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PRÉFACE 

DES    MÉMOIRES 

DE     LA     CHINE 

Cl  ES  Mémoires  fur  le  Tong-king, 
la  Cochinchine  &  la  Chine ,  ont 
de  quoi  intéreffer  &  inftruire  ceux 
qui  daigneront  les  lire.  Ce  ne  font 
plus  des  Sauvages  ou  des  Nations 
dans  une  déplorable  fervitude  , 
dont  nous  allons  offrir  le  tableau 
à  nos  lefteurs.  Ce  font  des  Peuples 
depuis  long -temps  réunis  en  fo- 
ciété ,  &  jouiflant  des  avantages 
d  une  légiflation  faee  &  d'un  Gou- 
vernement occupe  à  maintenir 
Tordre  &  la  police. 

Ils  n'en  étoient  peut-être  que 
plus    difficiles  à  éclairer  des  lu- 
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mieres  de  l'Evangile.  Une  longue 
habitude  de  culte  fuperftitieux ,  un 
refpeft  immodéré  pour  d'anciens' 
ufages ,  la  fierté  &  la  foiblcfle  de 
la  raifon  ,  des  préjugés  invétérés  ^ 
des  paffions  qu'on  étoit  accoutumé 
de  iuivre  fans  contrainte  &  fans 
remords ,  étoient  autant  d'ennemis 
de  notre  fainte  loi.  Aufli  n'ont-ils 
ceffé  de  s'oppofer  aux  travaux  des 
Millionnaires,  de  les  traverfcr ,  de 
les  perfécuter. 

LeTong-king&laCochinchine 
par  où  nous  commençons  ces  Mé- 
moires ,  nous  offrent  une  peinture 
effrayante  de  tout  ce  qu'avoient  à 
fouffrir  ces  hommes  Apofloliques, 
Ils  nous  en  rendent  compte  avec 
la  (implicite  des  fidèles  des  pre- 
miers fîecles  du  Chrillianifme  ,  & 
mêlent  à  leurs  relations  des  obfer- 
vations  fur  les  ufages ,  les  mœurs , 
les  loix  ,  les  produftions  du  pays 

Îfu'ils  parcouroient ,  &  qu'ils  arro- 
oient  de  leurs  fueurs  &  même  de 
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leur  fang,  car  plufieurs  d'entre  eux 
ont  eu  le  bonheur  &  la  gloire  de 
le  répandre  pour  la  défenle  de  la 
foi.  Ils  nous  ont  auffi  donné  des 
cartes  géographicfues&  une  notice 
très-étendue  fur  Thittoire  du  Tong- 
king  Se  de  la  Cochinchine. 

C^es  deux  Royaumes  firent  long- 
temps partie  du  grand  Empire  de 
la  Chine;  mais  les  peuples  mécon- 
tens  de  leurs  Gouverneurs  ,  qui 
loin  de  leur  Souverain  abufoient 
fouvent  de  l'autorité  qui  leur  étoit 
confiée,  fe  révoltèrent  ,  prirent 
les  armes ,  choifirent  un  Roi  de 
leur  Nation ,  &  fecouerent  le  joug 
des  Chinois. 

Ces  deux  Etats  qui  font  fur  le 
bord  de  la  mer ,  entre  Siam  &  la 
Chine ,  obéirent  pendant  plufieurs 
fiecles  à  un  même  Prince.  Ce  n'eft 
que  depuis  environ  trois  cens  ans 
qu'ils  le  font  divifés ,  &  qu'ils  ont 
leurs  Rois  particuliers. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence , 
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comme  l'obfervc  M.  Deshaiitrayes, 
(i)  que  le  nom  de  Chine  nous  cft 
venu  des  Arabes ,  qui  appelloicnt 
cet  Empire  S  in ,  du  nom  qu'il  porta 
fous  la  famille  ou  dynaftie  des 
TJin  ,  fondée  par  Che-hoang-ti , 
255  ans  avant  Jefus-Chrift. 
-  Vers  la  fin  du  douzième  fiecle 
de  l'ère  chrétienne,  Gin^hiskam, 
Empereur  des  Tartares  Mongols 
occidentaux  ,  fut  appelle  par  l'Em- 
pereur de  la  Chine  pour  l'aider  à 
fe  défendre  des  Tartares  orientaux» 
Ginghiskarn  fè  rendit  maître  lui- 
même  du  pays  qui  imploroit  fon 
fecours  ,  &  étendit  fes  conquêtes 
dans  un  efpace  de  plus  de  huit 
cens  Heues  de  l'eft  à  l'oueft ,  &  de 
plus  de  mille  du  nord  au  midi.  Ses 
quatre  fils  régnèrent  fucceflîve- 
ment  fur  ce  vafte  Empire  ,  &  ie 
dernier  avoir  donné  à  fa  famille  le 
nom  à'Yven, 

(i)  Voyez  la  Préface  des  Mémoires  fur  ta 
Chine ,  imprimés  à  Paris  chez  Ny on. 
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Une  famille  Chinoife  chafla  ces 
Tartares  Mongols ,  monta  fur  le 
trône  ,  &  prit  le  nom  de  Ming. 
Elle  a  régne  jufqu'en  1644,  ^^^  ^^^ 
Tartares  Mant-cheoux  ou  orien- 
taux fe  fendirent  maîtres  de  la 
Chine.  Ils  y  régnent  aujourd'hui 
fous  le  nom  TJing»  C'eft  la  vingt- 
deuxième  des  familles  ou  dynaf- 
ties  qui  ont  fucceffivement  occupé 
le  trône  Impérial  de  la  Chine. 

Jean  Carpin ,  Polonois ,  de  TOr- 
dre  de  faint  François,  eft  le  pre- 
mier connu, qui, dans  le  douzième 
fiecle  ,  pénétra  dans  la  Chine  \  il 
nous  a  donné  une  relation  de  fon: 
voyage  ,  ainfi  que  Rubruquis ,  Ca- 
pucin &  François  ,  qui  ne  dit  pas 
y  avoir  pénétré  après  Carpin ,  mais 
qui  raconte  comme  lui  des  chofes 
merveilleufes  de  la  Chine ,  qu'il 
appelle  le  Royaume  de  Katay y  & 
qui  nous  parle  de  fes  richefl'es ,  des 
arts ,  des  manufaftures  &  des  fcien- 
ces  qui  y  fleuriffoient, 
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Marc  Paole ,  Vénitien ,  &  après 
lui  Nicolas  &  Matthieu  Paole ,  de 
la  même  famille ,  y  ont  fait  deux 
voyages.  On  les  regarde  comme 
les  Pères  des  découvertes  mo- 
dernes j  Henri  III,  Prince  de  Por- 
tugal, d'un  génie  hardi  &  éclairé, 
apperçut  à  travers  les  notions  ob- 
fcures  qu'ils  nous  donnoient  qu'il 
feroit  poffible  de  pénétrer  en  Afie 
par  une  voie  plus  courte  &  plus 
sûre  que  celle  qu'on  connoiffoit» 
En  141 8  il  expédia  deux  vaiffeaux 
pour  reconnoître  la  mer ,  fes  caps 
&  fes  promontoires.  Ils  lui  ouvri- 
rent la  route  des  Indes. 

Le  Viceroi  de  ces  parties  décou- 
vertes &  conquifes ,  Loppez  Zouza 
Portugais ,  s'occupa  du  foin  d'éta- 
bUr  une  branche  de  commerce  avec 
la  Chine. 

Il  fit  partir  en  1 5 1 7  de  Goa ,  une 
cfcadre  de  huit  vaiffeaux  chargés 
de  marchandifes  ,  fous  le  comman^ 
dément  de  Fernand  d'Andrada  ^ 
avec  Thomas  Pereira ,  revêtu  du 
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« 

caraftere  d'AmbafTadeur  du  Roi  de 
Portugal  vers  TEmpereur  de  la 
Chine.  D'Andrada ,  d'un  caraftere 
doux  &  liant ,  gagna  l'amitié  du 
Viceroi  de  Canton  ,  qui  fit  avec 
lui  un  traité  de  commerce  avan- 
tageux. 

Pereira  partit  pour  fe  rendre  à 
Peking ,  mais  dans  cet  intervalle 
les  Portugais  qui  étoient  reftés  au. 
bas  de  la  rivière  de  Canton  ,  ufe* 
rent  de  violence  envers  les  Chi- 
nois ,  les  forcèrent  à  prendre  les 
armes ,  &  les  irritèrent  au  point 
qu'on  tenta  d'arrêter  tous  ces  étran- 
gers. L'Empereur  promptement  in- 
formé de  ces  excès ,  reçut  fort  mal 
Pereira, le  fitchargerde  chaînes  & 
reconduire  à  Canton ,  où  il  mourut 
en  prifon. 

Cependant  quelques  années  après 
ce  voyage  de  d'Andrada,  les  Por- 
tugais eurent  occafîon  de  bien  mé- 
riter des  Chinois,  &  réparèrent  la 
faute  qu'ils  avoient  commife.  Ils 
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enveloppèrent  &  prirent  un  pirate 
qui  infeftoit  les  mers  de  la  Chine 
oc  en  défoloient  les  côtes.  C'eft  en 
ïeconnoiffance  de  ce  fervice  que 
l'Empereur  leur  accorda  la  permit 
fîon  de  s'établir  à  Macao,  mais 
avec  des  reftriftions  qui  annoncent 
la  prudence  ou  la  défiance  natu- 
relle aux  Chinois. 

Quelques  Miflionnaîres  enflam- 
més par  l'exemple  de  faint  Fran- 
çois-Xavier ,  arrivèrent  dans  cette 
place  avec  le  projet  de  pénétrer  à 
la  Chine.  Le  Père  Ricci,  Jéfuite, 
très-habile  mathématicien  ,  élevé 
de  Clavius  ,  parvint  après  mille 
dangers  à  s'y  étabKr  en  1582  ;  il 
fut  même  mandé  à  Peking  ,  où  il 
mourut  en  iCïio  à  l'âge  de  88  ans. 

Pendant  la  conquête  des  Tar- 
tares  orientaux  ,  qui  fe  fit ,  comme 
nous  l'avons  déjà  obfervé,  en  1 644 , 
les  Miflionnaires  furent  obligés  de 
fc  difperfer  &  de  fe  cacher  dans 
les  provinces.  La  Religion  chré- 


i  il 


fî  pirate 
Chine 
'eften 
ce  que 
permit 
y  mais 
oncent 
5  natu- 

nflam- 

Fran- 
î  cette 
étrer  à 
îfuite, 

élevé 

iniJle 
?2f  il 

où  il 
8  ans. 

Tar- 
>mme 

es  de 
dans 


PRÉFACE.      xnj 

tienne  fit  alors  très-peu  de  progrès, 
&  ne  commença  à  refleurir  que 
lorfque  les  troubles  furent  calmés. 

L'Empereur  Kang-hi ,  Prince 
éclairé ,  ami  des  arts  oc  des  fciences 
de  l'Europe ,  fut  très- favorable  aux 
Miflîonnaires  ^  il  les  honora  publi- 
quement de  fa  proteftion  ,  il  les 
employa  avec  fuccès ,  leur  accorda 
par  un  édit  folemnel,  daté  du  mois 
de  mars  1 692 ,  lapermiffion  de  prê- 
cher leur  loi,  qu'il  avoit  étudiée  & 
qu'il  eftimoit ,  en  occupa  plufieurs 
dans  fon  Palais ,  &  fur-tout  dans  le 
Tribunal  des  mathématiques. 

Le  nombre  des  Miflîonnaires 
augmenta  ,  il  en  vint  de  diflFérens 
Ordres  religieux.  Les  Jéfuites  char- 
més de  cette  augmentation  d'ou- 
vriers évangéliques  ,  les  virent 
arriver  avec  une  vraie  confola- 
lion  y  les  aidèrent ,  les  foutinrent 
dans  les  établiflTemens  qu'ils  a  voient 
formés,  &  parurent,  quoiqu'on ea 
dife ,  fort  éloignés  de  vouloir  être 
les  feuls  à  travailler  à  la  con  verfion 
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des  Chinois  ;  on  en  peut  juger  par 
les  premiers  témoignages  que  ren- 
dirent à  leur  zèle  &  à  leur  charité 
ces  nouveaux  débarqués.  Bien  loin 
de  les  traverfer  comme  ils  en 
avoient  la  facilité  ,  ils  les  reçurent 
comme  leurs  frères ,  &  leur  ren- 
dirent tous  les  fervices  qu'ils  pou- 
voient  en  attendre. 

Les  efprits  ne  s'aliénèrent  qu'au 
bout  de  quelques  années  ;  &  ne 
feroit-ce  point  à  la  faveur  du  Prince 
pour  les  premiers  venus ,  qu'il  faut 
attribuer  en  partie  les  troubles  qui 
défolerent  cette  églife  naiffante  ? 
elle  excita  la  rivalité  ,  la  jaloufie 
peut-être  de  quelques  autres  Mif- 
iîonnaires. 

On  accufa  de  complaifance  cri- 
minelle ceux  que  l'Empereur  ho- 
noroit  de  fa  bienveillance.  Le  zèle 
de  la  pureté  du  culte  que  nous  de- 
vons rendre  à  Dieu  en  fut  alarmé. 
De-là  tant  de  clameurs ,  tant  d'ac- 
cufations  bien  ou  mal  fondées. 
Nous  n'entreprenons  ni  de  les  dif- 
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eu  ter ,  ni  de  les  réfuter  :  nous  nous' 
contenterons  d'obferver  que  les 
Jéfuites  n'ont  point  attaqué  les 
premiers ,  qu'ils  n'ont  pas  cru  de- 
voir repouffer  la  main  bienfaifante 
d'un  Empereur  qui  fe  déclaroit  leur 
protefteur  &  celui  de  la  religion  j 
qu'ils  n'ont  jamais  refufé  d'em- 
ployer leur  crédit  pour  tous  les 
ouvriers  indiftin élément  qui  tra- 
vailloient  dans  la  vigne  du  Sei- 
gneur ;  que  dans  leurs  lettres  ils 
ne  fe  plaignent  de  qui  que  ce  foit , 
&  paroiffent  fe  faire  un  plaifir  de 
rendre  juftice  aux  vertus  &  aux 
talens  fans  acception  de  perfonne , 
&  qu'enfin  lorfque  Rome  a  parlé , 
ils  le  font  foumis  avec  refpeft  à 
tous  les  décrets  qui  en  font  émanés. 
Ils  étoient  hommes  ,  ils  pou- 
voient  fe  tromper,  défendre  même 
de  bonne  foi  une  opinion  erronée, 
jufqu'à  ce  que  la  puiffance  qui  avoir 
le  droit  de  prononcer  l'eût  enfin 
profcrite.  Mais  ils  n'ont  montré  ni 
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aigreur , 
douceur 


&  leus 


11  entêtement^ 
leur  docilité  ne  feroit- 
elle  pas  dans  eux  comme  dans  le» 
autres  fidèles  ,  une  vertu  digne 
d'être  louée  &  imitée  par  ceux 
qui  les  ont  fi  fouvent ,  fi  conflam^ 
ment  pourfuivis. 

Les  Chinois  ont ,  généralement 

f)arlant ,  les  moeurs  très-douces.  Si 
eur  caraôere  efl  fans  cette  viva- 
cité piquante  qui  nous  plaît ,  parce 
qu'elle  nous  eft  prefque  naturelle  j. 
il  efl  auffi  très-éloigné  des  empor- 
temens  &  de  la  violence  qu'oa 
peut  reprocher  à  beaucoup  d'Eu- 
ropéens. 

L'éducation  efl  excellente  à  la 
Chine  :  elle  efl  fondée  fur  la  piété 
filiale ,  le  refpeft  pour  les  anciens  , 
&  des  égards  minutieux  lî  l'on 
veut  ,  mafs  nécefTaires  ,  ou  du 
moins  utiles  au  maintien  de  l'or- 
dre j,  de  la  paix  &  de  la  confiance» 
On  ne  peut  s'élever  que  par  l'étude 
&  le  travail  ^^  il  y  a  dans  toutes  les, 
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villes  des  écoles  oii  la  jeuneffe  eft 
inftruite  aux  frais  du  Gouverne- 
ment ,  &  fubit  des  examens  rigou- 
reux avant  que  d'être  promue  aux 
trois  dégrés  de  littérature  qui  don- 
nent droit  aux  charges  &  aux  hon- 
neurs. 

La  noblefle  n'eu  point  hérédi- 
taire ,  &  les  enfans  d'un  père  it- 
luftre  ont  befoin  de  s'illuftrer  eux- 
mêmes  pour  ne  pas  tomber  dans 
robfcurité. 

La  jurifprudence ,  la  morale ,  les 
carafteres  Chinois  ,  font  les  fcien- 
ces  qu'on  cultive  principalement 
dans  les  écoles  Chinoifes  ,  &  la 
doftrine  de  Confucius  ,  ce  célèbre 
philofophe  qui  vivoit  environ  500 
ans  avant  Jefus-Chrift ,  eft  labafe 
de  toutes  les  études. 

L'adminiftration  politique  de  la 
Chine  roule  uniquement  fur  les 
devoirs  réciproques  des  pères  & 
des  enfans.  L'Empereur  eft  le  père 
&  la  mcre  de  l'Empire.  Un  Vice- 
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Roi  eft  le  père  de  la  province  où  il 
commande ,  comme  un  Mandarin 
eft  le  père  de  la  ville  qu'il  gou- 
verne. 

Cette  conftitution  de  gouver- 
nement eft  fi  naturelle  ,  fi  douce  à 
la  Chine  ,  les  peuples  y  font  fi 
accoutumés  ,   qu'ils    n'imaginent 

i)as  qu'on  puifle  en  avoir  de  meil- 
eure. 

On  obéit  parrefpeét,  on  com- 
mande ;avec  bonté  ,  &  quand  il 
faut  de  la  fermeté ,  c'eft  celle  d'un 
père  &  non  d'un  defpote.  Il  y  a 
cependant ,  comme  on  le  verra 
niême  dans  ces  lettres ,  quelques 
exceptions  fâcheufes  ,  &  les  Rois 
&  les  peuples  ont  quelquefois 
éprouvé  qu'il  eft  bien  difficile  de 
ne  jamais  mal  ufer  du  pouvoir  ab- 
folu. 

Tous  les  Tribunaux  de  juftice 
font  tellement  fubordonnés  les  uns 
aux  autres ,  qu'il  eft  prefqu'impof- 
fible  que  la  prévention ,  le  crédit 
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m  la  vénalité  diftent  les  juge- 

lens ,  puifque  tout  procès  civil 

m  criminel  eft  fournis  à  la  déci- 

fion  d'un  &  de  plufieui s  Tribunaux 

fupérieurs.. 

Lorfqu'il  eft  queftion  de  con- 
idamner  un  homme  à  mort ,  il  ny 
ja  p«is  de  précaution  qui  paroifle 
exceflive  aux  Chinois,  il  faut  pour 
le  dernier  du  peuple^  comme  pour 
le  plus  grand  Seigneur ,  l'arrêt  de 
rtmpereur  lui-même,  &  aucun 
Juge  ne  peut  faire  mettre  à  mort 
un  citoyen  ,  fi  ce  n'eft  en  cas  de 
fédition  ou  de  révolte.  • . 

Rien  ne  contribue  plus  à  la  tran^» 
quillité  dont  jouit  ce  vafte  Em- 
pire, que  la  police  qui  s'obferve 
dans  les  villes  ;  elle  eft  exafte , 
vigilante  ,  févere ,  &  les  Manda- 
rins répondent ,  fous  peine  de  per- 
dre leur  emploi,  du  moindre  dé- 
fordre  qui  régne  dans  leur  dépar- 
tement. 

Malgré  tant  de  fagefle  ,  de  pré-^ 
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cautions  &  de  foins  paternels,  le 
peuple  Chinois  eft  peuple  comme 
par-tout.  Il  s'y  commet  des  fautes 
&  même  des  crimes }  mais  ils  y  font 
peut-être  plus  rares ,  ils  n'y  font 
point  tolérés ,  &  le  vice  ne  s'y 
montre  point  avec  audace  ,  fur- 
tout  dans  l'intérieur  de  l'Empire , 
car  fur  les  côtes  &  dans  les  villes 
frontières  ,  le  commerce  avec  les 
étrangers  a  altéré  le  caraftere  du 
Chinois  &  la  pureté  de  fes  mœurs, 

Aufli  ne  faut-il  point  juger  de 
cette  Nation  par  ce  que  nous  en 
difent  des  étrangers  qui  ne  l'ont 
vu  que  fuperficiellement ,  &  qui 
n'en  connoiffent  que  les  limites. 

L'agriculture  eft  en  grand  hon- 
neur à  la  Chine  ;  le  commerce  y 
fleurit ,  &  l'aftronomie  ainfi  que  la 
géométrie  y  ont  été  conftamment 
cultivés.  Il  falloit  bien  qu'ils  euf- 
fent  des  principes  pour  creufer  & 
conduire  ces  immenfes  canaux  qui 
Iraverfent  de  grandes  provinces , 
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&  fervent  à  les  préferver  des  inon-  • 
[dations ,  &  à  faciliter  les  commu- 
nications fi  néceflaires  dans  un  fl 
jvafte  Empire. 

On  reproche  aux  Chinois  Tinfan- 
dcide  ou  Tufage  d'expofer  leurs 
enfans.  Cette  afFreufe  coutume  eft 
efFeftivement  tolérée  à  la  Chine  y 
mais  le  Gouvernement  a  tâché  de 
remédier  à  un  fî  grand  mal  :  il  a 
établi  des  hôpitaux  où  Ton  reçoit 
ces  malheureufes  viftimes  de  la 
pauvreté  ou  du  libertinage  de  leurs 
parens.  Tous  les  jours  à  une  heure 
marquée ,  des  voitures  parcourent 
les  difFéf  eus  quartiers  des  grandes 
villes  pour  y  recueillir  les  enfans 
abandonnés.  S'ils  vivent  encore  on 
les  fait  élever  j  s'ils  font  morts  on 
leur  donne  la  fépukure  aux  frais 
du  Gouvernement.  Le  luxe  &  la 
pauvreté ,  fille  du  luxei  font  la  vé- 
ritable caufe  de  ce  défordre  affreux: 
ce  n'eft  que  dans  les  grandes  villes 
qtfils'eft  introduit.  Dans  les  c^m^ 
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pagnes ,  dans  tous  les  endroits  un 
peu  éloignés  des  capitales  de  pro- 
vince on  n'expofe  pas  les  enfans 
vivans  j  il  eft  même  rare  qu'on  ex- 
pofe  les  enfans  morts ,  &  cela  n'ar- 
rive que  lorfque  les  parens  font 
abfolument  hors  d'état  de  leur  pro- 
curer la  fépulture. 

Les  Miflionnaires  trompés  quel- 

auefois  par  des  Catéchiftes  peu 
déles  &  intérefles ,  ont  pu  exa- 
gérer le  nombre  des  enfans  qu'on 
baptife  en  danger  de  mort ,  &  fou- 
vent  bleffés  &  prefque  dévorés  par 
les  bêtes  qui  les  trouvoient  expo- 
{és ,  mais  il  eft  malheureufement 
vrai  qu'on  n'en  expofe  que  trop  ; 
il  l'eft  auflî  qu'on  ne  recherche  pas 
les  auteurs  de  ces  infanticides  j  il 
Teft  encore  que  le  Gouvernement, 
par  de  très-beaux  établiffemens ,  a 
cherché^  à  remédier  à  cette  affreufe 
barbarie  ,  en  adoptant  en  quelque 
forte  les  enfans  rejettes  &  aban- 
donnés par  les  auteurs  de  leurs 
jours. 
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Sur  cet  article  comme  fur  bc.  n- 
coup  d'autres ,  l'avantage  de  TEu- 
'Irope  fur  la  Chine,  vient  de  ce  que 
Irhurope  eft  chrétienne  ,  que   la 
'charité  eft  plus  induftrieufe  &  plus 
vigilante  que  l'humanité  ,  &  que 
dans  un  Gouvernement  chrétien, 
les  précautions  contre  le  mal  font 
&  doivent  être  plus  efficaces  que 
dans  celui  qui  ne  fe  conduit  que 
par  une  horreur  naturelle  &  toute 
humaine  du  crime. 

La  langue  Chinoife,  félon  le  Père 
Lecomte  &  tous  les  autres  Mif- 
fionnaires  ,  n'a  aucune  analogie 
avec  toutes  celles  qui  ont  cours 
dans  le  monde.  Rien  de  commun 
ni  dans  le  fon  des  paroles ,  ni  dans 
la  prononciation  des  mots ,  ni  dans 
l'arrangement  des  idées.  Tout  eft 
myftérieux  dans  cette  langue  :  on 
peuten  apprendre  les  termes  dans 
deux  heures  ,  quoiqu'il  faille  plu- 
fieurs  années  d'étude  pour  la  parier. 
On  peut  fçavoir  lire  tous  les  hvres , 
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&  les  bien  entendre  fans  y  rien 
comprendre ,  fi  un  autre  en  fait  la 
leélure.  Un  dofteur  pourra  com- 
pofer  des  ouvrages  avec  beaucoup 
d'élégance  &  de  politeffe ,  &  le 
même  dofteur  n'en  fçaura  pas  tou- 
jours affez  pour  s'expliquer  dans 
les  converfations  ordinaires.   Un 
muet  inftruit  dans  les  carafteres , 
pourra  avec  les  doigts  fans  écri- 
ture ,  fe  faire  entendre  affez  rapi- 
dement pour  ne  pas  ennuyer  fes 
auditeurs ,  ou  plutôt  fes  fpeftateurs. 
Enfin  les  mêmes  mots  fignifient 
fouvent  des  chofes  oppoiees,  & 
de  deux  perfonnes  qui  les  pronon- 
cent ,  ce  fera  un  compliment  dans 
;la  bouche  de  l'un  ,  &  des  injures 
atroces  dans  la  bouche  de  l'autre. 

Ces  paradoxes ,  quelque  furpre- 
nans  qu'ils  paroiffent ,  ne  laiffent 
pas  d'être  véritables  j  mais  il  faut 
avoir  long-temps  vécu  à  la  Chine , 
pour  fe  perfiiader  qu'une  langue  fi 
pauvre  en  apparence ,  car  elle  n'a 

qu'environ 


\s  y  rien 
en  fait  la 
rra  com- 
>eaucoup 
'e ,  &  le 

pas  tou- 
uer  dans 
ires.  Un 
rafteres , 
ms  écri- 
rez rapi- 
myer  fes 
ftateurs. 
^gnifient 
fées,  & 
pronon- 
ent  dans 

injures 
l'autre. 
3  furpre- 

laiffent 
s  il  faut 

Chine , 
angue  fi 

elle  n'a 

environ 


*: 


'1 


PRÉFACE.     XXV 

qu'environ  trois  cens  mots  tous 
d'une  fyllabe ,  devient  cependant 
féconde  ,  abondante  ,  &  harmo- 
nieufe  dans  la  bouche  &  fous  le 
pinceau  de  ceux  qui  fe  font  appli- 
qués à  l'étudier. 

Les  Européens  ont  trouvé  les 
arts  &  les  fciences  cultivés  à  la 
Chine ,  mais  on  s'y  bornoit  à  une 
forte  de  routine  ;  le  refpeâ  des 
Chinois  pour  leurs  pères  ,  leur  fai- 
foit  croire  qu'on  ne  pouvoir  rien 
trouver  au-delà  de  ce  qu'ils  avoient 
inventé  ,  il  éteignoit  dans  eux  tout 
defir  de  mieux  faire  ,  il  étouffoit 
cette  aftivité  que  donnent  le  génie 
&  l'amour  de  la  perfeftion. 

Les  Mifîionnaires  la  réveillèrent, 
fur-tout  dans  l'Empereur  Kang-hi , 
Prince  né  avec  un  efprit  vafte  , 
fage  &  curieux.  Il  fçut  apprécier 
leurs  connoiflances ,  &  tout  occupé 
qu'il  étoit  du  gouvernement  de  (es 
Etats ,  il  trouva  le  temps  de  fatis- 
faire  le  goût  fingulier  qu'il  avoit 
Tome  XVh  b 
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pour  les  fciences  d'Europe  ,  il  s'ap- 
pliqua aux  matliématiques  ,  &  fur- 
tout  à  l'algèbre ,  à  la  géométrie  & 
à  l'aflronomie  ;  il  fit  traduire  les 
livres  Européens  où  il  y  avoit 
quelque  nouveau  fyftême  &  quel- 
que invention  utile  &c  nouvelle;  il 
plaça  des  Miflionnaires  dans  les 
Tribunaux  des  mathématiques  ,  il 
les  employa  à  lever  des  cartes  de 
fon  Empire  ,  à  conftruire  des  ma- 
chines ,  à  orner  fes  palais;  ils  cru- 
rent pouvoir  &  devoir  fe  prêter  à 
fon  goût  dans  tout  ce  qu'il  avoit 
d'indifférent,  d'utile  &  de  louable; 
leur  complaifance  rendit  ce  Prince 
extrêmement  favorable  à  la  ReU- 
gion  chrétienne  ;  elle  fit  de  très- 
grands  progrès  fous  fon  règne,  on 
y  éle voit  par-tout  des  églifes  ,  on  la 
prêchoit  publiquement ,  on  la  goû- 
toit ,  on  l'embraflbit  fans  crainte  , 
&  fes  progrès  auroient  encore  été 
plus  rapides ,  fi  l'homme  ennemi 
H'avoit  pa^  femé  la  zizanie  dans  ce 
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fchamp  du  Père  de  famille.  Nous 
ne  parlerons  ni  de  l'origine ,  ni  des 
fuites  de  ces  malheureufes  contef- 
tations ,  &  nous  nous  bornons  à 
defirer  qu'on  en  parle  fans  partia- 
lité ,  &  que  tous  ceux  qui  écriront 
fur  ces  matières  fe  défient  ou  de 
leurs  pafSons  ,  ou  de  la  paffion  de 
ceux  qui  ont  écrit  avant  eux. 
Quand  il  s'agit  de  perfonnes  de 
mœurs  irréprochables,  qui  ont  tout 
quitté  pour  Dieu ,  qui  fe  font  dé- 
voués à  la  vie  la  plus  trifte  3c  la 
plus  pénible  ,  &  qui  n'attendent 
que  du  Ciel  la  récompenfe  de  leurs 
fatigues  &  de  leurs  travaux ,  il  faut 
des  preuves  bien  claires  Se  bien 
évidentes  pour  ofer  les  accufer  de 
rébellion  ,  d'idolâtrie  ,  de  poifon 
&  de  tant  d'autres  crimes  odieux. 
Je  reviens  à  l'Empereur  Kang-hi  : 
fa  vénération  pour  notre  fainte 
religion  y  fon  affeftion  confiante 
pour  les  Miffionnaires  ,  méritent 
bien  que    nous   tranfcrivions  ici 
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réloge  qu'on  en  fait  dans  l'épîtfé 
préliminaire  du  tome  XVII  de  l'an- 
cienne édition. 

Ce  grand  Prince  digne  de  tous 
nos  regrets ,  ne  fut  pas  feulement 
pour  les  peuples  de  l'Afie  un  objet 
d'admiration  j  fon  mérite  extraor- 
dinaire ,  &  la  gloire  de  fon  régne, 
ont  pénétré  au-delà  de  ces  vaftes 
mers  qui  nous  féparent  de  fon  Em- 
pire ,  &  lui  ont  attiré  l'attention  & 
l'eftime  de  toute  l'Europe.  Auffi 
eft-il  vrai  de  dire  qu'il  poffédoit 
fouverainement  l'art  de  régner ,  & 
qu'il  réuniffoit  en  lui  toutes  les 
qualités  qui  font  l'honnêtç  homme 
&  le  grand  Monarque. 

Son  port ,  fa  taille  ,  les  traits  de 
fon  vifage  ,  certain  air  de  majefté 
tempéré  de  bonté  &  de  douceur, 
infpiroient  d'abord  l'amour  &  le 
refpefl  pour  fa  perfonne ,  &  an- 
nonçoient ,  dès  la  première  vue, 
le  maître  d'un  des  plus  grands  Em- 
pires de  l'Univers. 
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Les  qualités  de  fon  ame  le  ren- 
doient  beaucoup  plus  refpeftable. 
II  avoir  un  génie  valle ,  élevé ,  & 
d  une  pénétration  que  le  déguife- 
ment  ou  la  diffimulation  ne  purent 
jamais  furprendre  ;  une  mémoire 
heureufe  &  fidelle ,  une  fermeté 
d'ame  à  l'épreuve  des  événemens , 
un  fens  droit  &  un  jugement  fo- 
lide ,  qui  dans  les  affaires  douteufes 
le  fixa  toujours  au  parti  le  plusfage. 

Toujours  égal  &  maître  de  lui- 
même  ,  il  ne  donna  jamais  à  entre- 
voir fes  vues  ni  fes  deifeins  ,  &  il 
eut  l'art  de  fe  rendre  impénétrable 
aux  yeux  les  plus  perçans.  Capable 
de  former  de  grandes  entreprifes , 
il  ne  fut  pas  moins  habile  à  les 
conduire  &  à  les  terminer. 

Loin  de  fe  repofcr  fur  des  fav^o- 
ris  ou  fur  des  Miniftres ,  du  gou- 
vernement de  fes  vaftes  Etats,  il 
prenoit  connoiffance  de  tout ,  & 
régloit  tout  par  lui-même. 

Avec  cette  autorité  fuprême  & 
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abfolue  qu'il  exerçoit  fur  des  peu-» 
pies  fournis  &  prelque  idolâtres  de 
leur  Prince ,  il  ne  perdit  point  de 
vue  l'équité  &  la  juftice  ,  n'ufant 
de  fon  autorité  que  dépendamment 
des  loix ,  Se  dans  la  diftribution  des 
emplois  &  des  dignités  ,  n'ayant 
prefque  jamais  d'égard  qu'à  la  pro- 
bité àc  au  mérite. 

Tendre  envers  fes  fujets,  on  le 
vit  fouvent  dans  des  calamités 
publiques  compatir  à  leur  mifere , 
en  fe  privant  de  tout  divertiffe- 
ment  ,  en  rernettant  à  des  pro- 
vinces entières  le  tribut  annuel  , 
qui  montoit  quelquefois  à  trente 
ou  quarante  millions ,  en  ouvrant 
les  greniers  publics,  &  fourniffant 
libéralement  aux befoins  d'un  grand 
peuple  affligé. 

Il  fe  regarda  toujours  comme  le 
père  de  fon  peuple ,  &  cette  idée 
qu'il  fe  forma  prelque  auffi  -  tôt 
qu'il  monta  fur  le  trône,  le  rendit 
affable  &  poi:ulaire  j  c'eft  ce  qu'on 
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remarquoit  fur-tout  lorfqu'il  faifoit 
la  vifite  des  provinces  ^  les  Grands 
de  fil  Cour  étoient  furpris  de  voir 
avec  quelle  bonté  il  permettoit  à 
la  plus  vile  populace  de  l'appro- 
cher ,  &  de  lui  porter  fes  plaintes. 

Quoique  la  puiffance  &  les  ri- 
cheffes  d'un  Empereur  de  la  Chine 
foient  prefque  immenfes  ,  il  étoit 
frugal  dans  fes  repas  ,  &  éloigné 
de  tout  luxe  pour  fa  perfonne  ;  mais 
auffi  il  devenoit  magnifique  dans 
les  dépenfes  de  l'Etat,  &  Hbéral 
jufqu'à  la  prodigalité ,  lorfqu'il  s'a- 
giiToit  de  l'utilité  publique  ,  &  des 
bcfoins  de  l'Empire. 

La  moUeffe  qui  régne  dans  les 
Cours  des  Princes  Aiîariques  ne 
fut  jamais  de  fon  goût,  loin  des 
déhces  de  fon  Palais  ,  il  paffoit 
certain  temps  de  l'année  dans  les 
montagnes  de  Tartarie:  là  prefque 
toujours  à  cheval ,  il  s'exerçoit  dans 
ces  longues  &  pénibles  chaffes  qui 
endurciflent  à  la  fatigue ,  fans  néan- 
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moins  rien  relâcher  de  fon  appli- 
cation ordinaire  aux  affaires  de 
l'état ,  tenant  fes  confeils  (bus  une 
tente  ,  &  dérobant  jufqu'à  fon 
fommeil  le  temps  néceffaire  pour 
écouter  Tes  Miniftres  ,  &  donner 
fes  ordres. 

Partagé  entre  tant  de  foins  diffé- 
rens,  il  trouva  encore  le  loifîr  de 
cultiver  les  fciences  &  les  beaux 
arts  ;  on  peut  dire  même  que  ce  fut 
fa  paflion  favorite ,  &  il  eft  vrai- 
femblable  qu'il  s'y  appliqua  autant 
par  politique  que  par  goût ,  ayant 
à  gouverner  une  Nation  où  ce  n'efl: 
que  par  les  lettres  qu'on  parvient 
aux  honneurs  &  aux  emplois. 

Quelque  habile  qu'il  fût  dans 
tous  les  genres  de  littérature  Chi- 
noife  ,  il  n'eut  pas  plutôt  connoif- 
fance  de  nos  fciences  &  de  n  >s  arts 
d'Europe  ,  qu'il  voulut  les  étudier 
&  les  approfondir  :  la  Géométrie , 
la  Phyfîque  ,  l'Aftronomie,  la  Mé- 
decine ,  l'Anatomîe  furent  fuccefli- 
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ement  l'objet  de  fon  application , 
&  la  matière  de  fes  études.  Ce  fut 
cet  amour  des  fciences  qui  donna 
ux  Mîflionnaires  ce  libre   accès 
fauprès  de  fa  perfbnne ,  qui  ne  s'ac- 
corde ni  aux  Grands  de  l'Empire  , 
ni  même  aux  Princes  de  fon  fan  g. 
Dans  ces  fréquens  entretiens ,  où 
|ce  grand  Prince  fembloit  oublier 
'Ma  majefté  du  trône  pour  fe  fami- 
liarifer  avec  les  Miffionnaires  ,  le 
difcours  tomba  fouvent  fur  les  vé- 
rités du  Chriftianifnie.  Inftruit  de 
notre  fainte  religion ,  il  l'eftima ,  il 
i  en  goûta  la  morale  &  les  maximes, 
I  il  en  fit  fouvent  des  éloges  en  pré- 
l  fence  de  toute  fa  Cour ,  il  en  pro- 
I  tégea  les  Miniflres  par   un  édit 
I  public  ,  il  en  permit  le  libre  exer- 
I  cice  dans  fon  Empire ,  il  donna 
même  quelque  lueur  d'efpérance 
qu'il  pourroit  l'embrafTer.  Heureux 
fi  fon  cœur  eût  été  aufH  docile  que 
fon  efprit  fût  éclairé  ,  &  s'il  eût 
fçu  rompre  les  liens  formés  depuis 
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long-temps ,  ou  par  la  politique ,  ou 
par  les  paflions ,  qui  Font  retenu 
jufqu*à  la  mort  dans  Tinfidélité  ! 

Elle  arriva  le  20  do  décembre  de 
l'année  1722.  Il  étoit  allé  au  parc 
du  Haîtfe^  accompagné  de  fes  Tar- 
tares ,  pour  y  prendre  le  divertifle- 
ment  de  la  chaffe  du  tigre.  Le  froid 
le  faifit ,  &  fe  Tentant  frappé ,  il 
ordonna  tout-à-coup  qu'on  retour- 
nât à  Tchang-chun-iven  (i).  Un  tel 
ordre  auquel  on  ne  de  voit  pas  s'at- 
tendre ,  étonna  d'abord  toute  fa  | 
fuite  ;   mais  on  apprit  bientôt  le 
fujet  d'un  retour  fi  fubit.  Son  fang 
s'étoit  coagulé  ,  &  quelques  re- 
mèdes qu'on  lui  donnât ,  on  ne  put 
le  foulager.  Il  fe  vit  mourir,  &  le 
j  our  même  qu'il  mourut ,  il  aflembla 
tous  les  Grands ,  &  leur  déclara 
qu'il  nommoit  fon  quatrième  fils 
pour  lui  fuccéder  à  1  Empire  :  tous 
acquiefcerent  à  fes  volontés.  Il  ex- 

(i)  Maifon  de  plaifance  de  l'Empereur  à  deux 
lieues  de  Peking. 
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nrafur  les  huit  heures  du  foir,  & 
la  même  nuit  fon  corps  fut  tranf- 
lorté  à  Peking. 

Le  lendemain  à  cinq  heures  du 
latin  le  Prince  s'aflit  fur  le  trône  , 

prit  le  nom  de  Yong-tching ;  il  fut 
reconnu  de  tous  les  Princes ,  de 
tous  les  Grands,  &  des  Mandarins 
[ui  compofent  les  Tribunaux.  On 
lonna  aux  Européens  une  pièce  de 
toile  blanche  pour  porter  le  deuil , 

ils  eurent  permiflion  de  venir 
frapper  de  la  tête  contre  terre  de- 
vant le  corps  avec  les  Princes  du 
fang  &  les  grands  Seigneurs  de 
"Empire. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de 
l'ancienneté  de  l'Empire  de  la 
^iiine  ,  de  la  manière  dont  il  s'eft 
peuplé  ,  de  fon  culte  qui  n'eft  que 
la  loi  naturelle ,  altérée  par  les  fu- 
[perftitions  &  l'idolâtrie  même  qui 
>'y  font  introduites  \  des  ufages,  des 
Tiœurs ,  du  caraftere  des  Chinois  5 
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qui  Y  ont  établi  notre  religion  ont 
eu  à  furmonter  ;  des  travaux  ,  des 
fatigues  avec  lefquels  ils  l'ont  cul- 
tivée ;  de  leurs  fuccès ,  de  leurs  ta- 
lens ,  de  leur  zèle ,  de  leur  patience, 
&  nous  nous  preffons  de  renvoyer 
pour  ces  détails ,  comme  pour  ceux 
qui  concernent  l'hiftoire  naturelle 
éi  les  arts ,  aux  lettres  mène  des 
Miflîonnaires ,  à  la  defcription  de 
la  Chine  par  le  Père  Duhalde  ,  à  la 
grande  Hiftoire  du  Père  de  Mailla , 
aux  Mémoires  du  Père  Lecomte  j 
enfin  à  ceux  qui  ont  paru  fous  la 
proteftion  &  par  les  foins  de  Mon- 
lieur  Bertin ,  Miniftre  d'Etat. 
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Ji/>tf  Pere  le  Royer  ,  Supérieur  des  MlJ/îon* 
^^  naires  de  la  Compagnie  de  Je  fus  dans  U 
i  Tong-king^  a  Moiteur  l  Royer  dis 
Arjix  y  fon  Frère»  .    ^^,, 

;  }  .  '^      Au  Tong-kîng ,  le  lo  Juîn  1700J 

Mon  tr1s-ch£r  Frère,    ' 

Ce  m'eft ,  je  vous  affure ,  une  grande 
ponfolation  dans  réloignement  o\\  nous 
Tome  XVL  A 
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fommê^'.y  d'appr-eijjdre  de  vos  ftoiiyeir^i 


de 


vous 


faire 


&  de.<^ouverd''/0ç£c«»on 
Içavoir  dà;  miennes.  Tavois  été  pliH 
lieurs'années.fans  recevoir  de  vos  let-^ 
très,  ^cjuai'yi  le,s.  dernières  me  fiirent 
rendiii^.  |^ne  i'çais  %i  toutes. .c.ç]^g5  que 
je  vous  ai  écrites ,  leront  parvenues 
j utitjîâl  ^ VôfiJf|T;~^ '  c^çft  tf);èîïr  ^  bla  qu'il'. 
ni  taut  pas  que  vous  ibyez  furpris  de 
trouver  fouvent  les  mciiies  choies  répç- 
tcei  dans  diverfes  kttres,  qui  viennent 
Tune  après  l'autre.  >Nous  aimons  mieux 
ayjpif  la  peine  ;•/ écrire  plusd'uiie  fois 
ce' cjui  peut  faire  plaifu*  à  nos  amis, 
q*i^."-d^*er  éans  le  dtrtite  s*il5  auront 
anpcis'  ce  qirç  ^nous  defirons  leur  faire 
fçavoir.  Ne  vous  laffez  donc„pas..de 
nous  écrire  &  plus  d'une  fois,  &  par 
plufieurs  v^iiïefe'ux  di^erens,  .De  cette 
forte  ce  qui  peut  s'égarer  ou  If  perdre, 
par  ii^è^  yaièy'riè  "manqué  point  de  fe' 

retroiWer^jj^V  tfhfe-'^itrti'ë.^''         'i'    ' 

il  y  a  %\.\'k  àWs^^^të  %  fms  tfans  le 
Tong  -  King,  C'eft  un"  Rôyàttme'  placé 
entre  la  Ghin^e  &l'a  Çoctiinlchine ,  com- 
nîe  vous  pourrez  le  voir  fur  toutes  les 
cart^.  J'y  arçrivgd  avçe  k  PtTe  Pôregbud 
mon  compagnon,  le  22  de  Jufçd.efJ'année 
1692  ,  après  une  navigation îrjèsflongxie 
&  très-diâacile.  PuifqiteVous  fotihaitez 
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fçavoir,  mon  cherFrcre  ,  quelque  chofe 
de  plus  particulier  de  mes  travaux  & 
de  l'état  de  la  Religion  en  ce  pays-ci , 
je  veux  bien  contenter  un  deiir  fi  digne 
ide  votre  piété,  &  de  rafFe£lion  avec 
laquelle  vous  vous  intéreffez  à  tout  ce 
qui  me  regarde. 

Le  Tong-Klng  a  été   long-temps  ime 
de  nos  plus  fioriiTantes  Miflions  de  l'o- 
rient. Les  Pères  Alexandre  de   Rhodes 
&  Aatoine  Marqués  de  notre  Compa- 
gnie,  furent  les  premiers  qui   la  fon- 
dèrent en  1617.  Dieu  répandit  de  gran- 
des bénédidions  fur  les  travaux  de  ces 
deux  hommes  apofloliques  ;  car  en  moins 
de  trois  ans  ils  baptiicrent  près  de  {ix 
mille  perfonnes.  Trois  Bonzes  quiavoient 
beaucoup  *de  crédit  parmi  ces  peuples, 
furent  de  ce  nombre,  &C  après  qu'on 
les  eut  inflruits  parfaitement  de   tous 
les  myfteres  de  notre  fainte  Religion, 
ils  devinrent   trois  excellens  Catéchif-^ 
tes,  qui   rendirent   des  ferv.ices  infinis 
aux  Miflionnaires  dans  la  prédication  de 
l'Evangile. 

Les  Prêtres  des  Idoles  alarmes  de  voir 
que  leurs  difciples  embraiToient  comme 
à  Tenvi  la  Religion  chrétienne,  firent 
tous  leurs  efforts  pour  la  décréditer-, 
&  pour  rendre  les  Mifîîonnaires  fufpeûs 
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au  Roî.  Ils  y  réuflirent ,  on  ne  fçaît  pa^ 
comment;  mais  enfin  les  Pères  furent 
chaffés  du  Royaume,  après  y  avoir  de- 
meuré trois  ans.  Les  trois  Bonzes  con- 
vertis eurent  foin  de  la  nouvelle  Chré- 
ienté,  &  ils  la  cultivèrent  avec  tant 
de  zcle,  que  les  Pères  étant  revenus 
Tannée  fui  vante  au  Tong-King ,  ils  trou- 
vèrent leur  troupeau  augmenté  de  qua- 
tre mille  Néophytes.  Dieu  ne  permit  pas 
que  réloignement  des  Miflionnaires  durât 
plus  long  temps.  Le  Roi  qui  reconnut 
prefque  d'abord  Timpofture  des  Prêtres 
des  Idoles,  vit  revenir  le  Père  Alexandre 
de  Rhodes  &  fes  compagnons  avec  plai- 
iir,  &  leur  accorda  la  permifîion  dç 
prêcher  l'Evangile  dans  tous  fes  Etats. 
Ils  le  firent  avec  un  fi  grand  fuccès,  qu'on 
compta  dans  le  Tong-King  jufqu'à  deux 
cens  mille  Chrétiens.  Les  Grands  du 
Royaume  les  plus  attachés  au  culte  des 
Idoles  ouvrant  les  yeux  alors,  &  s'étant 
joints  aux  faux  Prêtres ,  qui  les  en  fol- 
îicitoient  depuis  long-temps ,  contre  le?; 
Prédicateurs  de  l'Evangile,  fe  plaigni- 
rent au  Roi  des  progrès  que  faifoit  la 
nouvelle  Religion ,  &  lui  remontrèrent 
avec  tant  de  force  les  maux  inévitables, 
qu'ils  prête  ndoient  que  pou  voit  cau- 
ler  l'établifiement  de  ces  Etrangers  dans 
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fon  Royaume,  qu'il  fe  vit  comme  obli- 
gé de  profcrire  le  Chriftianifme ,  &  de 
chaffer  les  Miffionnaires  une  féconde 
ifois.  Depuis  ce  temps-là  on  a  ptrfécu- 
té  les  Chrétiens,  &  les  Prédicateurs 
de  l'Evangile  ont  été  obligés  de  fe  te- 
nir cachés;  mais  la  Religion  s'eft  main- 
tenue ,  & ,  grâce  à  Dieu ,  le  nombre 
des  Néophytes  n'efl  pas  diminué. 

Comme  donc  on  ne  foufFre  point  les 
Miffionnaires  dans  le  Tong-King  y  notre. 
premier  foin  fut  de  nous  cacher,  mon 
compagnon&  moi,en  y  arrivant.  Nous 
en  vînmes  à  bout  par  une  affiflance 
toute  particulière  de  Dieu.  Ap  "es  avoir 
traverfé  avec  beaucoup  de  peine  6c 
de  dangers  la  Province  de  Tanhhoa^ 
nous  entrâmes  dans  celle  de  Nhean 
&  de  Bochoin ,  qui  font  fur  les 
frontières  de  la  Cochinchîne,  Nous  les 
trouvâmes  dans  un  extrême  abandon  ^ 
y  ayant  un  très-çrand  nombre  de  Chré- 
tiens qui  n'avoient  pas  approché  des 
Sacremens  depuis  dix  ou  douze  ans.  Je 
ne  puis  vous  exprimer  la  joie  qu'eurent 
ces  bonnes  gens  de  nous  voir.  Ils  nous 
marquèrent  beaucoup  d'empreffement  à 
participer  aux  faints  Myfteres ,  &  on 
les  voyoit  venir  de  fort  loin  pour  af- 
ller  au  facrifice  de  la  Meffe,  &  re- 
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cevoir  les  Sacremens.  Nous  ne  demeu- 
râmes que  quatre  mois  dans  ces  Pro- 
vinces, quelque  envie  que  nous  euf- 
ffons  d'y  refier  davantage  pour  la  con- 
foïation  des  pauvres  Chrétiens  ;  mais  on 
nous  rappella,  &:  Ton  nous  fît  pafîer 
dans  la  Province  de  Tefl  ,  où  nous  trou- 
vâmes à  peu  près  les  mêmes  befoins. 
Depuis  ces  premières  années  jufquïi 
maintenant ,  nous  avons  parcouru  pref- 
que  toutes  les  Provinces  du  Royaume  , 
oh.  nous  avons  eu  l'avantage  de  baptifer 
plufieurs  Infidèles ,  &  d'adminiftrer  les 
Sacremens  à  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens. Comme  )e  garde  un  mémoire 
exaét  du  nombre  des  baptêmes,  des 
confefîîons  ic  d^s  çonununions,  je  vous 
èh  ferai  lé  dénombrement  à  la  fin  de  cette 
lettre.     , 

Les  peuples  du  Tong  -  King  ont  de 
l'efprit,  4^  la  politefTe  &  de  la  docili- 
té* H  n'eitpàs  difîicile  de  les  gagner  à 
Jéfus-Chrifî,  parce  qu'ils  ont  peu  d  t- 
taçhement  •pcyur  leurs  pagodes ,  ëc  moins 
encore  d'euime  pour  les  Prêtres  des  faux 
Dieux  Leurs  mœurs  font  d'ailleurs 
afTez  innocentes ,  &  ils  ne  connoifTent 
point  les  y  ices  ,  grofîiers. ,  auxquels  les 
autres  Natiôris  de  l'Orient  fe  livrent 
avec  furevir.  Il  li'y  a  parmi  eux  que  la 


■m 


Vil 

i.'-t\ 

m 


û 


rt 


le  démen- 
ces Prô- 
nons euf- 
.ir  la  con- 
is;  maison 
fît  pafler 
nous  trou- 
es befoins. 
es  jurqu'à 
couru  pref- 
Royaume , 
de  baptifer 
liniflrer  les 
e  de  Chré- 
1  mémoire 
êmes,  des 
ns,  je  vous 
fin  de  cette 

[Ing  ont  de 
e  la  docili- 
ss  gagner  à 
ït  peu  d  t- 
s ,  6c  moins 
res  des  faux 
:  d'ailleurs 
connoiflent 
iixquels  les 
fe  livrent 
eux  que  la 


&   eurleuftsl  ^ 

1  Jîluralité  des  femmes,  le  droit  qu'on  a 
l-de  répudier  celles  dont  on  n'eftpascon- 
ftent,  &  U  barbare  coutume  d'y  faire  des 
âpunuques'^   qui   foieht  des  obftacles  à 
irétabliiTement  de  la  Religion   chrétien- 
ne. La  pluralité  des  fefrtmes  6c  la  cou- 
tume de  faire  deà  eumiques,  ne  regar- 
Ldent  gueres  que  les  perfonnes  de  qua- 
!  litc,  qui  ne  fe  trouvent  pas'  embarrafïees 
i-cUavoir  beaucèiip.dVnfans,  &  qui  veu- 
|l  lent  les<élevèi*aïftt>j)remieres  char|ges  du 
'Royaume.  Il  n'èrif^  efl  pas  ainfi  du  droit 
qu'on  a  de  répudier  fa  femme ,  &  d'en 
y  prendre  une   autre,  quand  on    n'en  a 
pas  d'cnfans ,  ou  qu'on  la  trouve  d'une 
inuTieur.1  t^^heufe.  . G'efl  un  aifage  éiab'.i 
^  .même  pàrîiii^  le-p*èuple  ,  &  lépUis  grand 
4  obftack  que  Id'Ldî'de  Jéfu^Chrift   ait 
?  furnàbnter.  '       '  '.'     '[''■ 

Qt.!oiqu'il  ne  foit  pas  p'^rmis ,  com- 
me je  vous  l'ai  dit,  de  prêcher  ici  pu- 
.bliquement  l'Evangile,  la  Religion  chré- 
tienne ne  làifTé  pîtt  d'y  être  très-flôrif- 
fante.  Là' plupart  d«s*  Grands  i*eftiment , 
&  plufieuf  s  FembrafTeroient ,  fi  la  crainte 
■de  perdre  leiirs  charges  &  leurs  biens  , 
ne  les  retenoit.  On  a  la  confolation  de 
trouver  dans  les  campagnes  ,  &  au  mi- 
lieu des  bois,  des  bourgades  de  mille  & 
de  deux  mille  perfonnes ,  qui  font  toutes 
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profeflîon  du  Chriftianirme.  Je  ne  doiVce 
point ,  que  fi  les  troubles  qui  ont  af- 
fligé dans  ces  derniers  teipps  cette  flo- 
riflante  Mifïîon,  venoiéntà  ceffertout- 
à-fait  ,  &  li  les  ouvriers  évangéliques , 
■vivant  enfemble  dans  une  bonne  intel- 
ligence &  dans  une  paix  parfaite,  il 
venoit  ici  autant  de  Miflionnaires  qu'il 
feroit  néceflajre  pour  la  grandeur  de 
l'ouvrage,  le  Chriftjaoiftpe  n'y. fut  en 
peu  d'années  IaReligionî4ominante. 

Pourlamanieredont  je  vis  Sc  dont  je 
travaille  ici  au  falut  des  âmes?  Puifque 
vous  êtes  encore  curieux  de  l'appren- 
dre ,  je  vous  récrirai  tout  fimplement, 
&  comme  parlant  à  un  frère.  Poiu*  peu 
que  nous  paruiÏÏons  librement  en  public^ 
il  feroit  aifé  de  nous  recpnnoître  à  l'air 
&  à  la  couleur  du  vifage;  ainfi  pour 
ne  point  fufciter  de    perfécution  plus 
grande  à  la  Religion,  il  faut  fe  réfou- 
dre à  demeurer  caché  le  plus  qu'on  peut. 
Je  paffe  les  jours  er tiers,   pu   enfermé 
dans  un  bateau,  d'cii  je  ne  fors  que  la 
nuit  pour  vifiter  h$  villages  qui  font 
proche  les  rivières  ,ou  retiré  dans  quel- 
que maifon  éloignée.  :  j: 

Lorfque  je  vifite  les  Chrétiens,  qui 
demeurent  en  très-gnnd  nombre  fur  les 
montagnes  &  au  niilieu  des  forêts ,  j'ai 
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&  curîcufes,  ^ 

ordinairement  avec    moi  huit  ou   dix: 
Vatéchiftes  qu'il  faut  que  je  nouniffs  &: 

2ue  j'entretienne  de  tout.  \\s  apprennent 
liffi-bien  que  moi  à  fe  contenter  de  peu 
ie  chofes.  Voici  l'ordre  que  nous  gar- 
ons dans  le  partage  de  notre   temps. 
|e  travaille  toute  la  nuit ,  &  il  y    en 
^,  je  vous  affure,  bien  peu   de  vujde. 
^e  temps  que  je  ne  donne  point  à  en. 
jendre  les  conteiîions ,  ou  à  communier 
:eux  que  j'ai  confefles,  fe  pafle  à  ac- 
:ommoder  des  difFcrens,   à   faire    des 
réglemens ,  à  réfoudre    des   difficultés 
)ù   n'ont  pu  réuflir    mes  Catéchiftes. 
\près  la  Mefle  que  je  dis  un  peu  avant 
le  jour ,  je  rentre  dans  mon  bateau  ,  ou 
dans  la  maifon  qui  me  fert  alors  de  re- 
traite. Les  Catécnifles,  qui  fe  font  repo« 
,;^es  durant  la  nuit,  travaillent  le  jour, 
"pendant  que  je  prie,  que  j'étudie,  ou 
V^ue  je  repofe.  Leur  travail  eft  de  prê- 
'^':her  aux  Infidèles ,  d'exhorter  les  anciens 
chrétiens,  &:  de  les   préparer  à  rece- 
lyoir  les  Sacremens  de  Pénjtence  &  de 
b'Euchariftie,  de  catéchifer  les  enfans, 
[de  difpofer  les  Catéchumènes  au  faint 
baptême,  de  vifiter  les  malades;  enfin  , 
le  faire  tout  ce  qui  ne  demande  point 
abfolument  le    caraôere    facré   de    la 
^rêtrife.  Après  avoir  vifité  un  village, 
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on  va  clans  l'autre ,  où  l'on  recommen- 
ce les  mêmes  exercices  ;  ainfi  nous  fom- 
mes  toujours  clans  l'adion. 

Votre  bon  cœur&  votre  tendre  affec- 
tion vous  font  croire  ,  peut  -  être  ,  mon 
cher  frcre ,  qu'on  eft  bien  à  plaindre  de 
paffer  ainfi  la  vie  toute  entière  dans  un 
travail  pénible ,  avec  des  payfans ,  & 
des  hommes  ordinairement  du  petit 
peuple ,  ou  dans  une  retraite  plus  péni- 
ble encore  &  plus  mortifiante  que  le 
travail.  Mais  fi  nous  pouvons  vous  ex- 
exprimer  quelque  choie  de  nos  peines  , 
il  n'y  a  que  Dieu  qui  fçache  quelles  font 
nos  confolations.  Elles  paroîtroient  di- 
gnes d'envie  aux  perfonnes  les  plus  at- 
tachées au  monde,  fi  l'on  pouvoit  leur 
en  donner  quelque  expérience.  Pour 
moi,  je  puis  vous  afTurer  que  je  n'ai 
jamais  été  fi  content  en  France ,  que  je 
le  fuis  au  Tong-King,  A  la  vérité,  on 
n'a  ici  que  Dieu,  &  il  faut  bien  fe  gar- 
.  der  d'attendre  ou  de  defirer  autre  chofe  ; 
mais  quel  plaifir  aufli  de  pouvoir  dire 
avec  une  efFufion  de  cœur  que  nulle 
attache  ne  fçauroit  démentir  :  Dcits 
meus  &  omnia ,  mon  Dieu  &  mon  tout  ; 
d'entendre  au  fond  de  Tame  ce  que  D;eu 
répond  à  cette  proteftation  fincere  oL 
^énéreufe  !  On  ne  fait  nulles  démarches, 
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qu'on  n'apperçoive  des  traces  de  fa  îî'i- 
teftion  finguliere ,  &  comme  des  preu- 
,ves  fenfibles  de  fa  préfence.  Dieu  fe 
vdonne  en  quelque  forte  tout  à  nous  , 
fcomme  nous  voulons  être  tout  i\  lui , 
&  le  centup^  ~  qu'on  reçoit  dans  la  vie 
'^préfente,  égale  ou  furpaffe  la  généralité 
j  du  facriiîce  qu'on  a  fait  pour  fon  amour. 
^  Ceft  le  témoignage  que  je  fuis  obligé 
f  de  rendre  à  ce  bo:i  maître,  malgré  tant 
'  d'infidélités  dont  je  me  trouve  cou- 
pable. 

il  y  a  quatre  ans  qu'il  s'éleva  ici  ime 
nouvelle  perfécution  contre  les  Chré- 
tiens. Ce  fut  au  mois  d'août  de  l'année 
1696.  Le  Roi  fit  un  édit,  par  lequel  il 
défendoit  à  fes  fujets  d'embrafler  la 
Religion  des  Portugais, (  c'eil  le  nom 
!  qu'on  donne  au  Tojîg-Ring  à  la  Religion 
Chrétienne)  &  ordonna  à  tous  ceux 
qui  en  faifoient  prôfefîion  de  ne  plus 
s'affembler  pour  prier,  &  de  ne  plus 
porter  d'images  ni  de  médailles.  Il  vou- 
lut aufli  qu'on  arrêtât  les  étrangers  par- 
tout oh  l'on  pourroit  les  trouver.  Le 
chet  de  nos  CatéchiÛes  fut  emprifonné 
&  chargé  de  fers,  les  Pères  Vidal  & 
Séguéyra  de  notre  Compagnie  ,  aux- 
quels ,  quelque  temps  auparavant ,  le 
J  Roi  avoit  donné  une  permilfion  parti- 
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culiere  de  demeurer  danslelV/ï^r-ZT//?^; 
purent  ordre ,  comme  tous  les  autres , 
d'en  fortir  inceflamment.  Ils  fiirent 
même  en  quelque  forte  traités  avec 
plus  de  rigueur;  car  quoique  le  Père 
Séguéyra  fut  malade  à  1  extrémité, 
quand  l'ordre  du  Roi  lui  ht  fîgnifié ,  on 
l'obligea  de  partir  fans  aucun  délai; 
mais  Dieu  ne  tarda  pas  à  le  récom- 
penfer;  il  mourut  au  bout  de  deux  ou 
trois  jours  dans  le  bateau  ,  où  on  l'avoit 
jette  tout  moribond,  &  acheva  ainâ 
la  courfe  glorieufe  de  fon  apoftolat. 

L'édit  du  Roi  alarma  d'abord  tous 
les  Chrétiens ,  &  jetta  les  MifUonnaires 
dans  une  terrible  conilernation ,  parce 
que,  dans  le  cours  de  leurs  voyages, 
ils  ne  iiou voient  prefque^erfonne  qui 
osât  les  recevoir  chez  foi^  ou  les  y 
tenir  cachés.  J'étois  alors  à  viiîter  la 
Province  de  reft>  où  je  demeurai  en- 
fermé près  de  deux  mois  dans  un  lieu 
fort  obfcur,  fans  que  qui  que  ce  foit 
en  eût  connoiffance,  excepté  ceux  de 
la  maifon  qui  m'avoient  donné  cet 
afyle.  On  abattit  prefque  toutes  les 
églifes  &  les  maifons  des  Catéchiftes 
dans  la  Province  du  nord ,,  &  Ton  mal- 
traita même  les  Chrétiens  en  quelques 
endroits;  mais  dan^  la  plupart  des  au- 
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très  Provinces  les  Gouverneurs  furent 
>eaucoup  plus  modérés.  Ils  fe  conten- 
tèrent d'envoyer  Tédit  du  Roi  aux 
^hefs  des  villages ,  afin  que  les  Chré- 
liens  fe  tinflent  fur  leurs  gardes,  & 
ju'ils  n'irritaffent  pas  le  Princp  par  une 
:onduite  d'éclat  contraire  à  fes  inten- 
tions. 

On  m'a  affuré  que  le  Gouverneur  de 
3a  province  de  Nhean ,  où  il  y  a  beau- 
^|coup  de  Chrétiens,  ayant  reçu  ordre, 
l^comme    les    autres  ,   de   publier    cet 
«dit ,  ofa  repréfenter  au  Roi ,  que   de- 
||)uis  long -temps  qu'il   connoifl'oit  les 
Chrétiens,  jamais  i^  n'avoit    rien    re- 
imargué  en  eux  qui  tut  contraire  à  fon 
fiervice;  qu'il   avoit  dans  fes  troupes 
plus  de  trois  mille  (bldats ,  qui  faifbient 
iprofeffion  de  cette  Religion  ;  qu'il  n'en 
|connoiflbit  point  de    plus  braves  ,  ni 
i  de  plus  aflPeàionnés  à  fa  perfbnne.  On 
'dit  que  le  Roi  lui  répondit  fimplement , 
u'il  ne  pouvoit  pas  révoquer  l'édit  qu'il 
voit  porté  ;  mais  que  c*étoit  aux  Gou- 
erneurs  à  voir  ce  qui  convenoit   au 
ien  de  l'Etat ,  &  à  en  ufer  dans  les  ren- 
contres particulières  félon  qu'ils  le  )uge- 
"oienî  à  propos.  Ainfi  cette  perfécution 
'a  pas  eu  les  fuites   fâcheufes  qu'on 
voit  fujet  d'appréhender. 
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Un  an  avart  c'.?s  rroiih'e'-  j'avois  p?rcîu 
mon  cher  com-jag;  ion  le  P-rt:  Fare'inu'l. 
Il  ctoit  charp;c  d'une  d'.s  plus  nom- 
breufes  égliles  du  Tong  King.  Ayant 
appris  qu'à  deux  journces  du  lieu  où  il 
rélidoit,  il  Y  avoit  lui*  des  montagnes 
un  grand  nombre  de  Chrétiens  ,  qui  de- 
puis piulieurs  années  n'avoient  point  vu 
de  Miffionnaires,  il  réiblut  d'aller  le-» 
vifiter.  On  tâcha  de  l'en  détourner,  fur 
ce  que  c'étoit  alors  le  temps  des  cha- 
leurs ,  &  que  d'ailleurs  l'air  &  les  eaux 
y  font  fi  mauvaifes ,  qu'il  n'y  a  prefque 
que  les  habitans  de  ces  montagnes  qui 
'  y  puiflent  vivre.  Le  Père  n'écouta  que 
fon  zèle  &  les  beioins  preiTans  de  ces 
pauvres  abandonnés.  Il  parcourut  quel- 
ques villages ,  fes  Catéchiftes  tombèrent 
malades ,  &  bientôt  il  fe  fentit  lui-même 
frappé.  Il  ne  laiffa  pas  de  continuer  les 
exercices  de  la  Million ,  &  de  pafler  les 
nuits  à  entendre  les  confelîions.  Mais  lo 
mal  devint  fi  violent,  qu'il  fut  enfri 
obligé  de  fe  faire  reporter  à  fon  égliic. 
J'étois  alors  à  trois  journées  de  chemin 
du  lieu  de  fa  demeure  ;  il  m'envoya 
quérir  pour  lui  adminiftrer  les  derniers 
facre mens.  J'arrivai  la  veille  de  fa  more, 
je  le  trouvai  dans  une  grande  foiblefTe, 
mais  dans  une  tranquillité  admirable,  Se 
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itians  une  continuelle  union  avec  Dieu. 
|ll  me  pria  de  lui  donner  au  j)lutôt  les 
.facremens,  qu'il  reçut  avec  des  ienti- 
mcns  d'amour  àl  de  reconnoiflance  cn- 
ersDicu,  dont  tous  ceux  qi'i  ctolcnt 
rcfens,  furent  comme  moi,  très-vive- 
l'Jrncnt  touchés.  Après  avoir  piiué  le  relie 
[du  jour  dans  une  profonde  paix,  &i  dans 
lin  defir  ardent  de  s'unir  à  fon  Créa- 
teur ,  fur  le  foir  il  lui  prit  un  redouble- 
ment ,  qui  l'enleva  vers  les  deux  heures 
après  minuit ,  le   5  juillet   de    l'année 
\  i69«) .  C'étoit  un  Mifîîornairc  d'une  mor- 
tification extrême  6i.  d'un  travail  infati- 
gable. Son  zèle  étoit  li  grand,  qu'il  re 
trouvoit  jamais  affez  d'occupation  à  fon 
gré,  lors  même  qu'il  en  paroilToit  comme 
accablé.  Rien  ne  lui  coùtoit,  quand  il 
s'agiiToit  de  faire  connoître  ou   linier 
Dieu.  Le  defir  de  le  glorifier  de   plus 
en  plus,  l'avoit  engagé   à  promettre, 
par  vœu,  de  faire  en  toutes  chofes  ce 
qu'il  croiroit  être  de  plus  parfait  &  de 
plus  propre  à  lui  procurer  de  la  gloire. 
Tous  les  Chrétiens  ,  dont  il  avoit  un 
foin  admirable,  l'ont  regretté  &  le  re- 
grettent encore  préfentenient.  C'eft  une 
perte  infinie  pour  cette  Mlflîon,  011  il 
n'y  a  qu'un  très-ps*'t  nombre  d'ou- 
vriers. 
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Je  fuis  préfentement  le  feiil  Jéfuîte 
François  qui  foit  au  Tong-King.  Je  de- 
meure avec  nos  Pères  Portugais,  qui 
ont  pour  moi  une  bonté  &  une  charité 
que  je  ne  puis  vous  exprimer.  Vous  en 
Terez  pleinement  convaincu,  quand  vous 
içaurez  qu'après  la  mort  du  Révérend 
Père  Féréira ,  Supérieur  de  tous  les  Jé- 
fuites  du  Tong-King  y  ils  m'ont  chargé 
en  fa  place  du  foin  de  cette  Miflion^ 
quelques  efForts^iue  j'aie  pu  faire ,  pour 
ne  pas  accepter  un  emploi  dont  je  me 
fens  fi  incapable. 

Il  me  refte  à  vous  tranfcrire,  comme 
je  vous  l'ai  promis ,  l'extrait  de  ce  que 
j'ai  fait  de  principal  dans  mes  courfes 
diverfes,  depuis  que  je  fuis  entré  en  ce 
Royaume.  Nous  commençâmes,  mon 
compagnon  &  moi,  à  faire  l'office  de 
Miffionnaires  avec  la  permiffion  de  Mef- 
feigneurs  les  Evêques  ,  le  4*  jour  d'oc- 
tobre 1691;  depuis  ce  jour-là  jufqu'au 
14  décembre  1695,  nous  avons  baptifé 
dix-fept  cens  trente-cinq  perfonnes ,  dont 
il  y  a  voit  onze  cens  dix-fept  adultes  ,  & 
fix  cens  dix  -  huit  enfans  ;  nous  avons 
confefTé  douze  mille  fix  cens  quatre- 
vingt  -  treize  perfonnes ,  &  donné  la 
communion  à  douze  mille  cent  vingt- 
devix. 
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En  1694,  je  baptifai  quatre  cens  foi- 

rante-fept  adultes ,  &  deux  cens  quatre-» 

Fingt-feize  enfans  ;  je  confeffai  fept  mille 

Buf  cen^  quatre  -  vingt  -  dix  -  neuf  per-» 

>nnes,  &  j'en  communiai  iix  mille  fix 

pens  cinquante-deux. 

En   1695  ,  je   baptifai  quatre    cens 
rente-cinq  adultes ,  &  quatre  cens  fept 
^nfans;  je  confeffai  huit  mille :fept  cens 
juarante-fept   perfonnes,  &  j'en  com- 
umiai  fept  mille  trois  cens  trente-fept. 
En  1696,  malgré  la  perfécution  oii 
ïous  fûmes  obligés  de  vivre  plus  cachés 
lu'à  l'ordinaire,  je  baptifai  deux  cens 
Iix -huit  adultes,  &  cent  foixante-dix 
rnfans;  je  confeffai  cinq  mille  fix  cens 
foixante-onze  perfonnes ,  &  j'en  com- 
Ijuniai  trois  mille  huit  cens  quatre-vingt* 

I    En  1697,  la  perfécution  continua,  je 

j.p)aptifai  deux  cens  quarante-fept  adultes 

*i5c  deux  cens  quatre- vinct-dix-fept  enfans; 

le  confeffai  cinq  mille  fept  cens  foixante- 

|rois  perfonnes,  &  j'en  communiai  quatre 

lille  cinq  cens  quatre-vingt-treize. 

En  1698,  je  baptifai  trois  cens  dix 
idultes,  &  quatre  cens  vingt-cinq  en- 
JFans  ;  je  conteffai  huit  mille  fix  cens  foi* 
j^ante-deux  perfonnes ,  &  j'en  commu- 
niai fixmillt;  iix  cens  quatre-vingt  quinze. 


ii;  ■ 


:.1! 


'jS  tettres  édifiantes 

'  En  1699,  je  baptif-HÎ  deux  cens  qua' 
tre-vingt-deux  adultes  &  trois  cens  tre  nte-, 
un  enfans  ;  je  confeflai  huit  mille  fix  cens 
quarante  -  neuf  perfonnes,  &  j'en  com- 
muniai fept  mille  quatre  cens  vingt- 
trois,  i 
.  Plufieiirs  de  nos  Pères  ont  eu  un  plus 
grand  nombre  de  baptêmes  &£  de  ce.; 
îeffions  due  moi. 

C'eft  amfiy  mon  cher  frère  ,  que  noM; 
employons  le  temps  à  cultiver  Thérl- 
tage  de  Jcfus  -  Chrift  ,  &  à'  lui  forfn.n 
chaque  jour  de  nouveaux  ferviteurs. 

\^ous ,  qu'il  n'a  point  deiïlné  il  tra- 
vailler comme  noCrs  iV  l'a  -converlVîT 
des  Infidèles  ,i;il  faut  quô  \t)us  ^^rif! 
fouvent'pout  eux,  que  vmis-nt^us  le- 
couriez  de  towtes  les  manières  •  qui  font 
en  votre  pouvoir,  &i  fur-tout  que  ^biis 
n'oubliez  pas  de  donner  à  votre  propre 
fandifîcation  toute  l'attention  que  nous 
tâchons  d'avoir  pour  le  falut  d^s  âmes. 

Hélas!  qu'il  y  a  de  difFèrerice  émr? 
les  fecours  qu'ont  ici  les  pauvres  Çhh> 
tiens,  avec  tout  ce  que  nous  avons  de 
bonne  volonté  pour  eux,  &  les  fecours 
que  vous  trouvez  en  Europe,  pour  peu 
que  vous  le  vouliez ,  pour  vous  avancer 
dans  les  voies  de  Dieu.  Il  ne  faut  pas 
doiuef  que  le  compte  que  Dieu  vôits  en 
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[mandera,  ne  doive  être  auïïl  incom- 
rablement  plus  févere. 
iDans  réloignement  oîi  nous  fommes 
*^là  l'âge  que  j'ai,  avec  une  fanté  affez 
[ble,  &  louvent,  attaquée ,  je  ne  crois 
[s  que  nous  pui/îions  nous  revoir  en 
monde.  Mais  que  je  ierois  dcfolé, 
>n  cher  frère,  fi  je  ne   penfois  que 
[ieu  nous  fera  mifcricorde ,  &  que  fi- 
des  aux   attraits  de   fa  fainte  grâce , 
lacun  dans  notre  vocation,  nous  au- 
)ns  le  bonheur  de  nous  retrouver  éter- 
îllement  enfemble  avec  lui. 
Pour  cela,  fou5i   .   que  je  vous  fafTe 
Kl  venir  da  ce  qi     '  t  me  fouviens  d? 
[ous   avoir  mandé  tant  de  fois,  étant 
lus  près  de  vous. 
i^.  Jamais  ne  mettez  de  comparaifoti 
itre  ce  qui  regarde  le  falut  éternel,  & 
Pdus  les  autres  intérêts  de  quelque  na- 
vire qu'ils   puiffent   être.   Que   fert    à 
[homme ,  félon  la  parole  de  notre  Mai- 
•e ,  de  tout  gagner ,  s'il  perd  fon  ame  , 
kl  s'il  rifque  feulement  à  la  perdre  pour 
'  >ute  réternité.  Craignez  beaucoup  Dieu  ' 
:  ne  confentez  jamais  à  lui  déplaire» 
kccoutumez-vous  à  le  voir  des  yeux 
|e  la  foi ,  comme  témoin  de  toutes  vos 
laroles  &:  de  toute  votre  conduite.  Of- 
:ez-lui  vos  adioAs,  faites-les  dans  le 
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defleîn  de  lui  plaire  ;  confultez-le  danj 
toutes  vos  entreprifts;  jettez-vous  avec 
confiance  entre  les  bras  d'un  li  bon 
Père  ;  demandez-lui  fouvent  la  grâce  de 
l'aimer ,  &  foumettez-vous  en  tout  à  fes 
adorables  volontés. 

1°.    Pour    l'établiffement  de    votre 
maifon  &  de  votre  famille,  n'oubliez 
jamais  que  Dieu  eft  la  lource  de  tous 
hs  biens ,  que  la  probité  ,  la  iincérité ,  ' 
la    droiture  ,  l'attachement    inviolable 
aux  loix  faintes  de  la  Religion ,  font  les 
véritables  moyens  qu'on  doit  prendre 
pour  bâtir  folidement  &  pour  confer- 
ver  fa  fortune;  que  l'injuflice  au  con- 
traire n*aboutit  qu'à  fe  perdre  d'hon- 
neur, &  fouvent  même  de  biens.  Per- 
fuadez-vous  fortement  que  la  prudence 
d'un  homme  eft  bien  courte,  quelque 
génie  qu'il  prétende  avoir ,  quand  Dieu 
le  livre  à  lui-même ,  &  qu'il  l'abandonne 
à  fa  propre  conduite ,  &  que  l'efprit  ne 
fert  à  un  homme  ainfi  abandonne ,  qu'à 
lui  faire  faire  de  plus  grandes  fautes.  Si 
Dieu  permet  quelquefois  qu'un  homme 
injufte   réufliflè ,  il  ne   permettra   pas 
qu'il  jouifle  long-temps  d'un  bien  injuf- 
tement  acquis.  Une  famille  fera  bientôt 
accablée ,  &  les  biens  en  feront  bientôt 
diiTipés ,  fi  Dieu  ne  veille  pas  à  fa  con<; 
lervation. 
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5®.  Faîtes  au  prochain  tout  le  bien 
^e  vous  pourrez ,  &  ne  faites  jamais 
mal  à  perfonne.  Evitez  les  procès 
ime  le  plus  grand  malheur  qui  vous 
Te  arriver ,  &  ccnfervez  la  paix  au- 
[t  qu'il  fera  en  vous.  Comme  cette 
fx  eft  un  don  de  Dieu ,  demandez  -  la 
fouvent,  parce  que  vous  n'en  joui- 
qu  autant  qu'il  vous  la  confervera»^ 
vous  furvient  quelque  affaire ,  met- 
ï-y  le  meilleur  ordre  que  vous  pour- 
;,  mais  n'employez  jamais  ni  fourbe, 
fauiïeté  pour  foutenir  un  bon  droit, 
[r  alors  Dieu  vous  laifleroitfeul,&, 
ilgré  votre  bon  droit ,  vous  fuccom- 
iriez ,  &  vous  vous  trouveriez  acca-. 


e  biens.  Per- 


j Voilà ,  mon  cher  frère,  ce  que  vous 
||e  de  méditer  fouvent ,  6c  de  mettre 

pratique  l'homme  du  monde  qui  vous 
^>it  être  le  plus  attaché,  6c  qui  n'a  pas 
gmme  vous  pouvez  penfer,  moins  de 

le  pour  votre  falut ,  que  pour  celui 

^s  Idolâtres  quil  eil  allé  chercher  iî 

lin. 

Je  fuis,  &c. 
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DU    PERE    LE    ROYER. 

Au  Tong-king  en  l'année  1714, 

v^  ETTE  Chrétienté  jouiffoit  d'une  pab, 
protonde  :  mais  un  édit  du  Roi  ,  publie 
le  10  mai  de  l'année  171 2 ,  l'a  mife  dans 
une  agitation  extrême.  Les  Mifîîonnaires 
ont  été  obligés  de  fe  tenir  cachés, fans 
pouvoir  viliter  leurs  Néophytes.  Un 
Frère ,  coadjuteur  de  notre  Compagnie, 
nommé  Pie-Xavier  Tonkinois ,  un  de  nos 
Catéchiftes ,  &  trois  autres  Catéchifles  de 
M.  l'Evcque  d'Auren,furent  arrêtés  quel- 
ques jours  avant  la  publication  de  TE- 
dit.  Ils  ont  été  bâtonnés  plufieurs  fois , 
&  ils  ont  reçu  de  grands  coups  de  maf- 
fue  fur  les  genoux  ;  ils  font  encore  en  pri- 
fôn ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on 
les  y  laiffera  jufqu'à  leur  mort.  On  affiire 
que  le  Roi  a  été  engagé  à  porter  cet  édit 
par  les  prefTantes  follicitations  de  fa 
mère .  qui  eft  dévouée  aux  Pagodes ,  & 
d'un  Mandarin  lettré ,  qui  a  Beaucoup 
de  crédit. 
Le  plus  grand  éclat  qu'ait  produit  ce 
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uîzain ,  qui  paiia  au  1  ong-Kirg  avec 

)i.  Ces  xMcffieurs  dcmeuroicnt  ici  pu- 
jiicment  en  qualité  de  faâeirs  de  la   ' 

>pipagnie  du  commerce  de  France.  On 

ivoit  qu'ils  etoicnt  chets  des  Chré* 
îns,&  l'on  n'avoit  jamais  parlé  d'eux 
ms  les  édits  pîécédens ,  mais  dans  cc- 
li-ci  on  les  a  dclignés  nommément ,  & 

y  a  eu  ordre  au  Gouverneur  de  la 

rovince  du  midi  de  les  faire  icrtir  du 

)yaumç  yfarjs  qu'il  leur  foit  jamais  permis 

['y  rentrer.  Ils  ont  fait  de  grands  préfens 

l.jcles  perfonnes  corïfidérables  qui  leur 

[romettoient  de  lesfervir;  maîsinutile- 

lent.  Le  Gouverneur  devoit  à  c^3  Pré- 

its  fept  cens  taels ,  qu'il  leur  avoit  em- 

•ùnt^s  dans  un,  befoin.  Cette  dette  , 
lu'il  étoit  ravj  de  ne  pas  payer  ,raura  faris 
[oute  porté  à  exécuter  promptemçnt  les 
>rdres  de  la  Coun  Nous  nous  perfua-? 
fions,  qu'on  ne  voudrpit  pas  éxpoiet 
lux  vents  &  aux  tempêtes  de  la  mer 

I.  l'Evêque  d'Auren ,  qui  a  plus  de 
juatre-yingt  ans,  &  qu'on  le  laifferoit 
inir  ici  tranquiUement  (es  jours  ;  mais 
m  n'a  ^eu  nul  égard  à  fon  âge.  On  a 
:onriruit  deux  barques  pour  les  tranf-* 

)orter  ;  l'embarras  ètoit  de  leur  fournir 
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des  matelots  &  un  Capitaine.  Un  navire 
Anglois ,  venu  de  Madras  ,  qui  avoit 
échoué  au  port  du  Tong-King,alevé  cette 
difficulté.  Comme  les  Officiers  Anglois 
cherchoient  à  s'en  retourner  ,  ils  ont 
été  ravis  de  trouver  cette  occafion.  Les 
Prélats  s'embarquèrent  à  HUn^  &  de -là 
ils  ont  du  être  conduits  à  Siam. 

On  a  faifi  quantité  de  terres  qu'ils 
avoient  en  difïerens  endroits ,  avec  les 
contrats  d'achat,  &  ce  qui  fe  trouva 
dans  leur  maifon.  Leur  iéminaire  de 
Ilien ,  avec  leurs  jardins ,  étangs ,  Sec , 
ont  été  donnés  au  Gouverneur  de  HUn , 
qui  étoit  chargé  de  les  chaffer  du  royau- 
me. Une  belle  maifon  qu'ils  avoient  à 
!a  Cour ,  &  qu'ils  avoient  achetée  trente 
barres  d'argent,  a  été  fauvée  par  les 
ibins  d'une  dame  chrétienne  ,  qui  a 
déclaré  qu'elle  avoit  loué  cette  maifon. 
On  avoit  tranfporté  à  la  Cour  leurs  pa- 
piers, leurs  livres,  &  d'autres  meubles 
femblables,  qu'on  leur  a  rendus  dans  la 
fuite.  Ces  Meffieurs  paflbient  ici  pour 
être  riches ,  6c  ils  ne  cachoient  pas  les 
fommes  d^rgent  qu'ils  recevoient ,  afin 
qu'on  fut  convairrtu  qu'ils  ne  venoient 
pas  au  Tong-King  pour  y  chercher  de 
fji'io^  vivre.  r'' 
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^lus  de  peine  ,  c'ef  que  les  Chrétiens 

^  jui  feront  découverts ,  feront  condam- 

'iiés  à  payer  60  taels  au  profit  de  Tac- 

IHifateur.  Cette  récompenfe  rendra  les 

*^aïens  très  -  attentifs  à    furprendre  les 

"chrétiens  &  les  Miffionnaires.  Chacun 

cache  oîi  il  peut.  Pour  moi ,  je  de- 

leure  dans  des  forêts  de  mon  diflridî: 

[vec  quelques  Catéchises,  en  attendrnt 

m  temps  plus  favorable.  Les  Chrétiens 

^'iennent  m'y  trouver.  J'ai  eu  jufqu'à 

ïréfent  la  confolation  de  dire  la  Méfie 

)us  les  jours,  ce  qui  n'a  pas  été  pofiible 

quelques  autres  Miflîonnaires. 

Une  famine  générale ,  qui  eft  arrivée 

lans  le  royaume ,  a  fait  dire  aux  Païens 

nême,  que  c'étoit  un  châtiment  du  Dieu 

lu  Ciel ,  qui  a  puni  ce  royaume  toutes 

[es  fois  qu'on  aperfécuté  les  Chrétiens. 

.ette  penfée  a  procuré  du  repos  à  nos 

[éophytes  dans  plufieurs  villages. 

Comme  le  dernier  édit  ,  auffi-bien 
jue  les  édits  précédens ,  n'ont  jamais 
îommé  la  loi  chrétienne ,  loi  du  Dieu 
)u  du  maître  du  Ciel ,  mais  qu'ils  l'ont 
léfendue  fous  le  nom  de  loi  Hoalang. 
:;eft-à-dire  loi  Portugaife,  les  Manda- 
rins ont  fait  la  diftindion  de  ces  deux 
loix,  quand  ils  ont  voulu  favorifer  quel- 
que Chrétien.  En  voici  un  exemple  tout 
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récent.  Une  dame  fort  riche  ayant  affem-* 
blé  plus  de  deux  cens  Chrétiens  pour 
accompagner  le  corps  de  fa  mère  au 
lieu  de  ('a  fépulture ,  le  chef  du  village 
alla  aulTi-tôt  trouver  le  Gouverneur  de 
la  Province  ,  ôc  l'accula  de  fuivre  la 
loi  Hoalajig  que  le  Roi  venoit  de  dé- 
fendre. Cette  dame  étant  citée  au  Tri- 
bunal, répondit  qu'on  ne  prouveroit  ja- 
mais qu'elle  eût  fuivi  d'autre  loi  que 
celle  du  Pieu  du  Ciel.  Le  Gouverneur 
fe  contenta  de  cette  réponfe ,  &  il  fît 
fuftiger  Taccufateur ,  qui  ne  pouvolt 
donner  aucune  preuve  qu'elle  eût  em- 
brafle  la  loi  Boalang,  Mais  la  plupart 
des  Miniftres  païens  ne  recevcient  pas 
cette  diflinftion ,  qu'ils  rcgardoient  com- 
jne  une  fubtilité  dont  on  fe  fert  pour 
éluder  l'édit  du  Roi.  Tel  efl  l'état  préfent 
de  cette  Miflîon  affligée.  Je  la  recom- 
jnande  à  vos  faintes  prières. 


'à 


p.  s.  Depuis  ma  lettre  écrite  nous 
avons  appris  que  M.  l'Evêque  d'Auren 
efl  allé  leul  à  Siam  ,  &  que  M.  l'Evêque  11 
de  Bafilée,  avec  M.  Guizain,  avoient  ^| 
relâché  dans  une  province  nommée 
Ngean^&C  s'étoient  retirés  dans  un  village 
chrétien,  où  des  Piètres  &  des  Caté- 
chises leur  avoient  ménagé  une  retraite. 
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ibrégéc  de  la  perfécuùon  élevée  dans  U 
Royaume  de  Tong-king  ,6*  de  la  mort 
que  deux  Miffionnains  Jéfuites  &  neuf 
Tonkinois  Chrétiens  y  ont  enduré  pour 
la  Foi  ;  tiré  de  deux  Mémoires  ,  Cun  Ita^^ 
lien ,  &  r autre  Portugais, 

|J-»A  perfëcution  qui  s'alluma  dans  le 

JTong-king ,  en  l'année  1721 ,  eftune  des 

^^plus  cruelles  que  le  Chriftianifme  ait  eu 

Je  foufFrir  dans  ce  Royaume.  On  en  jugera 

|par  la  fuite  de  cette  relation  ,  oi\  l'on 

iverra  la  Religion  profcr ite ,  les  Mifîion- 

^naires  &  les  Chrétiens  recherchés ,  em- 

vprifonnés,  mis  à  la  torture,  expira ns  fous 

Je  fer  des  bourreaux,  &  cela  uniquement 

ipar  le  refus  qu'ils  font  de  renoncer  à 

[leur  Foi,  &  de  fouler  aux  pieds  l'image 

ndorable  de  Jefus  crucifié. 

Tel  eft  le  fpe£^acle  qui  a  attiré,  ces 
[dernières  années,  toute  l'attention  d'un 
>rand  peuple,  &  qui  a  procuré  à  de 
îénéreuY  Confeffeurs  de  Jefus-Chrifl  une 
:ouroiine  immortelle  due  à  leur  conf- 
iance &  à  leur  fidélité. 
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On  ne  rapportera  ici  que  ce  qu'on  i 
pu  apprendre  par  la  voix  publique ,  & 
dont  des  perfonnes  dignes  de  foi  ont  été 
témoins  oculaires.  On  omet  pîufieurs 
circonftances  édifiantes  de  la  mort  de  ces 
îlluftres  Néophytes ,  parce  que  les  Mif- 
fionnaires  obligés  de  îe  cacher,  pour  fe 
dérober  aux  recherches  des  foldats,  n'ont 
pas  eu  la  liberté  de  s'en  inftruire  avec 
afTez  de  certitude, 

La  Milîion  deTong-king,  l'une  des  plus 
florifTantes  de  l'Orient,  a  été  jufqu'ici, 
6ç  çft  encore  la  plus  perfécutée.  Cepen- 
dant elle  paroiffoit  aflez  paifible  depuis 
quelques  années;  les  ouvriers  évangé- 
liques  trouroient  moins  de  contradidioii 
dans  leurs  travaux ,  &  le  fruit  qu'ils  en 
retiroient  répondoit  à  l'ardeur  de  leur 
zèle.  Une  infinité  d'ames  étoient  enle- 
vé«s  au  démon,  &  entroient  en  foule 
dan§  le  bercail  de  Jefus-Chrift.  Ce  calme 
XïQ.  dura  pas  long- temps  ;  l'efprit  de 
ténèbres  ne  put  voir  d'un  œil  tranquille 
tant  de  conquêtes  arrachées  à  l'enfer. 

L'inftrument  dont  il  fe  fer  vit,  fut  une 
Chrétienne  dont  la  Foi  étoit  déjà  bien 
altérée  par  1^  corruption  de  fon  cœur, 
Elle  demeuroit  dans  une  bourgade  nom- 
mée Kefat^  oîi  il  y  a  voit  une  Chrétienté 
nonabreufe  ô(  fervente.  Son  libertinage 
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nitré ,  le  dérèglement  de  fa  vîe  y  cJau- 
^bient  un  énorme  fcandale*  Les  avisj 
les  reproches ,  les  menaces ,  dont  on 
|fa  tour  à  tour  pour  la  faire  rentrer 
Jans  la  voie  du  falut ,  furent  inutiles. 

Lnfîn  ,  fes  défordres  montèrent  à  un 
|el  excès  ,  que  les  Chrétiens  ne  vou- 
lurent plus  avoir  de  communication 
avec  elle,  &  que  les  Miflîonnaires  la 
vj)riverent  de  Tufage  des  facremens  juf- 
^u'à  ce  qu'elle  eut  repris  un  train  de 
H-ie  plus  édifiante.  Cette  malheureufe^ 
tournant  en  poifon  le  remède  qui  de- 
Voit  la  guérir ,  mit  le  comble  à  fes  cri- 

nes  par  l'apoilaiie ,  &  par  la  réfolution 
itju'elle  prit  de  tout  entreprendre  pour 
métruire  abfolument  le  Chriftianifme. 
i  Elle  communiqua  fon  deflein  à  un 
^poftat,  &  à  un  autre  de  fes  amis  in- 
^dele,  qui  déteftoit  le  nom  Chrétien» 
L'un  &  l'autre  n'eurent  pas  de  peine  à 
Teconder  fa  paffion  ;  ils  convinrent   de 

)réfenter  une   requête  au  Régent  du 
ployaume  ,  nommé  Chua^  qui  contenoit 
les  accufations  fuivantes. 

1^.  Qu'Emmanuel  Phuoc,  Chrétien, 
fes  parens,  contre  l'obélffance  due  à 
redit  du  Roi,  qui  profcrit  la  loi  des 
Portugais  (c'efl  ainfi  qu'ils  appellent  la 

)i  Chrétienne)  étoient  les  protedeurs 
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déclarés  de  deux  Européens,  qui  en- 
feignent  cette  loi,  &  qu'ils  lestenoient 
cachés  dans  leurs  maifons  &  dans  leur 
village. 

1**.  Que  ces  Européens  avoient  érigé 
dans  leur  village  une  églife ,  où  ils  en- 
feignent  leur  loi  aux  peuples. 

3**.  Que  les  peuples  accouroîent  par 
milliers  de  tout  le  Royaume  à  cette 
églife. 

4°.  Que  les  Européens  avoient  des 
eglifes  dans  pluiieurs  autres  bourgades; 
&  que  quand  les  Mandarins  y  fairoient 
leur  vifite  ,  ils  fermoient  les  yeux  fur 
ce  défordre. 

Cette  requête  fut  fuivîe  d'une  féconde 
dont  on  n'a  pu  avoir  de  copie.  Tout 
ce  qu'on  fçait ,  c'eft  qu'elle  étoit  pleine 
d'inveôives  contre  la  Religion  chré- 
tienne, &  de  calomnies  contre  les  Mif- 
iionnaires  &  leurs  Néophytes. 

Les  Chrétiens  de  Kefat  eurent  un 
fecret  preffentiment  des  accufations  ca- 
lomnieufes  qu'on  avoit  portées  contre 
eux  à  la  Cour,  C'eft  pourquoi,  à  tout 
événement,  ils  fongerent  à  mettre  en 
sûreté  les  vafes  facrés ,  les  ornemens 
de  l'églife ,  &  les  meubles  les  plus  pré- 
cieux qu'ils  avoient  dans  leurs  mailons. 
Emmanuel  Phuoc^  qui  prévoyoit  quQ 
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ce  feroît  fur  lui  d'abord  que  tomberoit 
la  foudre  qui  commençoit  à  grondef, 
ne  perdit  point  de  temps,  &  mit  à  cou* 
vert  une  bonne  partie  de  ce  qui  pouvoit 
ctre  profané  ou  enlevé  par  les  InfideleSé 
Les  autres  Chrétiens  qui  ne  croyoient 
pas  que  l*orage  fut  fi  prêt  d'éclater, 
iiferent  de  plus  de  lenteur,  &  fe  trou- 
vèrent {urpris. 

Le  Père  Buccharelli  réfidoit  à  Kefat: 
ayant  appris  que  la  Cour  avoit  fait  par- 
tir trois  Mandarins,  &  une  centaine  de 
foldats  pour  s'affurer  de  cette  bourgade, 
il  en  donna  avis  aux  Chrétiens.  A  cette 
nouvelle,  la  confternation  fut  générale. 
L'approche  de  leurs  perfécuteurs ,  &  la 
frayeur  dont  ils  furent  faifis,  ne  leur 
laiflerent  guère  la  liberté  de  prendre  les 
mefures  convenables  dans  dé  pareilles 
conjonftures.  Les  uns  quittèrent  leurs 
maifons,  d'autres  y  reflerent,  nefçachant 
quel  parti  prendre. 

Le  Père  Buccharelli  &fes  Cathéchiftes 
n'eurent  que  le  temps  de  fortir  de  la 
bourgade  ;  ils  n'en  étoient  pas  éloignés , 
que  les  foldats  arrivèrent,^  l'invertirent. 
En  même -temps  les  Mandarins  firent 
publier  de  tous  côtés,  à  haute  voix, 
une  défenfe ,   fous  peine  de  mort ,  de 
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fortir  du  village.  Ainfi  les  Chrétiens  f^ 
trouvèrent  affiégés  toute  la  nuit. 

Le  jour  ne  commençoit  qu'à  paroître, 
lorfque  les  Mandarins  entrèrent  dans 
la  bourgade,  &  s'aflemblerent  dans  la 
maifon  oii  fe  tient  le  confeil.  Ils  ordon- 
nèrent à  tous  les  habitans  de  s'y  rendre. 
On  appella  ceux  qui  avoient  été  dénon- 
cés comme  Chrétiens.  On  commença 
par  Emmanuel  qui  avoit  difparu.  On 
nomma  enfuite  les  fix  Néophytes  fes 
parens  ;  &  à  msfure  qu'ils  paroiflbient , 
ils  étoient  liés  &  garottés  par  les  fol- 
dats.  On  leur  donna  d'abord  pour  pri- 
fon  la  chambre  même  du  confeil,  &  on 
congédia  les  autres.  Après  cette  expédi- 
tion ,  les  Mandarins ,  fuivis  de  leur  fol- 
datefque,  allèrent  tout  faccager  dans 
réglife  &  dans  les  maifons  de&  Chré- 
tiens. 

La  première  maifon  où  ils  entrèrent, 
fut  celle  d'Emmanuel.  Comme  il  avoit 
la  réputation  d'être  riche ,  ils  fe  flat- 
tèrent d'y  trouver  de  quoi  contenter 
leur  avarice.  Mais  la  précaution  qu'il 
avoit  prife  y  trompa  leur  efpérance ,  & 
ils  en  fortirent  les  mains  vuides. 

Delà  ils  allèrent  dans  notre  églife ,  oii 
ils  trouvèrent  encore  des  ornemens  & 
des  imagçs  qu'on  n'avoit  pas  eu  le  loifir 
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cle  mettre  à  couvert.  Ils  les  tranfpor- 
terent  dans  la  maifon  voilîne  d'un  bon 
Chrétien  nommé  Luc  Thu^  qui  eut  le 
bonheur  dans  la  fuite  de  donner  fa  vie 
pour  Jefus-Chrift.  Comme  on  le  prit 
pour  un  des  prédicateurs  de  la  loi  Chré- 
tienne, on  le  maltraita  cruellement ,  ôc 
on  l'enferma  dans  une  rude  prifon.  Ils 
continuèrent  leur  pillage  dans  Téglife  des 
Révérends  Pères  Domiaicains,  &  dans 
les  autres  maifons  des  Chrétiens  qu'ils 
avoient  emprifonnés. 

Etant  retournés  à  la  chambre  du  con-* 
feil  oh  l'on  avoit  arrêté  les  lix  Chrétiens, 
ils  leur  mirent  les  fers  aux  pieds ,  &  les 
firent  traîner  dans  les  prifons.  Trois  jours 
après  ils  fe  retirèrent  de  Kcfat ,  &  con- 
dui  firent  à  la  Cour  les  fix  prifonniers. 
On  laifle  à  juger  quelle  fut  la  défolation 
des  Chrétiens,  de  voir  la  profanation  de 
leurs  églifes,  le  faccagement  de  leurs 
maifons,  &  les  cruels  traiteïnens  qu'on 
venoit  d'exercer  fur  une  troupe  de  Néo- 
phytes, qui  n'avoient  d'autre  crime  que 
leur  attachement  à  la  Foi. 

Dès  qu'ils  furent  arrivés  à  la  Cour, 
les  prifonniers  furent  préfentés  au  Tri- 
bunal, On  étala  à  leurs  yeux  des  chaînes 
d'une  pefanteur  énorm.e ,  &  tous  les  inf- 
trumens  de  leur  fupplice.  Le  Mandarin 
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jetta  par  terre  un  crucifix,  &  leur  déclara 
que  le  feul  moyen  de  fauver  leur  vie 
&  leur  liberté,  étoit  de  le  fouler  aux 
pieds.  Trois  Néophytes  effrayés  par  ce 
îpeôacle  de  terrt  .r ,  rachetèrent  leur  vie 
par  une  lâche  tl  criminelle  obéiffance 
aux  ordres  du  Mandarin,  Les  autres, 
plus  fermes  dans  la  Foi,  frémirent  à 
cette  propofition  impie  ,  &  s'offrirent 
généreufement  aux  tortures  &  à  la  mort, 
Aufîî-tôt  on  leur  attacha  des  chaînes  de 
fer  au  col ,  aux  pieds  &  aux  mains  , 
&  on  les  emprifonna.  Delà  les  Mandarins 
allèrent  faire  leur  rapport  au  Régent,  de 
l'expédition  de  Kefat ,  &  lui  préfenterent 
tout  ce  qu'ils  y  avoient  trouvé  qui  fer- 
voit  au  culte  divin. 

A  cette  vue,  le  Régent  entra  en  une 
cfijece  de  rage  ;  & ,  dans  ce  premier  accès 
de  fureur,  il  ordonna  à  un  de  fes  Eunuques 
&  à  un  Mandarin  de  confiance ,  d'aller  à 
Kefat^  &  d*y  faire  de  nouvelles  recherches 
de  tous  les  meubles  confacrés  au  fervice 
des  autels.  #% 

Ces  deux  Officiers  exécutèrent  ponc- 
tuellement les  ordres  du  Régent,  mais 
ils  ne  trouvèrent  prefque  rien  dans  les 
cglifes ,  ni  dans  les  maifons,  parce  qu'on 
avoit  eu  le  loifir  de  cacher  sûrement 
tout  ce  qui  ayoit  échappé  à  ravidité  du 
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îbldat.  Ils  fe  contentèrent  de  mener  pri- 
fonnier  à  la  Coin:  un  Néophyte  qui  étoit 
*iii  fervice  des  Miflîonnaires. 

En  rendant  compte  de  leur  commifîîon 
au  Régent ,  ils  lui  firent  une  defcription 
exafte  de  la  forme  &  de  la  grandeur  des 
églifes  où  les  Fidèles  s'affembloient.  Ce 
barbare  dépêcha  fur  l'heure  d'autres 
Mandarins  à  Ke/ht,  pour  y  dreffer  le 
plan  de  ces  églifes ,  &  le  lui  apporter. 

Ce  fut  à  cette  occafion  que  les  fol- 
dats  fe  croyant  autorifés,  n'épargnèrent 
ni  les  infultes,  ni  les  violences,  ni  les 
mauvais  traitemens.  Ils  fe  répandirent 
dans  toutes  les  maifons,  comme  des 
furies,  &  ils  y  pillèrent  tout  ce  qui 
tomba  fous  leurs  mains ,  frappant  à  droite 
&  à  gauche  ceux  qui  fe  rencontroient 
fur  leur  paflage. 

Toute  la  bourgade  fut  concernée  à 
un  point,  qu'une  femme  faiiie  de  frayeur, 
accoucha  avant  teriîie,  &  qu'une  autre , 
de  crainte  6c  de  défefpoir,  fe  donna  la 
mort  à  elle-même.  Tout  le  peuple  en 
mouvement  vint  portCi"  fes  plaintes  aux 
Mandarins,  en  leur  remettant  devant  les 
yeux  ces  deux  triftes  événemens.  Ils  en 
furent  frappés,  &  leur  autorité  modéra 
à  l'inftant  la  fureur  &  l'avidité  du  foldat. 

Cependant  ils  dreffcrent   le  plan  des 

B  vj 


I 


Cl 

\'  > 

s      . 

il 
m 


3:' 


",  ?   ' 


'4' 


r'ii; 


S^ 


Lettres  édifiantes 


deux  égUfes ,  &  ils   le  portèrent  à  lit 
Cour.  Le  tyran,  après  Ta  voir  confidéré. 


fois ,  des 


envoya ,  pour  la  quatrième  tois , 
Mandarins  à  Kefat^  avec  ordre  d'abattre 
les  églifes,  &  d'en  faire  tranfporter  les 
matériaux  à  la  Cour ,  pour  être  employés 
à  conflniire  ou  à  réparer  les  pagodes  (i). 
Ces  nouveaux  Mandarins,  gagnés  par 
une  fomme  d'argent  qu'on  leur  donna, 
iiferent  de  modération  dans  rexécuticîa 
de  leurs  ordres  :  cependant  notre  églife 
fut  entièrement  démolie ,.  &  il  n'y  reiîa 
pas  pierre  /nr  pierre. 

La  déibl-ïiion  fut  d'autant  plus  grande-, 
que  la  hou.  gade  de  Kefat  a  toujours  été 
tranquille  ^  dans  le  temps  même  des  plus 
rudes  perfécutions  ;  que  d'ailleurs  il  n'y 
a  que  fix  familles  Idolâtres  ;  qu'elle  ren- 
ferme dans  fes  murs  plus  de  deux  mille 
Chrétiens,  dont  dix-fept  cens  font  fouâ 
la  conduite  des  Miffionnaires  Jéfuites; 
qu'aux  grandes  fêtes ,  on  voyoit  dans 
notre  égiife  jufqu'à  cinq  à  fix  mille  Néo^ 
phytes ,  qui  y  accouroient  de  trente  & 
quarante  lieues,  attirés  par  la  dévotioa 
&  par  la  pompe  des  cérémonies ,  avec 
lefquelles  on  folemnifoit  ces  faints  jours; 

(1)  On  donne  au  Tong-king  le  nom  de  Pa-» 
gode  ôc  aux  Idoles ,  &  a^x  tem^ie&^ 
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qu'enfin  c'eft  de  Kefat  que  les  Mlffion- 
naires  qui  y  réfidoient  comme  dans  un 
ïïlyle  affure  ,  partoient  plufieurs  fois , 
durant  le  cours  de  l'année,  pour  fe  ré- 
pandre dans  les  diverl'es  Provinces  du 
Kc^yai'ï'e,  &  y  cultiver  cette  églife 
nailTante. 

La  p.eri"écution  qui  avoit  pris  naiffance 
dan<;  la  bourgade  de  Kefat,  s'étendit 
bientôt  dans  les  autres  Provinces.  Pret- 
iu*aa  même-temps,  dans  la  Province 
tiu  fud ,  un  Apoftat  cherchant  à  fe  ven- 
ger d'un  Gentil  qui  favorifoit  notre  fainte 
Religion ,  &  dont  la  femme  &  les  en- 
fans  ëtoient  Chrétiens,  imita  l'exemple 
que  lui  avoit  donné  le  renégat  de  Kefat; 
&  par  une  requête  remplie  d'inveftives 
&  de  calomnies  contre  la  loi  Chrétienne, 
il  dénonça  les  Néophytes  aux  Mandarins 
de  la  Cour. 

A  l'inftant  on  dépêcha  un  Mandarin 
avec  quarante  foldats ,  pour  entrer  à 
l'improvifle  dans  la  bourgade  appelîéc 
Koumay ,  oii  le  Père  François  de  Chaves 
faifoit  fa  réiidence.  Le  Mandarin  grofîit 
fa  troupe  en  chemin  des  foldats  de  plu- 
fieurs peuplades  voifmes  ;  &  une  miit 
qu'on  ne  s'attendoit  à  rien  moins,  la 
bourgade  fut  inveflie. 

Le  bruit  des  tambours  6c  de  la  mouT* 
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qiieterie  apprirent  au  Mlfllonnaîre  îe 
péril  oîi  il  fe  fou  voit.  Il  fe  fauva  comme 
il  put,  &  il  pdiTa  clans  une  autre  Pro- 
vince. Mais  il  :  V ft  pas  concevable  ce 
qu'il  eut  à  foufFrir  en  chemin  ;  il  étoit 
à  demi-nud,  fans  nulle  provifion  pour 
lubfifter,  &  fouvent  obligé  de  s'enfoncer 
jufqu'au  col  dans  les  rivières  ou  dans  la 
fange  des  marais,  pour  n'être  point  ap- 
perçu  des  Infidèles. 

Cependant  les  foldats  entrèrent  dans 
la  maifon  du  MifTionnaire ,  &  prirent 
quatre  Néophytes  qui  Taccompagnoient 
ordinairement  dans  fes  courfes  apofto- 
liques,  &  qui  n'avoient  pas  eu  le  temps 
de  s'évader.  Ils  y  pillèrent  tout  ce  qui 
n'avoit  pu  être  caché ,  fe  faifirent  de 
quelqu'autres  Chrétiens ,  &  les  condui- 
firent  aux  priions  de  la  Cour. 

La  même  exécution  fe  fit  dans  la 
Province  du  couchant  :  notre  églife  fut 
pillée  y  &  les  prifons  furent  remplies  de 
Chrétiens. 

Dans  la  Province  de  Ngheyein  étoit 
im  Chrétien  appelle  Thadée  Tito  qui  avoit 
eu  quelques  accès  de  démence,  mais 
qui  Ht  bien  voir  dans  la  fuite,  par  le 
courage  avec  lequel  il  donna  ïon  fang 
pour  Jefus-Chrift  ,  que  cette  aliénation 
d'efprit  n  etoit  que  paflagere..  Ce  Neo- 
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phyte  pouffé  d'un  7.èle  indifcret, entra 
dans  la  falle  de  Confucius  ,  que  ces 
Peuples  révèrent  comme  leur  Dofteur» 
renverfa  la  ftatue,  &  la  foula  aux  pieds: 
Guelques  Gentils  fe  jetterent  à  Tinflant 
iiir  lui  ,  Taccablerent  de  coups  ,  &  le 
traînèrent  au  tribunal  du  Gouverneur, 
auquel  ils  demandèrent  juftlce  de  l'ou- 
trage fait  à  leur  Maître.  Ils  accuferent 
aufli  les  Chrétiens  d'avoir  été  les  inftiga- 
teurs  de  cette  ad.on  ,  qui  déshonoroit  le 
premier  de  leurs  fages.  Le  Gouverneur 
écouta  leurs  plaintes,  &  fit  arrêter  ceux 
qu'on  lui  déféroit  comme  coupables^ 
mais  après  s'être  fait  informer  de  la 
vérité  du  fait ,  il  ne  punit  que  légère- 
ment ce  Néophyte,  qu'il  regarda  comme 
un  efprit  foible  ;  &  relâcha  les  Chrétiens, 
dont  il  reconnut  l'innocence. 

Les  Infidèles  indignés  de  cette  indul- 
gence ,  en  portèrent  leurs  plaintes  aw 
tribunal  du  Régent.  A  la  première  lec- 
ture de  la  requête,  le  Tyran  entra  dans 
fes  accès  ordinaires  de  fureur ,  &  ordonna 
que  fans  délai  on  amenât  dans  les  prifons 
de  la  Cour  tous  les  Chrétiens  dont  on  lui 
avoit  donné  la  lifte.  L'ordre  s'exécuta 
avec  une  extrême  diligence. 

En  même  temps  il  porta  un  nouvel 
4dit,  qui  profcriyoit  la  yeligion  Chr&t 
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tienne  dans  tout  le  Royaume ,  avec  ordre 
de  le  publier  incefTammcntdansrctendne 
de  chaque  Jurifdidion  ,  &  de  le  faire 
exadement  oblerver.  Ce  fut-là  comme 
le  fignal  de  la  perfccution  générale  :  dans 
chaque  province  on  renverfa  les  églifes  ; 
les  Chrétiens  eux- mômes  en  ruinèrent 
quelques-unes,  pour  ne  les  pasexpofer 
î'i  la  profanation  des  Infidèles.  Les  Mi- 
niftres  de  l'Evangile  erroient  de  pro- 
vince en  province  ,  fuyant  de  tous  côtés 
par  des  chemins  détournés  &  imprati- 
cables ,  fans  trouver  nulle  part  ni  repos 
ni  fureté.  Les  Néophytes  confternés 
ctoient  pourfuivis  de  toutes  parts  ;  & 
s'ils  échappoient  aux  recherches  des 
Mandarins,  ils  tomboient  entre  les  mains 
des  loldats  &  des  Gentils,  qui  entroient 
:\  main  armée  dans  leurs  maifons  ,  &  y 
mettoient  tout  au  pillage.  Grand  nombre 
de  Chrétiens  chargés  de  chaînes  étoient 
envoyés  aux  pi  i Tons  de  la  Cour  :  enfin 
on  n'épargnoit  ni  la  réputation ,  ni  les 
biens,  ni  la  vie  de  ce.^^  qui  avoient  em- 
braflélafoi. 

Quelques  mois  s'étant  écoulés,  on  fit 
comparoître  les  prifonniers  devant  les 
Juges  ,  qui  leur  donnèrent  le  choix  ,  oii 
de  la  mort,  ou  de  renoncer  à  leur  foi, 
&  de  fouler  aux  pieds  le  crucifix,  L3 
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Tiie  des  tortures  &:  des  luppliceschranla 
la  conftancc  de  quelques-uns  ;  mais  plu- 
fieurs  autres  en  qui  la  crainte  Se  l'amour 
de  Dieu  prévalurent ,  confidcrerent  d'un 
œil  intrcpidc  ce  formidable  apî)areil ,  & 
protcfterent  qu'ils  prcfcrcrolent  toujours 
leur  foi  à  la  confervation  d'une  vie  fra- 
gile. 

Un  d'eux  fedifllngua;  c'ctoit  un  bon 
vieillard   appelle  Luc  T/iti  ,   bien  plus 
vcncrabîe  encore  par  fa  vertu  exemplaire 
que  par  fon  grand  Age.  Lorfqu'on   lui 
commanda  de  foulcraux  pieds  l'image  du 
Sauveur  ,  il  fe  profterna  aufîi-tôt  devant 
elle  ,  il  la  prit  entre  les  mains ,  &  l'éle- 
vant au-delTus  de  fa  tête  par  refpe£^, 
puis  la  ferrant  étroitement  dans  fon  feîn  , 
&C  élevant  l'on  cœur  à  Jefus-Chrift:  «  mon 
»  Seigneur  6c  mon  Dieu  ,  dit -il  d'un 
»  ton  de  voix  ferme  &  affedVdeux ,  vous 
»  qui  fondent  les  cœurs ,  vous  connoif- 
»  fez  les  fentimens  du  mien  '^  mais  ce 
»  n'eft  pas  aflez  ,  je  veux  les  manifefter 
»  à  ceux  qui  croient  m'épouventçr  par 
»  leurs  menaces  ;  qu'ils  fçachent  donc 
»  que  ni  les  plus  affreux  tourmens ,  ni 
»  la  mort  la  plus  cruelle  ne  pourront 
»  jamais  me  féparer  de  votre  amour  », 

Il  femble  que  la  fermeté  de  ce  vieif- 
lard  eut  fait  paHer  dans  l'âme  des  Maa- 
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darins  la  frayeur  qu'ils  avoient  voulu  luî 
înfpirer.  Sans  le  queftionner  davantage, 
ils  le  renvoyèrent  en  prifon  avec  les 
autres  Chrétiens.  Là  il  mit  par  é.rit  fa 
confeffion  de  foi  mêlée  de  réflexions, 
par  lel'quelles  il  prouvoit  qu'il  n'y  avoit 
point  de  véritable  loi  que  celle  de  Jelus- 
Chrift ,  &  qu'il  falloit  néceffairement  la 
fuivre  pour  fauver  fon  ame ,  &  mériter 
la  béatitude  éternelle. 

Cet  écrit  fut  porté  au  tribunal  des 
Mandarins  :  ils  le  lurent ,  &  ne  purent 
s'empêcher  d'avouer  qu'il  ne  contenoit 
rien  que  de  conforme  à  la  droite  raifon; 
ils  jugèrent  même  que  ce  bon  vieillard 
devoit  être  traité  avec  moins  de  rigueur. 
En  effet  fa  vertu  &  fon  zèle  le  rendoient 
refpeâable  jufques  dans  les  fers;  &  quoi- 
u'accablé  du  poids  de  fes  infirmités ,  &    ^    qu'o 
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es  incommodités  d'une  afFreufe  prifon , 
fe  foutenant  toujours  par  fon  courage , 
il  ne  cefToit  de  confoler  fes  compagnons, 
&  d'animer  leur  ferveur.  A  l'égard  des 
autres  Chrétiens  ,  qu'il  n'étoit  pas  à 
portée  d'entretenir  ,  il  leur  écrivoit  des 
lettres  remplies  de  l'efprit  de  Dieu,  pour 
les  exhorter  à  la  confiance  dans  les  tour- 
mens ,  &  à  la  perféverance  dans  la  Foi. 
Le  Tyran  Ckua  n'étoit  qu'à  demi  fatis- 
fait ,  parce  que  nonobflant  fes  ordres , 
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fec  la  ponflualité  avec  laquelle  on  les 
.cxécutoit,  on  n'avoit  pu  encore ,  depuis 
[un  an  que  duroit  la  perfécution ,  fe  laifir 
'd'aucun  Miffionnaîre.  Enfin  il  eut  lieu 
id'etre  content ,  &  ce  fut  pour  lui  un 
fujet  de  triomphe  d'apprendre  que  le 
IPere  François-Marie  Buccharelli  &  le 
Père  Jean*  Baptifte  Meffari  étoient  arrê- 
liés.  Voici,  comme  la  chofe  arriva. 

Les  fatigues  &  les  travaux  que  ces 
[deux  hommes  apoftoliques  avoient  à 
foufFrir ,  leur  cauferent  une  maladie  lente 
qui  les  confumoit  infenfiblement.  Le 
Père  Jofeph  Pires ,  Provincial  du  Japon, 
qui  fut  informé  du  trifte  état  oii  ils  fe 
trou  voient ,  leur  ordonna  de  pafler  à  la 
Chine.  Ils  étoient  déjà  arrivés  fur  les 
[confins  de  cet  Empire  ,  dans  un  lieu 
qu'on  appelle  Lof  tu  ^  qui  efl  tributaire 
des  deux  Couronnes. 

Quelque  foin  qu'ils  priflent  de  fe  ca- 
cher ,  les  infidèles  furent  bientôt  inOruits 
de  leur  arrivée  ;  c'efi:  ce  qui  porta  les 
Miffionnaires  à  fe  retirer  ailleurs.  Ils  al- 
lèrent à  trois  lieues  de-là ,  où  ils  croyoient^ 
s'être  dérobés  à  leurs  recherches  ;  on  les 
y  pourfuivit  encore.  Enfin  pour  éviter 
plus  fiirement  des  perfécutions  fi  achar- 
nées ,  ils  fe  réfugièrent  dans  un  bois,  que 
d'épaiffes  broffailles  rendoietit  prefc[ue 
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impénétrable.  Il  lembloit  qu'ils  étoîent-lï 
en  fiireté,  &  qu'ils  n'avolent  d'autres 
ennemis  à  craindre  que  les  bêtes  féroces; 
tuais  les  Gentils  apprirent  qu'un  Chrétien 
avoit  connoiffance  du  lieu  de  leur  re- 
traite ,  ils  le  contraignirent  à  force  de 
tourmens  de  le  manifefter  ,  &  auffi-tôt 
les  Mandarins  s'y  tranfporterent  avec 
une  troupe  de  foldats  ;  ils  fçurent  fi  bien 
fe  partager  dans  le  bois  ,  qu'ils  n'y  laif- 
ferent  aucune  iffue  propre  a  s'évader.  Ils 
faifirent  donc  les  deux  Pères ,  trois  Caté- 
chifles  qui  les  accompagnoient ,  &  un 
Jeune  enfant  qui  étoit  à  leur  fervice ,  & 
ils  les  conduifirent  en  un  lieu  qu'on  ap- 
pelle Anloam, 

Ils  y  furent  détenus  pendant  quelques 
jours ,  &  durant  ce  temps-là  on  mit  leur 
patience  à  de  continuelles  épreuves. 
Quelques  petits  Mandarins  cherchant  à 
fe  divertir  à  leurs  dépens ,  n'épargnèrent 
ni  les  termes  méprifans ,  ni  les  railleries 
ameres  ,  ni  les  infultes  &  les  affronts. 
Les  Mifîionnaires  n'oppoferent  à  ces  ou- 
trages qu'un  modefte  filence ,  tant  qu'il 
n'y  eut  que  leurs  perfonnes  qui  y  furent 
intéreffées  ;  mais  lorfque  les  Mandarins 
portèrent  l'infolence  jufqu'à  attaquer  la 
loi  de  Jefiis-Chrift ,  &  à  vouloir  con- 
jtraindre  les  Pères  &  les  Catéchifles  à  fq 
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f  fofterner  devant  leurs  Idoles  ,  ce  fut 
alors  que  les  Millionnaires  rompirent 
ce  filence  ,  &  que  leur  zèle  s'enflamma. 

Le  Père  Meflari  prit  la  parole  ,  &: 
avec  un  air  grave  6c  plein  de  fou  ; 
*{  Ofez-vous  bien ,  leur  dit-il ,  viles  ^ 
»  méprifables  créatures  que  vous  êtes  , 
>»  infulter  à  l' Auteur  de  votre  être  ,  & 
»  tranfporter  aux  démons  un  culte  ôc 
»  des  adorations  qui  ne  font  dus  qu'à 
»  Dieu  feul  ?  l'enfer  qui  eft  leur  partage 
»  fera  aufîi  le  vôtre.  Por  nous  qui 
»  fommes  les  Minières  d  Spuvçraia 
»  Maître  de  l'Univers ,  nous  enfeignons 
»  aux  hommes  le  chemin  du  ciel ,  & 
»  nous  efpcrons  d'y  arriver  un  jour  , 
w  tandis  que  vous  autres  ,  fi  vous  nç 
»  renoncez  h.  vos  idoles  pour  fuivre  la 
»  loi  du  vrai  Dieu,  vous  ferez  en  proie 
>>  aux  feux  éternels  ».  'Des  vérités  fi 
faUitaires  auroient  pu  faire  impreffion 
fur  des  cœurs  dociles  ;  mais  les  Manda- 
rins étoient  engagés  trop  avant  dans 
l'idolâtrie. 

Pour  caufer  un  nouveau  chagrin  aux: 
Pères ,  ils  prirent  le  barbare  delfein  de 
faire  donner  en  leur  préfence  la  ballon- 
nade  au  jeune  homme  qui  étoit  à  leur 
fuite  ;  mais  le  Père  Melïari  arrêta  leur 
feras ,  ^  les  couvrit  de  çonfufion. 
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«  Qu'a  fait  de  mal  cet  enfant,  leut 
w  dit -il?  la  foibleffe  de  fon  âge  ne 
M  prouve-t-elle  pas  fuffifamment  fon  in* 
»  nocence  ?  fi  c'eft  un  crime ,  félon  vous, 
»  de  pratiquer  la  loi  de  Jefus-Chrifi, 
»  c*eft  moi  qui  la  lui  ai  enfeignée ,  je 
»  fuis  le  feu  1  coupable  ». 

On  perfécutoit  pendant  ce  tenips-là 
les  Chrétiens  de  Lofeu ,  &  on  ne  faifoit 
grâce  qu'à  ceux  qui  pouvoientpar  argent 
fe  délivrer  des  prifons. 

Nous  avions  une  églife  à  Fannim  ,  ^ 
deux  lieues  de  diflance  de  Lofeu  :  Chua 
lui-même  nous  en  a  voit  accordé  le  ter- 
rein  pour  nous  fervir  de  fépulture  ;  c'efl' 
là  que  repofent  les  cendres  du  Père  Jean 
de  Seghiera  &  du  Père  François   àQ^ 
Noghiera.  Cette  églife  fut  détruite  :  on 
fe  donna  de  grands  mouvemens  pour 
découvrir  les  Catéchifles  qui  y  réfi- 
doient ,  mais  ils  s'étoient  réfugiés  dans 
les  bois,  où  ils  foufFrirent  beaucoup, 
n'ayant  pour  nourriture  que  des  fruits 
fa  11  V  âges ,  &  étant  dans  un  danger  con- 
tinuel d'être  dévorés  des  tigres  ,  qu  on 
trouve  à  foifon  dans  cette  contrée. 

Cependant  on  traîna  à  la  Cour  les  pri- 
fonniers  chargés  de  fers  :  à  leur  arrivée 
ils  comparurent  devant  les  Mandarins; 
on  n'a  rien  appris  de  ce  qui  fe  pafîa  dans  1 


fant,  lent 
>n  âge  ne 
nt  fon  in- 
ûon  vouSj 
Lis-Chrifi , 
îignée  ,  je 

2  temps-là 
i  ne  faifoit 
par  argent 

'^annirn  ,  à 
)feu:  Chiia 
rdé  le  ter- 
tiire  ;  c'eft- 
i  Père  Jean 
•ançois   de 
itriiite  :  on 
nens  pour 
ui  y   réiî- 
fugiës  da'is 
beaucoup, 
;  des  fruits 
langer  con- 
;res ,  qu  on 
itrée. 
our  les  pri- 
eur arrivée 
Vlandarins; 
î  palTa  dans 


&  curuufes»  ^ 

tette  audience  ;  on  fçait  feulement  que 
du  tribunal  ow  les  mena  dans  deux  pri- 
fons  réparées ,  qu'ils  y  furent  gardés  nuit 
&  jour  par  des  foldats ,  &  qu'entre  les 
durs  traitemens  qu'ils  efliiyerent ,  on  les 
laifla  manquer  des  chofes  les  plus  necv  f- 
faires. 

Tel  fut  le  foulagement  qu'on  procura 
ces  deux  Confeffeurs  de  Jefus-Chrift  û 
fort  afFoiblis ,  &  par  les  maladies  précé- 
dentes dont  ils  n'avoient  pu  fe  rétablir  , 
&  par  les  fatigues  d'un  long  &  pénible 
voyage  qu'on  leur  -^voit  fait  faire  fous 
un  climat  brûlant,  «^  dans  une  faifon  oii 
les  chaleurs  font  cxcefîives. 

Ces  exécutions  tyranniques  &  fi  peu 
méritées  de  la  part  des  Chrétiens,  ému- 
rent de  compafîion  jufqu'aux  infidèles 
mêmes.  Un  Mandarin  de  lettres ,  Préfi- 
dent  du  fécond  tribunal  de  la  Cour, 
traitant  de  quelque  affaire  d'état  avec  le 
Régent ,  fit  tomber  adroitement  le  dif- 
cours  fur  la  perfécution  préfente  ,  &  fe 
iérvant  à  propos  de  la  liberté  qu'il  pa- 
roifîbitlui  donner:  «  Seigneur, lui  dit-il, 
»  redit  que  votre  Altefie  a  publié  contre 
w  la  loi  Chrétienne  ,  apporte  un  grand 
»  préjudice  au  Royaume  ;  il  fert  de  pré- 
>>  texte  aux  plus  violentes  extoffionsj 
|>  les  petits  comme  les  grands  s'en  pré- 
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»\  valent  pour  opprimer  un  peuple  nom* 
»  breux.  Je  connois  à  fond  ces  Chrë- 
»  tiens    qu'on  vexe   d'une   manière  fi 
»  étrange  ;  ce  font  des  efprits  doux ,  pai- 
»  iibles  ,,  ennemis  de  toute  diflention , 
»  exadls  à  payer  letrib'.t:  que  leur  de- 
»  mandez-vous  davantage  ?  j'entrerois 
»  volontiers  dans  un  accord  avec  votre 
»  Alteffe.  Je  lui  donne  trois  ans  pour 
»  faire  la  guerre  à  feu  &  à  fang  aux 
»>  Chrétiens ,  &  je  m'engage  à  perdre  la 
»  tête  fur  un  échafaud ,  fi  ce  terme  expiré 
»  elle  vient  à  bout  de  détruire  le  Chrif- 
»  tianifme.  D'un  autre  côté  je  confens 
»  à  fubir  la  même  peine  ,  fi  les  laiffant 
»  vivre  en  paix,  Ôc  leur  accordant  le 
»  libre  exercice  de  leur  Rr''  -ion  ,  elle 
»  entend    dire    qu'ils   aie:,    excité   le 
»  moindre  trouble,  &  qu'o  -  ait  apperçu 
>>  parmi  eux  la  plus  légère  étincelle  de 
»  révolte  ».  Ce  raifonnement  fi  plau- 
fible  ne  fît  qu'effleurer  l'efprit  du  tyran , 
&  il  n'y  répondit  que  par  un  filence 
affeaé. 

Une  autre  fois  le  même  Mandarin  fe 
trouvant  au  confeil  avec  les  autres  Offi- 
ciers de  fon  tribunal,  l'affaire  des  Chré- 
tiens fut  mife  fur  le  tapis  :  un  de  ces  OfH- 
ciers ,  ennemi  capital  du  nom  Chrétien , 
ç'avifa  de  dire  que  le  Régent  s'y  prenoitf- 
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inal ,  &  qu'il  ne  réuiîlroit  jamais  à  prof- 
crire  cette  loi  étrangère ,  qu'il  n'eût  fait 
fauter  les  tètes  d'un  bon  nombre  de  {q5 
feâateurs.  Le  Mandarin  jettant  fur  lui  un 
regard  févere  :  «  Vous  croyez  donc ,  lui 
»  dit-il  ,  que  c'eft  un  crime  digne  de 
»  mort  que  d'être  Chrétien  »?  A  ces 
mots  l'Officier  rougit  ,  &  changea  de 
<lifcours. 

Le  tyran  eut  à  rlfuyer  de  pareilles 
remontrances  d'un  autre  Mandarin  fon 
gendre  ,  &  Général  des  troupes  dans  la 
Province  du  fud.  «  Je  ne  puis  pas  vous 
»  difïïmuler,  Seigneur,  lui  dit  ce  Man- 
»  darin  ,  que  tout  eft  en  confufion  dans 
»  ma  Province  ,  èz  qu'on  trouve  de 
»  l'embarras  à  percevoir  les  tributs.  Les 
»  OiHciers  de  difTérens  Mandarins ,  d'au- 
»  très  qui  prennent  ce  titre  fans  l'être , 
»  parcourent  les  maifons  comme  des 
»  furieux,  &  mettent  tout  au  pillage  ;  la 
»  crainte  de  tomber  en  des  mains  fi  bar- 
»  bares ,  difperfe  de  tous  côtés  ce  pauvre 
»  peuple  :  vous  m'avouerez  que  c'eft  un 
>>  trifte  fpeftacle  de  voir  des  vieillards  , 
»  des  femmes  ,  des  enfans  errer  comme 
»  des  étrangers  dans  le  fein  même  de  leur 
»  patrie.  Pour  fe  fouftraire  à  une  fi 
>>  cruelle  oppreflion ,  les  uns  fe  font  des 
w  demeures  fouterraines ,  où  ils  s'en- 
Tomi  XVI.  C 
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»  terrent  tout  vivans  avec  leurs  effets; 
»  les  autres  courent  chercher  un  afyle 
>♦  dans  le  fond  des  forêts  parmi  les 
»  bêtes  fauvages.  Des  familles  entières 
»  fugitives  &  dépouillées  de  tout  ce 
»  qu'elles  poffédoient ,  font  réduites 
»  a  périr  de  faim  &  de  mifere.  Les 
»  priions  de  la  Cour  &  des  provinces 
»  font  remplies  de  Chrétiens  ,  ceux  qui 
»  ont  pu  échapper  aux  plus  exaôesper- 
»  quittions ,  n'ofent  paroître  dans  les 
»  marchés  publics  ,  ^  le  commerce  dé- 
»  périt  infenfiblement.  Ahi  Seigneur, 
•♦  laiffez  attendrir  votre  cœur  à  tant  cle 
»  calamités  :  un  mot  de  votre  bouche 
»  arrêtera  le  cours  de  ces  injuftices  ,  & 
»  rétablira  le  calme  dans  nos  Provinces, 
9>  Après  tout,  ces  Chrétiens  qu'on  op- 
»  prime  font  irréprochables  dans  leur 
»  conduite  ;  ils  font  fidèles  au  Roi ,  zélés 
»  pour  fon  fervice ,  6ç  des  plus  ardens  à 
»  fournir  aux  dépenfes  de  l'état.  ♦» 

Tel  fut  le  difcours  du  Mandarin  :  le 
Régent  lui  répondit  que  ce  n'étoit  pas 
de  ion  propre  mouvement  qu'il  avoit 
entrepris  d'abolir  le  Chriftianifme ,  & 
qu'il  perfécutoit  les  Chrétiens  ;  qu'il  y 
avoit  été  forcé  par  les  plaintes  des  tribu- 
naux 5  6c  que  ces  plaintes  ctoient  tie 
HfitLire  à  ne  pouvoir  fe  difpenfer ,  pour 
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fexemple  &  la  manutention  des  loix , 
d'ufer  de  févérité. 

Il  n'y  eut  pas  jufqu'au  menu  peuple 
cjui  ne  fut  touché  de  1  oppreflion  oii 
étoient  les  Chrétiens.  Les  Gentils  d'ime 
bourgade  convinrent  enfemble  de  retirer 
chez  eux  quelqu'un  des  MifHonnaires , 
fuppofant  que  leurs  maifons  feroient 
pour  lui  l'afyle  le  plus  lïir  ,  &  qu'on 
n'auroit  garde  de  le  rechercher  dans  un 
village  qu'on  fçavoit  n'être  compofé  que 
d'infidèles.  Ges  offres  furent  reçues  avec 
reconnoiffance  ,  mais  on  ne  crut  pas 
que  ,  dans  des  conjonûures  fi  délicates  , 
il  fût  prudent  de  les  accepter. 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  fix  mois  que  les 
deux  Pères  languiflbient  dans  les  fers; 
les  incommodités  du  lieu ,  la  difette  ,  & 
les  autres  miferes  inféparables  de  leurs 
prifons  étoient  devenues  extrêmes.  Les 
Mandarins  qui  les  appelloient  fouvent  à 
leur  tribunal ,  oii  o\\  les  traînoit  les  fers 
aux  pieds  parmi  les  huées  de  la  populace, 
ne  pouvoient  ignorer  leurs  fouffrances  ; 
elles  étoient  peintes  fur  leur  vifage  hâve 
&  exténué;  mais  ces  Juges  barbares ,  qui 
regardoient  les  Miniftres  de  Jefus-Chriil 
comme  des  victimes  deftinées  à  la  mort, 
fe  mettoient  peu  en  peine  de  leur  pro- 
curer du  ibulcigcment  :  cependant  il  s'en 
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falloit  bien  que  les  forces  du  corps  éga- 
laffent  leur  courage  ;  à  la  fin  ils  fuccom- 
berent  à  tant  de  maux,&  furent  attaqués 
l'un  &  l'autre  d'une  maladie  violente  , 
elle  enleva  le  Père  Meffari  ;  l'heure  étoit 
venue  oii  il  plut  à  Dieu  de  couronner 
ion  invincible  patience ,  &  fon  zèle  infa- 
tigable pour  la  converfion  des  infidèles. 
Ce  n'ert  pas  ici  le  lieu  de  décrire  en 
détail  toutes  les  vertus  de  Thomme  apof- 
tolique,  un  volume  entier  n'y  fuffiroit 
pas  :  on  pourra  quelque  jour  donner 
i'hiftoire  édifiante  de  fa  vie  &  de  fes  tra- 
vaux. Tout  ce  que  je  puis  dire,  pour  me 
contenir  dans  les  bornes  d'une  courte 
relation  ,  c'eft  qu'il  a  pouffé  jufqu'à  Thé- 
roïfme  la  fermeté  dans  les  plus  grands 
périls,  ôc  la  patience  dans  l'accablement 
ile  toutes  fortes  de  maux.  Il  effuya  une 
infinité  de  dangers  fur  mer  &  fur  terre 
pour  porter  le  nom  de  Jefus-Chriil  aux 
ililférens  peuples  de  cet  Orient.  Dans  un 
de  ces  longs  voyages  ,  des  voleurs  le 
dépouillèrent ,  &  le  laifferent  étendu  à 
îerre  &  à  demi  mort  des  coups  dont 
ils  le  chargèrent  ;  quand  il  fut  revenu  à  I 
lui ,  il  fe  trouva  feul  dans  des  lieux  dé- 
ferts  &  inhabités ,  fans  vêtement ,  fans 
nourriture  ,  couvert  de  bleffures  ,  & 
deftitué  de  tout  fecours  humain  ;  c'eil 
dans  de  pareilles  occafions  que  par  fon 
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courage  il  s'clevolt  au-deffus  de  lui- 
même  ,  &  il  avoir  coutume  de  dire  que 
les  hommes  apoftoliques  font  nés  pour 
foufïtir  ,  &  cjue  les  grands  travaux  font 
leur  aliment  journalier. 

Dans  un  autre  voyage  qu'il  fît  pour 
fe  rendre  à  la  Cochinchlm  ,  il  arriva  î\ 
une  bourgade  nommée  Tum  Kc  ,  qui 
confine  avec  ce  Royaume;  le  Gouver- 
neur Chinois  avoit  été  autrefois  Chré- 
tien ,  mais  depuis  plufieurs  années  il 
n'étoit  plus  qu'un  indigne  apoftat.  A 
peine  le  Père  parut-il  dans  cette  bour- 
gade ,  que  les  Gentils  confpirerent  contre 
la  vie.  Ils  allèrent  eu  foule  chez  le  Gou- 
verneur ,  6l  le  dépeignirent  avec  les 
pUis  noires  couleurs  :  «  C'eft  un  homme 
»  détefîdblc,  lui  dirent-ils  ,  il  prendlcs 
»  offemens  des  morts ,  il  en  compofe 
»  une  certaine  eau  dont  les  effets  font 
»  pernicieux ,  il  la  verfe  fur  la  tête  des 
>v  peuples  ;  ceux  h  qui  ce  malheur  arrive 
»  ne  font  plus  maîtres  d'eux-mêmes,  &: 
»  par  la  vertu  de  cette  eau  enchantée, 
»  ils  font  forcés  de  fe  faire  Chrétiens.  » 

Cette  ridicule  accufation  frappa  l'ef- 
prit  crédule  du  Gouverneur  ;  il  fit  em- 
prifonner  le  Père ,  &  peu  de  jours  après 
il  le  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée  ; 
la  fentence  étoit  fur  le  point  de  s'exé- 
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cuter ,  lorfqu'un  Bonze  fit  comprenure 
au  Gouverneur  qu'il  alloit  s'attirer  la 
plus  fâcheufe  affaire ,  &  que  le  Roi  de  la 
Cochinchine  s'ofFenferoit  vivement ,  s'il 
f'ailbit  mourir  un  des  trercs  du  Père  An- 
toine Arngdo ,  que  ce  Prince  honoroit 
«de  Ton  cflime  &c  de  Ton  amitié. 

Ci^ite  remontrance  eut  fon  effet;  le 
Gouverneur  fufj>cndit  l'exécution  de  fa 
ientence  ,&,  aprcs  y  avoir  fait  des  at- 
tentions férieufes  ,  il  rendit  la  liberté  au 
Père,  en  lui  ordonnant  de  fcrtir  rù\ 
plutôt  des  terres  de  fon  di{lii£^.  L<i  Père 
obéit  ;  mais  il  (ut  doublement  affligé  ,  & 
d'être  à  la  porte  de  fa  chère  Mifiion , 
après  laquelle  il  fo'upiroit  depuis  long- 
temps (:\iis  pouvoir  y  entrer  ;  &  encore 
plus ,  de  fe  voir  arracher  la  couronne 
du  martyrs  qu'il  tenoit  prefque  entre  les 
mains. 

Il  lui  fallut  retourner  pour  la  féconde 
fois  à  Macao  ,  mais  il  n'y  demeura  pas 
long- temps  ,.  &  il  fit  tant  d'inftance  au- 
près de  fes  Supérieurs  ,  qu'il  obtint  la 
permiffion  d'entrer  dans  le  Royaume  du 
Tong-king.  C'eft-là  que  des  travaux  im- 
menfes  l'attendoient  :  la  converffôn  d'un 
grand  nombre  d'infideks  en  fut  le  fruit , 
&  une  mort  glorieufe  en  a  été  la  récom- 
penfe;  elle  arriva  le  1 5  de  Juin  de  l'année 
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1 7 13 .  Ce  Père  qm  étoit  «Igë  de  cinquante 
ans  ,lailTe  h  fa  Compagnie  les  plus  grands 
exemples  de  toutes  les  vertus  religieufes 
&  apoiloUques  ,  &  la  gloire  de  voir 
augmenter  le  nombre  de  tant  d'autres  de 
fes  enfnns ,  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
foufFrir  la  mort  pour  la  caufe  ck  J.  C. 

Le  Régent  ayant  appris  la  mort  du 
Père  Meflari ,  ordonna  que  fon  corps 
fut  porté  h  jrs  de  la  ville.  Ce  Père  ,  le 
troilieme  jour  de  fon  décès  ,  fut  enterré 
avec  les  mêmes  fers  qu'on  lui  a  voit  mis 
aux  pieds  lorfqu*on  l'arrêta  prisonnier. 
Sept  mois  après  le  PereStaniilas  Machado 
le  fît  transférer  dans  l'églife  de  Ke  ne , 
qui  avoit  échappée  aux  profanations  des 
infidèles ,  ô<  c*ell-là  qu'on  conferve  ce 
précieux  dépôt. 

Cependant  la  maladie  du  Père  Succ/ia' 
relli  devenoit  de  jour  en  jour  plus  dan- 
gereufe  ,  &  l'on  commençoit  à  défef- 
pérer  de  fa  vie.  Le  Mandarin  qui  étoit 
prépofé  pour  fa  garde  ,  foit  par  un  mou- 
vement de  compaffion  naturelle  ,  foit 
qu'il  craignît  de  s'attirer  des  reproches 
du  Régent ,  le  tira  de  fa  prifon  pour  le 
mettre  dans  une  autre  moins  inciommode, 
&  fît  venir  un  Médecin  pour  le  foigner , 
ou  plutôt  pour  empêcher  que  la  mort 
ne  le  dérobât  au  fupplice  qui  lui  étoit 
préparé.  C  iv 
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Enfin  après  une  année  de  la  plus  doii- 
loureufe  détention ,  le  Père  &  les  Néo- 
phytes prifohniers  apprirent  que  le  tri- 
bunal venoit    de   les  juger  &  de  les 
condamner  à  mort.  Transportés  de  joie 
à  cette  nouvelle  ,  &  pour  rendre  pu- 
blique leur  réjouiffance  ,  ils  fe  vêtirent 
tous  d*habits  neufs.  Les  Chrétiens  accou- 
rurent en  foule  aux  prifons  ,  &  baifant 
refpedueufement  les  pieds  de  ces  illuftres 
Confeffeurs  de  Jefus-Chrift  ,  les  félici- 
tèrent de  Jeur  bonheur ,  &  leur  dirent 
les  derniers  adieux  avec  ces  tendres  fen- 
timens  que  la  foi   &  la  vraie  charité 
infpirent.  Tous  fe  confeflerent ,  &  re- 
çurent Notre  Seigneur  de  la  main  d'un 
Prêtre  Tong-kinois ,  qui  depuis  plufieurs 
années  étoit  détenu  dans  la  même  prifon 
en  haine  de  la  foi. 

Le  onzième  jour  d'oftobre  fut  le  jour 
de  leur  triomphe  ;  les  prifons  furent  ou- 
vertes ,  &  les  prifonniers  conduits  dans 
une  place  vis-à-vis  le  palais  du  tyran. 
On  les  rangea  fur  une  même  ligne  :  îe 
Père  Buccharelli  à  la  tête  ;  fuivoient  les 
Chrétiens  ;  puis  les  Gentils  accufés  de 
divers  crimes.  Un  Officier  de  la  cour 
fortit  du  palais  ,  &  publia  à  haute  voix , 
que  fon  Àlteffe  ,  par  un  effet  de  fa  haute 
piété  ,  faifoit  grâce  à  ceux  qui  étant  fils 
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uniques  pourroient  racheter  leur  vie  par 
une  fomme  d'argent.  Il  écrivit  enfuite 
les  noms  de  ceux  qui  étoient  en  état  de 
financer  ,  &  en  porta  la  lifte  au  Régent. 

Un  moment  après  il  revint  pour  la 
féconde  fois  ,  tenant  i\  la  main  la  fcn- 
tence  de  mort  contre  chacun  de  ceux 
qui  compofoient  cette  troupe.  Il  com- 
mença par  le  Père  Bucc/iarelll,  &  s*appro- 
cnant  de  lui  :  «  Vous ,  étranger ,  lui  dit- 
»  il ,  parce  que  vous  avez  prêché  aux 
»  peuples  la  loi  chrétienne ,  qiûj  eft  prol- 
»  crite  dans  ce  Royaume,  fon  Alteil'e 
»  vous  condamne  à  avoir  la  tête  tran- 
»  chée  »,  Le  Père  baiffa  modeftement 
la  tête ,  &  dit  d'un  air  content  ;  Dieu  foie 
béni. 

L'Officier  adreffa  enfuite  la  parole  à 
Thadée  Tho  :  «  Vous  êtes  condamné  au 
»  même  fupplice ,  lui  dit-il,  parce  que 
»  vous  êtes  difciple  de  cet  étranger ,  bc 
»  que  vous  fuivez  la  loi  de  Jefus-Chrift  ; 
»  èc  de  plus,votre  tête  fera  pendant  trois . 
»  jours  expofée^ur  un  pieu  aux  yeux 
w  du  public  ».  Il  continua  de  lire  à  tous 
les  autres  leur  fentence  ,  qui  étoit  con- 
çue en  mên)es  termes ,  ôc  motivée  de  la 
même  manière. 

Après  avoir  lu  aux  Gentils  leur  con- 
damnation ,  &  les  différens  crimes  poivr 
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lefquels  ils  dévoient  perdre  la  vie,  il  fînif 
par  la  lecture  de  la  îentence  ,  qui  con- 
damnoit  plufieiirs  autres  Chrétiens  à 
avoir  foin  des  éléphans  ,  les  uns  pen- 
dant toute  leur  vie,  les  autres  pendant 
lin  certain  nombre  d'années ,  alléguant 
toujours  pour  caufe  de  leur  condamna- 
tion la  profefîion  qu'ils  faifoient  du 
Chriftianifme. 

Auffi-tôt  que  cesfentences  liirent  pro- 
noncées ,  on  remena  dans  les  priions 
ceux  qui  s'étoient  engagés  à  fournir  de 
l'argent ,  &  les  autres  qu'on  avoit  con- 
damnés à  prendre  foin  des  éléphans.  Au 
regard  de  ceux  qui  étoient  fentenciés  à 
mort,  on  ne  leur  donna  point  de  trêve  ; 
fur  le  champ  ils  furent  conduits  par  une 
nombreufe  efcorte  de  foldats  au  lieu  du 
fupplice ,  éloigné  d'une  grande  lieue  de 
la  ville.  Ils  furent  fuivis  d'une  multitude 
innombrable  dépeuples,  que  la  curiofité 
attiroit  à  ce  fpeÔacle  ;  le  Père  Bucckareff? 
lïiarchoit  à  la  tête ,  &  fes  Néophyte 
fuivoient  immédiatement. 

A  peine  eurent- ils  fait  quelques  pas  ^ 
que  l'un  d'eux  entonna  les  prières  qui  fe 
chantent  dans  l'églife  &  les  litanies  de  la 
fainte  Vierge  ;  les  autres  lui  répondirent 
fur  le  même  ton ,  &  avec  les  mêmes  fen- 
timens  de  piété  ;  jufqu'au  terme  ils  ne 
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ceiterent  de  chanter  les  louanges  de 
Dieu.  Elles  n'étoient  interrompues  que 
par  de  courtes  exhortations  que  leur 
laifoit  de  temps  en  temps  leur  cher  Pai- 
teur  ,pour  foutenir  &  animer  leur  coni- 
tance.  «  Encore  quelques  heures  ,  leur 
»  diloit-il  ,  nous  ferons  délivrés  de  ce 
»  malheureux  exil ,  &  nous  pofféderons 
»  Dieu  dans  le  ciel  »  ;  c'eft  ainfi  qu'ils 
fanâifîoient  cette  marche  pénible  àc 
ignominieufe. 

Cependant  le  Vere  Succharelli^cpi  n'é- 
toit  pas  rétàhli  de  fa  maladie ,  &  qui 
lïiarchoit  à  jeun ,  &  fous  la  pefanteur  de 
fes  chaînes  ,  ne  put  réfifter  à  cette  fa- 
tigue :  il  tomba  en  défaillance ,  &  il 
fallut  le  foutenir  le  refte  du  voyage. 

Dès  qu'ils  furent  arrivés  au  lieu  deftu.  é 
à  leur  fuppUce ,  le  Père  BuccharelU  fe 
profterna  plufieurs  fois ,  baifant  av  ec  rcf- 
peft  cette  terre  qui  alloit  être  arrofée 
de  fon  fang  ,  &  offrant  à  Dieu  fa  vie 
en  facrifîce.  Les  bourreaux  fe  faifirent 
des  prifonniers ,  &;  les  attachèrent  cha- 
cun à  un  poteau ,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos. 

Dans  ce  temps-là  parut  en  l'air  une 
forte  d'oifeaux  tout  blancs ,  qu'on  n'avoit 
jamais  vus  dans  le  pays,&  qui  attirèrent 
les  regards  6c  cauferent  la  furprife  de- 
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ce  grand  peuple  affemblé.  Ces  oîiean« 
voltigeoient  lans  ceflfe  fur  la  tête  des 
Chrétiens  ,  &  plus  fouvent  fur  celle  du 
Père  Buccharellt ,  fe  jouant  enfemble 
avec  leurs  aîles,  &  faifant  en  l'air  comme 
«ne  efpece  de  fête.  Les  Gentils  eux- 
mêmes  remarquèrent  que  ces  animaujf 
afFedtoient  de  ne  point  voltiger  fur  la 
tête  des  infidèles.  Plulieurs  d'entr'eux: 
fiirent  frappés  de  la  nouveauté  du  fpeC' 
tacle  ;  d'autres  s'écrièrent  en  fe  moc- 
euant  ^que  6  le  Dieu  des  Chrétiens  éroitr 
fi  puifîant  ,  il:  n'avoir  qu'à  ordonner  àf 
ces  oifeaux  d'élever  en  Tair  fes  adora- 
teurs y  &  de  les  arracher  d^s  mains  de 
leurs  bourreaux,    ■ 

Enfin  toxit  étant  difpofé,  &  les  Con- 
fefleurs  de  Jefus-Chrift  étant  liés  aux 
différens  poteaux  ,  on  leur  trancha  1» 
tête.  Celle  du  Père  Bucckardli  tomba  la 
première,  parce  que  c'eft  par  lui  que 
commença  l'exécution,  tl  n'étoit  âgé  que 
de  trente-fept  ans  ;  il  en  avoit  pafle  vingt- 
deux  dans  la  Compagnie  ,  dont  il  en 
employa  fept  dans  les  fondions  labo- 
rieufes  de  cette  Miiîion.  Lorfqu'on  le  fit 
prifonnier ,  le  Maiidarln  Chinois  vouloit 
il  force  ouverte  l'enlever  à  fes  perfécu- 
teurs  :  le  Père  qui  en  fut  informé  le 
conjura  de  n'en  rien  faire  ,  ôi  pour  l'ca 


.on- 


&  curinfes,  €t 

détourner  plus  efficacement ,  il  lui  re- 
préfenta  que  toute  la  Miirion  reffenti» 
roit  le  contre-coup  de  cette  violence. 

Quand  on  lui  eut  mis  les  fers  aux 
mains  &  aux  pieds ,  il  les  baifa  avec  ref- 
pe£l ,  &  loin  de  fe  plaindre  de  leur  pe- 
lanteur  ,  il  les  regardoit  fou  vent  avec 
complaiiance  ,  6c  plutôt  comme  une 
marque  de  décoration ,  que  comme  un 
Ti  fymbole  de  captivité.  Dans  les  différens 
interrogatoires  qu'il  eut  à  fubir  ,  il  ne 
répondoit  à  fes  Juges  qu'autant  qu'il 
étoit  néceffaire  ;  du  refte  ,  il  gardoit  un 
profond  filence  :  mais  quand  il  leur  arri- 
voit  de  parler  avec  mépris  de  la  loi  de 
Jefus-Chrift ,  alors  il  prenoit  un  vifage 
févere  ,  &  s'étendoit  fort  au  long  lur 
l'excellence  &  la  fainteté  de  cette  loi.  Il 
montroit  la  néceffité  de  la  fuivre  pour 
mériter  les  récompenfes  du  ciel ,  &  évi- 
ter les  peines  de  l'enfer.  Il  leur  repro- 
choit  hardiment  l'injuftice  criante  dont 
ils  fe  rendoient  coupables, en  traitante 
cruellement  une  troupe  d'innocens  à  oui 
on  faifoit  un  crime  de  l'avoir  embraffee. 
Dans  une  de  ces  occafions  un  de  fes 
Juges  lui  demanda  s'il  faifoit  réflexion 
qu'il  parloit  à  des  Mandarins, qui  étoient 
les  maîtres  de  fon  fort ,  &  qui  avoient  fa 
vie  entre  leurs  mains.  «  Je  ne   crains 
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»  point  la  mort  ,  leur  répondit-»-!!  cl'iirt 
»  ton  ferme  ,  je  ne  crains  que  Dieu.  » 

La  nuit  fuivante  les  Chrétiens  vinrent 
rendre  les  honneurs  funèbres  à  leur  cher 
Père  en  Jefus-Chrift.  Ils  enfermèrent  fon 
corps  dans  un  cercueil ,  &  l'inhumèrent 
au  lieu  même  oti  il  avoit  répandu  fon 
fang  pour  la  Foi  ;  mais  quelques  mois 
après  le  Frère  Thomas  Borgia  le  trans- 
féra dans  notre  églife  de  Dam  gia  ,  oii 
il  eft  maintenant  en  dépôt.  On  rapporte 
pîufieurs  guérifons  miraculeufes  qui  fe 
font  opérées  par  les  mérites  du  ferviteur 
de  Dieu  ;  je  n'en  dirai  rien ,  parce  que 
jufqu'ici  on  n'a  pas  été  en  état  d'en  tirer 
des  témoignages  authentiques. 

Pierre  frieu  fut  le  fécond  à  qui  on 
coupa  la  tête  ;  c'étoit  un  zélé-Catéchlfte, 
Il  avoit  fait  vœu  de  pauvreté  ,  de  chaf- 
teté  &  d'obéifTance  entre  les  mains  du 
Père  Supérieur  de  cette  Mifîlon.C'eft  dan$ 
l'eglife  à^Antap  qu'il  fut  arrêté  prifon- 
nier  :  le  refus  conllant  qu'il  fît  d'abjurer 
la  foi  &  de  marcher  fur  le  crucifix ,  ôc 
lafainte  liberté  avec  laquelle  il  annon- 
çoit  à  fes  Juges  les  vérités  de  la  religion  , 
l'expolerent  à  diverfes  tortures  très- 
cruelles  ,  qu'on  lui  fit  foufFrir  dans  le 
cours  de  fa  captivité. 

On  nomme  le  trolûenie  Ambroife 
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Dao  ,  c'étolt  un  de  ceux  qui  accompa- 
gnoient  les  deux  Pères ,  quand  ils  furent 
arrêtés  fur   les   confins    de  la  Chine. 
Comme  il  fervoit  de  premier  Catéchifle 
au  Père  BiLccharelli^^\\Ç\e\\rs  fois  à  force 
de  tOLirmens  on  voulut  l'obliger  à  nom- 
mer les  bourgades  oii  les  Millionnaires 
alloient  adminiftrer  les  facremens.  Sous 
les  coups  redoublés  ,  &  au  milieu  des 
plus  vives  douleurs ,  il  ne  fit  point  d'autre 
réponfe  que  celle-ci  :  «  Je  Içai  t(ue  mon 
»  maître  eft  un  grand  homme  de  bien  ; 
»  ce  n'eft  que  fa  haute  vertu  qui  m'a 
»  attaché  à  fon  fervice  ;  je  n*ai  rien  autre 
»  chofe  à  vous  dire ,  &  quand  vous  me 
»  tueriez  ,  vous  n'en  fçaurez  pas  davan- 
»  tage.  »  Lorfqiie  les  Chrétiens  alloient 
le  vifiter  dans  la  prifon  ,  il  les  charmoit 
par  f<es  difcours  édifians.  «  Tout  pécheur 
>>  que  je  luis ,  leur  difoit-il ,  je  fçai  que 
»  Dieu  m'appelle  à  la  gloire  de  verfer 
»  mon  fang  pour  fonfaint  nom.  » 

Le  quatrième  &  le  cinquième  auxquels 
on  fit  foufFrir  le  même  fupplice ,  s'appel- 
lent Emmanuel  D'un ,  &  Philippe  Mi  , 
deux  fervens  Catéchiftes  ,  dont  la  conf- 
iance a  été  éprouvée  par  les  rigueurs 
d'une  longue  priibn  ,  par  les  divers  tour- 
mens  qu'on  leur  fit  endurer,  &  enfin  par 
la  mort  qu'ils  reçurent  avec  "joie  >  6c 
dont  Dieu  couronna  leur  zèle. 
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Ce  Luc  Thu ,  dont  nous  avons  dcjà 
parlée  &  qui  embrafTa  avec  une  dévotion 
li  tendre  le  crucifix  qu'on  lui  ordonnoit 
de  fouler  aux  pieds  ,  fut  le  fixieme  qui 
eut  la  tête  tranchée.  Dès  les  premiers 
commencemens  de  la  perfécution  qui 
s'éleva  dans  la  bourgade  de  Kefat ,  preffé 
de  l'extrême  defir  de  foufirir  pour  Jelus- 
Chrifl ,  il  alla  fe  préfenter  aux  Manda- 
rins, &  leur  déclarer  qu'il  ctoit  Chré- 
tien. Dans  les  prifons ,  dans  les  tribu- 
naux ,  il  ne  cefla  de  confeffer  fa  foi  >  & 
lorfque  les  Juges  ,  pour  lui  impofcr 
filence  ,  le  menaçoient  de  la  mort  :  a  c'eil 
»  l'unique  objet  de  mes  vœux ,  leur  ré- 
»  pondoit-il  ;  de  grâce  prononcez  au 
»  plutôt  ma  fentence ,  donnez-la  moi 
»  que  je  la  baife.  y>  Il  fut  mis  deux  fois 
à  de  violentes  tortures  ;  il  fembloit  qu'il 
y  prît  de  nouvelles  forces  ,  il  en  fortoit 
toujours  avec  un  vifage  gai  &  content. 

Sa  gaieté  ne  l'abandonna  pas  pendant 
les  deux  ans  qu'il  fut  détenu  prifonnier; 
mais  elle  augmenta  beaucoup  lorfqu'on 
lui  apporta  la  nouvelle  de  fa  condam- 
nation. Sa  femme  étant  venu  le  voir: 
i<  prenez  part  à  ma  joie ,  lui  dit-il ,  en 
»  î'embraffant  tendrement ,  je  vais  don- 
»  ner  ma  vie  pour  Jefus-Chrifl  ;  au  refte 
»  ne  vous  avifez  pas  de  prendre  le  deuil 
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h  après  ma  mort  ;  des  vôtemens  lugubres 
»  ne  conviennent  point  à  un  jour  de 
»  triomphe  :»  puis  lui  donnant  une  robe 
d'écarlate ,  «  voilà  l'habit  dont  je  vous 
»  ordonne  de  vous  revêtir  au  moment 
»  que  ma  tête  fera  féparée  de  mon 
»  corps.  »  La  pieufA^hrétienne  ne  crut 
pas  devoir  fe  conformer  à  fes  defirs  ,  de 
peur  d'aigrir  fans  raifon  les  Gentils  ,  & 
d'exciter  de  nouveaux  murmures. 

Comme  on  étoit  prêt  de  lui  couper  la 
tête,  un  Mandarin  touché  de  compaflîori 
éleva  la  voix  ,  &  dit  que  ce  vieillard 
n'ayant  qu'un  fcul  frère ,  étoit  du  nombre 
de  ceux  à  qui  le  Régent  faifoit  grâce , 
moyennant  une  fomme  d'argent.  Luc 
prenant  aufïi-tôt  la  parole  ,  &  montrant 
des  yeux  &  de  la  main  les  Catéchiftes  : 
«  vous  n'y  penfez  pas ,  lui  dit-il ,  tous 
»  ceux  que  vous  voyez -là  font  mes 
»  frères.  »  Il  (înit  ainfi  glorieufement  fes 
jours ,  à  l'âge  de  près  de  foixante  ans. 

Luc  Mai  eft  le  nom  du  feptieme  ;  il 
étoit  attaché  au  fer  vice  de  notre  églife 
de  Ktban ,  &  il  rempliffoit  cette  fonftion 
avec  un  grand  zèle  ;  fa  conftance  fut 
égale  dans  les  tourmens:  c'eft  lui  qui , 
comme  nous  l'avons  dit  ,  entonna  les 
litanies  de  la  fainte  Vierge  ,  &  les  autres 
prieresjlorfque  cette  bienheureufe  troupe 
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de  conrcfTeurs  marchoient  au  lieu  du  fup- 
plice. 

Thadée  Tho  fut  le  huitième  :  on  l'exc- 
cuta  dans  un  lieu  féparc  ,  &  en  compa- 
gnie de  quatre  fcélérats  Gentils ,  dont  les 
tôtes ,  comme  la  Tienne  ,  dévoient  ctre 
fufpendues  à  un  pitu ,  ôc  expofces  pen- 
dant trois  jours  à  la  vue  publique.  Ces 
trois  jours  écoulés ,  le  Catéchilte  de  la 
ville  royale  alla  lui  donner  la  fépulture  : 
Il  fut  étrangement  furpris  de  voir  la  tête 
auprès  de  fon  corps  auffi  fraîche  que  fi 
elle  eût  été  coupée  tout  récemment  ;  au 
lieu  que  les  corps  des  Gentils  étoient 
noirs ,  défigurés ,  à  demi  pourris ,  &  ré- 
pandoient  au  loin  une  odeur  qui  em- 
peftoit. 

Paul  Noi ,  Catéchifle  qui  avoit  imité 
fes  compagnons  dans  leur  confiance  au 
milieu  des  rourmens  ,  eut  part  à  leur 
couronne  par  une  mort  également  glo- 
rieufe. 

Enfin  le  dernier  de  tous  fut  François 
Karuy  celui-là  même  qui,  faifi  de  frayeur 
à  la  vue  des  tourmens  qu'on  lui  prcpa- 
roitjs'en  délivra  par  une  lâche  apoflafie. 
Son  crime  fe  préfenta  bientôt  à  fes  yeux 
dans  toute  fon  énormité  :  honteux  de  fa 
foiblefTe ,  il  en  conçut  un  repentir  amer; 
il  en  demanda  pardon  avec  larmes  aux 
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Chrétiens ,  il  s'en  confeira  avec  de  vifs 
fentimens  de  douleur ,  &  pour  en  faire 
une  rcparatioii  authentique ,  il  alla  trou- 
ver fes  Juges  :  il  protefta  en  leur  préfence 
contre  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  &  il  leur 
fît  une  profeffion  publique  de  la  foi 
chrctienne ,  dans  laquelle  il  leur  déclara 
qu'il  vouloit  vivre  ù.  mourir.  La  prifon , 
les  toiirmens,  &  enfin  la  mort  fouffcrte 
pour  Jefus-Chrift  couronnèrent  une  pé- 
nitence fi  fmcere  &  ii  gcnéreufe. 

La  mort  du  Pafleur  &  de  fes  difciples 
n'a  pas  mis  fin  à  la  perfécution  ;  elle  du- 
rcit encore  en  l'année  172.5  ,  quoique 
cependant  elle  s'étoit  un  peu  ralentie  ; 
mais  de  fi  grands  exemples  de  fermeté 
chrétienne  ont  produit  les  plus  admi- 
rables effets  :  on  voit  la  ferveur  des 
fidèles  fe  ranimer,  &  rien  n'eft  plus  com- 
mun parmi  eux  que  le  defir  de  Iceller  de 
leur  fang  lesfaintcs  vérités  qu'ils  croient. 
Ceux  qui  a  voient  fcandalife  l'églife  par 
leur  chute  ,  font  allés  généreufement 
confefTer  leur  foi  devant  les  Juges ,  & 
font  entrés  avec  joie  dans  ces  prifons , 
dont  la  feule  image  les  avoit  effrayés  ; 
de  ce  nombre  on  en  compte  déjà  trente, 
qui  y  font  morts  de  pure  mifere. 

Les  autres  Chrétiens ,  au  nombre  de 
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cent  cinquante-trois ,  condamnés  à  avoir 
ibin  des  éléphans  ,  à  la  vue  du  fan  g  de 
leurs  frères  verfé  pour  Jefus-Chrift ,  fe 
fentent  un  nouveau  courage  dans  les 
fondions  humiliantes  &  pénibles  aux- 
quelles ils  ont  été  dévoués  en  haine  de 
la  foi.  Une  multitude  d'infidèles  qui  ont 
vu  ou  qui  ont  appris  par  la  voix  publique 
la  tranquillité  &  la  joie  que  les  Néo- 
phytes ont  fait  éclater  au  milieu  des 
îourmens  ,  &  fous  le  fer  des  bourreaux , 
demandent  avec  emprefTement  le  bap- 
tême. 

Quelque  attention  qu'on  ait  à  cbfer- 
ver  les  MifTionnaires  ,  ils  ne  laifTenl  pas 
<le  parcourir  en  cachette  les  bourgades, 
de  fortifier  les  fidèles  par  le  fréquent 
iifage  des  Sacremens  ,  d'admettre  au 
.  baptême  ceux  qu'ils  en  jugent  dignes  ; 
&  ce  n'efl  pas  pour  eux  une  petite  con- 
folation  de  voir  leur  troupeau  s'accroître 
de  plus  en  plus  par  les  mêmes  moyens 
qu'on  emploie  à  le  détruire  ;  enforte  que 
la  réflexion  que  faifoit  Tertullien  au 
temps  des  perfécutions  de  la  primitive 
Eglife,fe  vérifie  à  la  lettre  dans  la  chré- 
tienté de  ce  Royaume  :  vous  nous  mul- 
tipliez ,  difoit  -  il  ,  à  mefure  que  vous 
nous  moiflbnnez  ;  le  fang  répandu  des 
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fidèles  eft  une  femence  féconde  qui  pro- 
duit au  centuple.  Pltires  efficimur  quoties 
meùniur  à  vobls  ^famen  eji  Sanguis  Chrif" 
lianorum. 


RELATION 

De  la  pcrféctulon  élevée  dans  le  Royaume 
de  Tong'kingy  &  de  la  mort  glorleufe  de 
quatre  Mlffionnaires  JéfuUes  qui  ont  eu 
la  tête  tranchée  en  haine  de  la  foi ,  le 
/i  Janvier  de  Cannée  ij^y»  Tirée  de 
quelques  Mémoires  Portugais, 

JLes  Royaumes  de  Tong-king  &  de  la 
Cochinchine  étoient  anciennement  une 
des  plus  grandes  Provinces  de  la  Chine, 
qu'on  appelloit  Ngan  nan^  c'efl- à-dire, 
repos  auftral,  &  qui  s'étendoit  vers  le 


permettoit  point  aux  peuples  d'y  porter 
leurs  plaintes  contre  le  gouvernement 
tyrannique  des  Vicerois ,  qui  y  avoient 
une  pleine  &  fouveraine  autorité.  Les 
Tong-kinois,  las  de  porter  un  joug  fi 
odieux,  s'en  affranchirent  tout-à-coup 
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en  tuant  le  Viceroi ,  &  en  fe  choififTant 
un  Roi  de  leur  nation ,  qui  les  gouvernât 
avec  plus  de  modération  &  d'équité. 

Ce  foulevement  ne  manqua  pas  de 
leur  attirer  une  guerre  cruelle  de  la  part 
des  Chinois  ;  ils  la  foutinrent  long-temps 
avec  une  valeur  extraordinaire.  Enfin, 
la  paix  fe  conclut  à  l'avantage  des  Tong- 
kinois ,  pui(qu'ils  furent  délivrés  de  la 
domination  Chinoife,  &  que  leur  Roi 
demeura  paifible  pofTeffeur  du  trône  , 
k  cette  condition  néanmoins,  qu'il  en- 
verroit  tous  les  trois  ans  une  ambaflade 
folemnelle  à  l'Empereur  de  la  Chine, 
avec  des  préfens ,  auxquels  les  Chinois 
donnèrent  le  nom  de  tribut. 

Cette  guerre  étant  plus  heureufement 
terminée  que  le  Roi  de  Ngannan  n'a- 
voit  lieu  de  l'efpérer,  il  ne  fongeaplus 
qu'à  fe  délaffer  de  ies  fatigues,  &  à 
goûter  les  douceurs  de  la  paix.  Il  fe 
retira  à  la  campagne  dans  fes  maifons 
deplaifance,  pour  ne  s'y  occuper  que 
de  plaifirs ,  &  fe  livrer  à  toutes  les  dé- 
lices d'une  vie  oifive  &  voluptueufe  ; 
&  même  afin  qu'on  n'eût  aucun  prétexte 
de  troubler  fon  repos,  il  confia  le  gou- 
vernement de  fon  Etat  à  un  des  Grands 
de  fa  Cour. 

Ce  Seigneur,   également  adroit  & 
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ambitieux,  profita  de  Tindolence  de  fon 
Souverain ,  pour  s'emparer  du  trône.  Il 
fçut  fi  bien,  pendant  Ion  abi'ence,  ma- 
nier les  efprits ,  &  les  tourner  en  fa  fa- 
veur, qu'en  peu  de  temps  il  fe  rendit 
maître  des  quatre  principales  Provinces; 
il  en  chaflfa  le  Roi  légitime ,  &  l'obligea 
de  fe  retirer  dans  les  parties  méridio- 
nales, oii  il  le  laifl'a  tranquille. 

Le  Prince  fugitif  voyant  l'autorité  d'un 
fujet  rébelle  fi  bienaffermie,&  défefpérant 
de  le  réduire,fe  contenta  de  cette  portion 
de  fon  Etat  qui  lui  étoit  abandonnée,  & 
y  forma  un  Royaume  particulier,  qu'on 
nomme  maintenant  la  Cochindiine .  Le 
Tong-king ,  qui  eft  renfermé  entre  le  17^ 
&  le  23^  degré  de  latitude,  fut  dès-lors 
entièrement  fournis  à  l'ufurpateur. 

Il  y  a  un  fiécle  &  davantage  que  ce 
Royaume  a  été  éclairé  des  lumières  de 
TEvangile.  Le  Père  Julien  Baldinotti, 
Jéfuite  de  Piftoye  en  Tofcane  ,  fut  le 
premier  qui  y  entra  en  l'année  1626* 
11  trouva  dans  ces  peuples  des  difpofi- 
tions  fi  favorables  à  embrafler  la  loi 
chrétienne  ",  qu'il  demanda  au  plutôt  du 
fe  cours  :  l'année  fui  vante  deux  autres 
Jékiites,  fçavoir,  le  Père  Antoine  Mar- 
quez Portugais,  &  le  Père  Alexandre 
de  Rhodes  d'Avignon  allèrent  le  joindre. 
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Ces  Pères  qui  avoient  déjà  quelque  con- 
noiflance  de  la  langue  Tong-kinoife ,  ne 
purent  fuffire  à  l'enipreflement  des  peu- 
ples qui  venoient  entendre  leurs  inf- 
truâions.  La  femence  évangélique  fruc- 
tifia au  centuple ,  &  en  moins  de  quatre 
ans,  une  grande  multitude  d'Idolâtres 
convertis  à  la  Foi  formèrent  une  Chré^ 
tienté  nombreufe. 

Des  progrès  fi  rapides  alarmèrent  les 
Prêtres  des  Idoles.  Ils  fe  donnèrent  tant 
de  mouvemens  auprès  des  Grands  &  à 
la  Cour,  &  employèrent  tant  de  calom- 
nies contre  la  Religion  Chrétienne  & 
contre  les  Miffionnaires ,  qu'en  l'année 
1 630 ,  ils  les  firent  chaffer  du  Tong-king, 
&  conduire  à  Macao. 

Il  fallut  céder  à  ce  premier  orage , 
qui  fut  bientôt  calmé  par  le  départ  des 
hommes  apoftoliques.  Leur  exil  ne  fit 
pas  abandonner  cette  églife  naiffante: 
le  1 8  de  Février  de  l'année  1 63 1 ,  trois 
autres  Milfionnaires  Jéfuites  ;  fçavoir , 
le  Père  Gafpard  de  Amaral,  le  Père 
Antoine  de  Fontes  &  le  Père  Antoine 
Cardin  s'embarquèrent  à  Macao  pour 
le  Tong'king^  &  y  arrivèrent  le  7 
Mars.  Ils  furent  reçus  des  nouveaux  | 
Fidèles  avee  des  tranfports  de  joie  ex- 
traordinaires. Mais  ce  qui  confola  in- 
finiment 
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finlment  ces  Pères,  ce  fut  de  voir  que 
pendant  la  courte  abfence  des  Pafteurs , 
qui  ne  fut  que  de  dix  mois,  le  troupeau 
de  Jefus-Chrift  s'étoit  accru  de  deux 
mille  trois  cens  quarante  Néophytes, 
que  trois  Catéchiftes  avoient  pris  foin 
d'inftruire ,  &  auxquels  ils  avoient  con- 
féré le  faint  baptême. 

La  moiflbn  devint  fi  abondante ,  que 
les  Miflio.nnaires  étoient  occupés  joiur 
&  nuit  à  la  recueillir.  En  l'année  1639, 
on  comptoit  déjà  quatre-vingt-deux  mille 
cinq  cens  Chrétiens  ;  &  dans  la  Province 
de  Gheaity  foixante-douze  bourgades  oîi 
il  ne  reftoit  prefque  plus  d'Infidèles. 

D'anciennes  lettres  du  Père  Jean  Ca- 
brai nous  apprennent  qu'en  1645  &  1646 
le  nombre  des  Tong-kinois  qui,  pendant 
ces  deux  années ,  avoient  reçu  le  bap- 
tême, montoit  à  vingt-quatre  mille  ;& 
dans  les  quatre  Provinces ,  il  fe  trou  voit 
déjà  deux  cens  églifes  fort  grandes  ôc 
fort  propres,  que  ces  fervens  Néophytes 
avoient  bâties  à  leurs  frais. 

Un  fi  petit  nombre  d'ouvriers  ne  fuf- 
fifoit  pas  dans  un  champ  fi  fertile;  auffi 
virent-ils  bientôt  venir  à  leur  fecours 
différentes  recrues  d'hommes  apoflo-'- 
ques ,,  qui  fe  fuccéderent  les  uns  aux 
autres ,  6c.  qui  remplacèrent  ceux  que  U 
Tome  XVl.  D 
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mort  enlevoit,  ou  dont  les  forces  étolenï 
affoiblies  par  le  grand  âge  y  6c  par  de 
continuelles  fatigues. 

Dans  la  fuite  ^  des  Miflionnaires  de 
différens  Ordres  vinrent  partager  leurs 
travaux ,  &  l'on  y  voit  maintenant  une 
Chrétienté  très-nombreufe  &  très-florif- 
fante.  Il  s'y  eft  élevé  de  temps  en  temps 
de  rudes  perfécutions^  mais  elles  n'ont 
fervi  qu'à  éprouver  la  Foi  des  nouveaux 
Fidèles,  &  à  les  y  affermir  de  plus  en  plus# 

Une  des  plus  cruelles  qui  ait  agité  l'é- 
glife  de  Tong-king^  arriva  en  l'année  1 71 1 . 
La  Religion  fut  profcrite  par  un  édit 
public  ;  les  Miflionnaires  &  les  Chrétiens 
furent  recherchés  >  emprifonnés  &  mis 
à  mort  9  uniquement  pour  avoir  refufé 
de  renoncer  à  leiu*  Foi ,  &  de  fouler  aux 
pieds  l'image  adorable  de  Jefus  crucifié. 
Le  Père  MefTari,  Italien,  mourut  de 
mifere  dans  Içs  prifons;  le  Père  Buccha- 
relli ,  pareillement  Italien ,  &  neuf  Chré- 
tiens Tong-kinois  foufFrirent  une  mort 
glorieufe;  cent  cinquante  autres  Néo- 
phytes furent  condamnés  à  prendre  foin 
des  éléphansy  ce  qui  eil  à  peu  près  la 
même  peine  au  Tongiking,  que  celle  d'être 
•condamné  aux  galères  en  Europe  :  on 
en  peut  voir  la  relation  qui  eft  trçfe 
louchante,  dans  ce  volume^ 
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Cette  violente  perfécution  s'eft  renou- 
vellée  dans  ces  derniers  temps  ;  de  iix 
Mifîionnaires  Jéfuites  qui  tout  récem- 
ment ont  pénétré  avec  bien  de  la  peine 
dans  le  Tong-king,  quatre  ont  été  arrêtés 
parles  Gentils,  &  après  neuf  mois  de 
prifon  ont  eu  la  tête  tranchée  en  haine 
de  la  Foi  le  1 1  Janvier  de  Tannée  1737. 
Ce  font  les  circonflances  de  leur  prifon 
&  de  leur  mort  que  je  vais  décrire  fur 
les  mémoires  les  plus  fidèles.  Ces  mé- 
moires ont  été  drefîés  par  des  Caté- 
chiftes  intelligens  &  témoins  oculaires  » 
qui,  félon  Tordre  que  leur  en  avoit 
donné  le  Père  François  de  Chaves ,  Su- 
périeur de  cette  Miifion ,  écrivoient  jour 
par  jour  ce  qui  arrivoit  aux  Confefleurs 
de  Jefus-Chriid.  Leur  Journal  a  été  tra- 
duit ,  de  leur  langue  en  Portugais ,  par 
le  Père  Jofeph  Dacofta. 

Il  y  avoit  du  temps  que  les  Chrétiens 
du  Tong-king  demandoient  de  nouveaux 
Miffionnaires ,  pour  le  foulagement  des 
anciens  qui  étoient  accablés  d'années  & 
de  travaux.  Plufieurs  Jéfuites  pleins  de 
zèle,  étoient  venus  à  Macao,  dans  le 
defTein  d'aller  à  leur  fecours,  mais  la 
difficulté  étoit  de  les  y  tranfporter.  On 
ne  pouvoit  plus,  comme  autrefois,  tra- 
verfer  la  Province  de  Qjcan^-tong^  qui 
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€Û  limitrophe  du  Tong-king.Depms  que 
les  Miffionnaires  de  la  Chine  ont  été  exi- 
lés de  Canton  à  Macao,  cette  voie ,  qui 
jétoit  la  plus  courte  &c  la  plus  sure,eft 
abrolument  fermée.  La  voie  de  la  mer 
étoit  auffi  peu  pratiquable.  Quoique  dcf; 
fommes  Chinoifes  partent  affez  Ibuvent 
du  port  de  Canton ,  pour  aller  faire  leur 
commerce  au  Tong-king,  il  n'y  en  avoit 
aucune  qui  osât  les  admettre.  En  l'année 
1734,  le  Capitaine  d'un  de  ces  bâtimens 
s'engagea  de  les  conduire,  moyennant 
une  greffe  fomme  d'argent  qu'il  exigea 
i&  qu'il  reçut  :  mais  peu  après  ayant 
fait  les  réflexions,  ilrétraôa  fa  parole, 
&L  ne  voulut  point  en  courir  les  rifques. 

Enfin  ,  après  bien  des  mouvemens 
qu  on  fe  donna,  on  trouva  dans  la  petite 
ville  d^Jlrrçan  un  maître  de  barque,  qui 
s'offrit  de  mener  les  Miflionnaires  au 
Tongking  ^  mais  à  un  prix  excefîif,  à 
caule  du  péril  auquel  il  s'expofoit ,  s'il 
venoit  à  être  découvert  ,  &  déféré 
aux  Mandarins  Chinois  :  il  en  fallut  paffer 
par  oii  il  voulut  :  mais  lorfqu'il  étoit 
fur  le  point  de  venir  chercher  les 
Pères  à  Macao ,  parut  un  décret  impé^ 
fiai ,  qui  àéfendoit  à  tout  Chinois  de  fe 
ynettre  en  mer,  fans  avoir  un  paffeport 
l^es  premiers  Mandarins  de  Canton,  ^ing 
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tl  fut  obligé  de  fe  rendre  à  la  capitale. 
Cet  incident  qu'on  ignoroit  à  Macao^ 
Çc  qui  retardoit  le  départ  des  Milfion- 
r)aires,y  caufa  de  nouvelles  inqinétudeSrf 
On  craignoit  que  le  maître  de  barque, 
par  timidité  ou  autrement,  n'eût  changé 
de  réfolution,  ainfi  qu'avoit  fait  le  Ca- 
pitaine de  la  fomme  Chinoife.  On  ne 
fut  détrompé  qu'au  mois   de  Mars   de 

l'année  1735,  ^"'^^  ^^^^  ^®  *^  part  un 
exprès  à  Macao,  pour  avertir  les  Mif- 
fionnaires  de  fe  rendre  dans  un  lieu 
écarté  qu'il  leur  défîgnoit,  afin  de  s'y 
embarquer  hors  de  la  vue  du  peuple* 
Cette  agréable  nouvelle  traiifporta  de- 
joie  les  Miflionnaires  :  ils  partirent  auffi- 
iot  avec  trois  Tong-kinois  ,  pour  fè 
rendre  au  lieu  marqué ,  &  ils  s'embar- 
quèrent le  i8«  d'Avril  de  la  même 
année. 

Quoique  les  vents  fuffent  contraires; 
le  maître  de  la  barque  força  tellement  de 
voiles  &  de  rames ,  qu'en  affez  peu  de 
jours  il  arriva  dans  un  parage  qui  n'é- 
toit  pas  fort  éloigné  des  terres  du  To/zg^ 
kîng.  Il  y  demeura  quelque  temps  pour 
attendre  un  vent  favorable,  au  moyen 
duquel  il  pût  pafler  rapidement  un  petit 
détroit,  &  tromper  la  vigilance  des 
gardes  qui  y  font  poftés  pour  faire  la 
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vifite  des  barques.  Mais  comme  le  tempsf 
^toit  toujours  le  même ,  il  le  lafla  d'at- 
tendre, fe  flattant  que  moyennant  une 
petite  fomme  qu'il  donneroit  aux  foldats, 
ils  ne  feroient  leur  vifite  que  fuperfî- 
ciellement,  &  qu'ils  le  laifferoient  con- 
tinuer fa  route.  Malheureufement  il  fe 
trompa  :  les  foldats  arrêtèrent  la  barque 
au  paflage  ;  &,  fans  égard  aux  offres  qui 
leur  furent  faites,  ils  procédèrent  à  la 
vifite  avec  tant  d'exaftitude ,  qu'ils  eurent 
bientôt  découvert  les  Mifîionnaires  , 
cjuoique  placés  à  l'écart ,  afin  de  n'être 
pas  fiaiiément  apperçus.  On  les  con- 
iluifit  aux  tribunaux  des  Mandarins  d'ar- 
mes ,  qui  gardoient  cette  plage.  Ils  y 
i'ubirent  un  long  interrogatoire,  après 
lequel  on  les  enferma  dans  un  petit  fort, 
julqu'à  ce  qu'on  eût  pu  fçavoir  les  inten- 
tions du  principal  Mandarin  de  tout  le 
pays ,  qui  demeuroit  à  lix  lieues  delà. 
Ce  Mandarin  les  £t  aufli  comparoitre 
à  fon  tribunal  ;  &  après  les  avoir  long- 
temps queftionnés,  il  les  renvoya  à  leur 
barque,  pour  y  être  gardés  jufqu'à  nou- 
vel ordre.  Il  informa  auffi-tôt  de  cette 
affaire  les  premiers  Mandarins  de  la 
Province  qui  réfîdent  à  Canton ,  afin  de 
fçavoir  leurs  réfolutions,  &  de  s'y  con- 
former. La  réponfe  qui  vint  de  la  ca- 
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^ïtale,  fut  un  ordre  de  renvoyer  sure» 
ment  à  Macao  les  Européens  &  les  Tong* 
kinois;  &  pour  cela^  de  les  y  faire  con- 
duire, de  ville  en  ville ,  par  des  Officiera 
des  tribunaux  :  ôc  au  regard  du  maître 
de  la  barque  ,  de  le  remettre  à  Ton 
Mandarin  y  afin  qu'il  le  fît  châtier.  Ainfi 
ces  Pères ,  après  bien  des  inquiétudes 
&  des  fatigues  qu'ils  eurent  à  eiTuyet-^ 
eurent  la  douleur  d'arriver  le  14  Dé* 
cembre  au  même  lieu  d'oii  ils  étoient 
partis  plus  de  î\x  mois  auparavant.    ' 

Un  n  mauvais  fuccès,  loin  de  rallentir 
leur  zèle  pour  une  Miillon  ^  après  laquelle 
ils  foupiroient  depuis  tant  aannées,  ne 
fervit  qu'à  le  rendre  plus  vif  &  plus 
animé*  Ils  fongeoient  continuellement 
aux  moyens  de  vaincre  les  obllades  qut 
les  écartoient  d'une  terre  fi  ardemment 
defirée.  Un  jour  qu'ils  s'en  entretenoient 
avec  plus  d'ardeur  &  de  vivacité  que 
jamais,  en  préfence  d'im  Chinois  de 
confiance ,  celui  -  ci  leur  fit  part  d'un 
projet  qu'il  avoit  imaginé  >  &  qu'ils 
agréèrent,  bien  qu'ils  doutaffent  fort  du 
fuccès  :  il  s'offrit  d'aller  à  Canton ,  oii 
il  efpéroit  gagner  quelques  Officiers  des 
tribunaux ,  &  employer  leur  adrefTe  & 
leur  crédit,  pour  obtenir  un  pafTeport , 
^n  ajoutant  que,  s'il  l'obtenoit,!!  auroit 
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plus  de  facilité  à  louer  une  barque  à  u4n^ 
fan,  &c  qu'il  les  conduiroit  lui-même 
jufqu'à  Lo/eoUf  ville  frontière  AuTong^ 
king. 

Quelque  difficile  que  parût  l'éxecution 
de  ce  projet,  le  Chinois  partit  pour 
Canton ,  &c  il  s'y  conduifit  avec  tant  de 
prudence  6c  de  dextérité  ,  qu'en  aifez 
peu  de  temps  on  lui  mit  en  main  un 
€crit  figné  des  premiers  Mandarins ,  qui 
permettoit  aux  trois  Tong-kinois  de  tra- 
verfef  la  Province  de  Quang-tong  ,poi\T 
retourner  dans  leur  patrie  avec  les  Euro* 
péens  qui  les  accompagnoient. 

Le  Chinois  muni  de  cette  permiffion 
fe  rendit  à  Ançan ,  oîi  il  eut  bientôt  loué 
une  barque ,  iur  laquelle  les  Miflîonnai- 
Tes  s'embarquèrent  le  dixième  de  Mars  de 
l'anné  1736. Us  étoient  au  nombre  de iix  ; 
fçavoir  le  Père  Jean  Gafpard  Crats ,  Aile-» 
mand  ;  le  Père  Barthelemi  Alvarez  ;  le 
Père  Emmanuel  de  Abreu  ;  le  Père  Chrif- 
♦tophe  de  Sampayo  ;  le  Père  Emmanuel 
Carvalho ,  &  le  Père  Vincent  Dà  Cunha, 
tous  cinq  Portugais. 

Ils  arrivèrent  la  première  journée  à 
im  village  nommé  Se  lie,  où  ils  pafferent 
la  nuit.  Le  lendemain  ils  mirent  à  1.» 
voile  de  grand  matin ,  avec  un  vent  i\ 
favorable ,  qu'il  les  porta  en  deux  jouijsj 
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\  un  port  nommé  Chanxa  y  oU  les  au» 
très  barques  n'arrivent  d'ordinaire  qu'en 
cinq  ou  fix  jours.  Là ,  ils  quittèrent  leur, 
grande  barque ,  ôc  continuèrent  leur 
route^  partie  par  eau,  &  partie  lur  terre  ; 
ils  pafferent  par  Yeng-pin ,  par  Sc-tan , 
par  le  territoire  de  Yong-efongue  ^  & 
après  quatre  jours  d'un  chemin  très- 
rude  au  milieu  des  montagnes ,  ils  arri- 
vèrent enfin  à  Muy-loc, 

Comme  ils  approchoient  du  dlftri£t 
cil  ils  avoient  été  arrêtés  »  &  renvoyés 
à  MacaOyÔC  où  par  conféquent  tout  étoit 
à  craindre  pour  eux  ,  leur  guide  eut 
recours  à  une  rufe  qui  livi  réullit.  Il  fit 
ibnner  bien  haut  fa  qualité  d'envoyé  de 
la  capitale ,  &C  l'honneur  que  les  grands 
Mandarins  lui  avoient  fait ,  de  lui  con- 
fier la  conduite  de  ces  Européens.  Aufll 
fut-il  reçu  dans  toute  cette  contrée  -  là 
avec  de  grands  égards  &  beaucoup  de 
politefTe.  Le  commis  de  la  douanne ,  qur 
eu  k  Muy-loc^  ne  s'abftint  pas  feulement 
de  vifiter  leurs  ballots,  mais  encore  il 
leur  donna  un  billet ,  qui  les  atFranchif- 
foit  de  tous  les  droits  qui  fe  payent 
aux  autres  petites  douannes  de  fon  dif- 
tri£^.  Il  leur  fallut  demeurer  un  jour  en* 
tier  dans  ce  village  ,  afin  de  faire  repo- 
fer  ceux  qiii  portoient  leurs  bagages  ^ 
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&  de  fe  pourvoir  de  vivres  pour  les 
fept  jours  de  marche ,  qui  leur  reftoient 
à  ^aire  jufqu'à  la  ville  de  Lïen-tcheou, 

Le  lendemain  matin  ils  partirent  de 
Muy-loc^  &  arrivèrent  fur  les  quatre 
heures  à  Tang-choui  ;  ils  paflerent  la  nuit 
dans  ce  village ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues 
de  la  ville  de  Hui-cîuen ,  où  on  les  avoit 
fait  comparoître  devant  le  Mandarin , 
&C  d'oh  ils  avoient  été  conduits  à  Ma- 
cao. 

Ce  féjour  dans  un  lieu  fi  critique, 
leur  donna  de  l'inquiétude  ;  mais  ils 
furent  véritablement  alarmés ,  lorfqu'ils 
virent  approcher  d'eux  un  vieillard ,  qui 
avoit  l'air  d'un  petit  Officier  du  tribu- 
nal. Ils  le  furent  bien  davantage,  lorf- 
que  le  vieillard  jettant  fur  eux  un  regard 
menaçant  :  «  Quoi ,  s'écria-t-il ,  ces  ma- 
»  rauds  d'étrangers ,  qui  furent  chaffés 
»  d'ici  il  y  a  peu  de  mois,  &  renvoyés 
»  ignominieuiement  à  Macao  ,  ont  le 
»  front  d'y  revenir  encore,  &  même 
»  d'y  paroitre  avec  honneur,  Oii  eft 
»  leur  interprète  »  ? 

Le  guide  de  ces  Pères  ne  fut  pas  moins 
alarmé  qu'eux  ,  mais  il  prit  fur-le-champ 
fon  parti ,  &  crut  devoir  payer  de  réfo- 
lution.  Ainfi  prenant  un  ton  d'autorité  : 
;«  Miférable  vieillard ,  lui  dit-il  ^  coiH- 
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»  ment  as-tu  l'audace  d'infulter  d'hon- 
»  nêtes  gens ,  dont  je  fuis  chargé  par  les 
»  plus  grands  Mandarins  de  la  province  ? 
»  Si  je  n'a  vois  pitié  de  ton  grand  âge  , 
»  je  te  ferois  châtier  fur  l'heure  même, 
»  comme  tu  le  mérites  »,  Le  vieillard , 
tout  étonné  de  ce  difcours  ,  rabattit 
beaucoup  de  fes  hauteurs  :  «  Seigneur  ,' 
»  répondit  -il ,  d'un  air  radouci ,  ne  me 
w  fçdchez  pas  mauvais  gré,  fi  je  fais  le 
»  devoir  de  ma  charge  :  je  fuis  pofté 
»  ici  par  le  Mandarin  pour  examiner 
»  ceux  qui  vont  &  qui  viennent,  & 
»  pour  lui  en  rendre  un  compte  exaft  : 
>»  j'y  fuis  d'autant  plus  obligé ,  dans  la 
»  conjonfture  préfente ,  qu'il  n'y  a  que 
»  deux  mois  que  ces  étrangers  ont 
»  pafle  par  ce  pays-ci ,  &  qu'ils  en  ont 
»  été  chaflés  par  ordre  des  premiers 
»  Mandarins  de  Canton ,  avec  défenfe 
»  expreffe  d'y  jamais  reparoître  », 

Quoique  le  guide  Chinois  fût  fort 
peiné  de  cette  réponfe ,  il  diffimula  fon 
embarras,  &  continua  à  répliquer  fur 
le  même  ton  :  «  Je  m'embarrafle  peu , 
»  lui  dit-il ,  &  des  ordres  que  t'a  donné 
»  ton  Mandarin ,  &  du  compte  que  tu 
»  as  à  lui  rendre  :  ce  que  j'ai  à  te  dire, 
»  c'eft  que  pour  un  homme  de  ton 
»  âge ,  tu  es  forç  mal  inftruit ,  &  qu« 
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n  je  t'apprendrai  à  avoir  des  manières 
»  pUis  civiles  6c  plus  affables  »,  Le 
vieillard  ne  répondit  rien  ;  mais  s'a- 
dreffant  au  maître  de  l'hôtellerie»  il 
lui  défei  dit  de  laiffer  partir  ces  étran-» 
gers  fans  un  ordre  exprès  du  Manda-» 
rin,  qu'il  devoit  informer  le  lende- 
main matin  de  leur  arrivée. 

Le  guide ,  quoique  plus  inquiet  que 
jamais,  ioutint  toujours  fon  caradere: 
«  Fais  ce  qu'il  te  plaira,  mais  je  t'aver- 
»  tis  que  ces  Européens  me  (ont  con- 
»>  fiés  par  l^s  grands  Mandarins  de  la 
5»  Province ,  &  que  je  dois  les  con- 
»  duire  en  toute  diligence  à  Lkn-tcheou^ 
5>  Tu  as  entrepris  de  retarder  leur 
5>  marche  ,  c'eft  ton  affaire  ;  je  me 
»  décharge  fur  toi  de  ce  qui  les  re- 
>►  garde,  &  comme  mes  ordres  pref— 
»  Tént,  Ôc  qu'il  me  faut  partir  dès  la 
»  pointe  du  jour,  je  veux  qu'à  l'heure 
»  même  tu  me  donnes  un  écrit  figné 
»  de  ta  main  ,  qui  faffe  foi  que  par 
*»  ordre  de  ton  Mandarin,  tu  as  arrêté 
y>  ces  Européens  à  leur  paffage  ;  que 
»  c'eft  de  fon  autorité  que  tu  me 
»  force  de  te  remettre  leurs  perfon- 
5>  nés  &  leurs  effets ,  &  qu'en  me  dé- 
»  chargeant  de  ce  foin ,  tu  te  rends 
»  refponfable  de  tout  ce  qui  en  arri» 
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i>  vera.  Après  quoi  tu  peux  ,  iî  tu  veux  , 
»  aller  rendre  compte  à  ton  Mandarin, 
»  qui  t'aura  beaucoup  d'obligation ,  car 
»  je  ne  doute  point  qu'il  ne  l'oit  caffé 
»  de  fon  manJarinat  », 

Ces  paroles  intimidèrent  le  vieillard  ^ 
&  n'ofint  figner,  de*  crainte  de  s'enga- 
ger dans  un  mauvais  pas ,  il  demanda  fi 
ces  Européens  avoient  un  paffeport ,  ÔC 
fi  on  vouloit  bien  le  lui  communiquer.- 
Le  guide  le  lui  montra  fans  peine ,  ea 
lui  ajoutant,  qu'au  regard  des  ordres 
particuliers  qu'il  avoit ,  il  ne  les  feroil 
voir  qu'à  ceux  qui  dévoient  en  être 
inftruits. 

La  vue  du  pafleport  augmenta  l'irré-i 
folution  oii  étoit  le  vieillard  fur  le  parti 
qu'il  avoit  à  prendre  ,  il  demanda  du 
temps  pour  y  réfléchir  ,  avec  promefle 
d'apporter  le  lendemain  matin  fa  ré- 
ponte.  Il  paiTa  cette  nuit -là  dans  de 
cruelles  agitations ,  ne  fçachant  à  quoi 
fe  déterminer  ;  enfin  il  prit  fa  réfolution^ 
&  dès  les  trois  heures  du  matin  ,  il 
frappe  à  la  porte  de  l'hôtellerie ,  &  de- 
mande à  parler  au  Chinois  qui  étoit 
chargé  de  la  conduite  des  Européens  i 
u  Je  ne  m'oppofe  plus,  lui  dit -il,  au 
»  départ  de  ces  étrangers,  vous  en  êtes 
M  le  maître;  ôc  je  fuis  très-fâché  de  L^ 
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»  avoir  traités  avec  fi  peu  d'égards  8z 
H  de  modération;  pardonnez  -  moi ,  je 
»  vous  prie,  des  emportemens  qui  font 
»  fi  peu  féans  à  mon  âge ,  &  obligez- 
»  moi  de  m'affurer  que  vous  les  avez 
»  tout-à-fait  oubliés  ».  Le  Chinois  loua 
le  vieillard  du  fage  parti  qu'il  venoit 
de  prendre,  &  l'afUira  qu'en  lui  pardon- 
nant ,  comme  il  faifoit  ,  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé ,  il  n'avoit  rien  à  craindre 
de  fa  part. 

C'eft  ainfi  que  fe  termina  une  affaire 
qui  tenoit  les  Miflionnaires  dans  des 
tranfes  continuelles  ;  car  fi  le  Mandarin 
de  la  ville  voifine  eût  été  informé  de 
leur  paflage,  ainfi  qu'ils  en  étoient  me- 
nacés, ils  ne  pouvoient  douter  qu'au 
moins  ils  ne  fuffent  renvoyés  encore 
une  fois  à  Macao.  Ils  partirent  donc 
avec  beaucoup  de  joie  ;  &  après  avoir 
fait  quelques  lieuts ,  ils  fe  trouvèrent  à 
l'entrée  des  terres  dépendantes  de  la 
ville  de  Lien-tcheou,  où  il  y  avoit  une 
douanne  à  pafTer. 

Le  chef  de  la  douanne  leur  fît  toute 
forte  de  carefTes:  il  leur  dit,  qu'il  étoit 
de  Peking ,  où  il  avoit  connu  quelques-- 
uns de  nos  Pères ,  qui  lui  avoient  rendu 
fervice  ,  &  qu'il  faififToit  avec  pîaifir 
l'occafion  qui  s'ofFroit  de  leur  en  té* 
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lïîoîgner  fa  reconnoiflance  :  &  en  effet , 
non-feulement  il  ne  voulut  point  faire 
la  vifite  de  leurs  bagages ,  ni  percevoir 
aucun  droit  ;  mais  il  leur  donna  encore 
ime  lettre  de  recommandation  pour  le 
Mandarin  de  Lien-ickeou ,  qui  étoit  fon 
proche  parent. 

Cette  lettre  leur  fut  fort  utile ,  car  ils 
trouvèrent  auprès  du  Mandarin  toutes 
les  facilités  qu'ils  pouv oient  fouhaiter.  Ils 
partirent  de  Lien-tcheou  pour  fe  rendre  à 
ime  lieue  &  demie  au-delà ,  fur  les  bords 
de  la  mer ,  oh  une  barque  les  attendoit. 
Il  y  avoit  là  une  nouvelle  douanne, 
qui  ne  dépendoit  que  du  Mandarin  de 
la  Province.  Le  premier  abord  du  prin- 
cipal commis  fut  févere  &  peu  gra- 
cieux ;  mais  après  quelques  momens 
d'entretien  il  s'humanifa,  &  permit  aux 
Milfionnaires  de  s'embarquer ,  fans  exi- 
ger d'eux  aucun  droit. 

Les  Pères  approchoient  du  Tong-klng^ 
&  ils  n'avoient  que  peu  de  Journées  à 
faire  pour  fe  rendre  à  l'embouchure 
d'une  rivière  qui  conduit  à  Lo^feou , 
frontière  de  ce  Royaume ,  après  avoir 
effuyé  une  furieufe  tempête ,  qui  fut 
plufieurs  fois  fur  le  point  de  les  fub- 
merger  ;  enfin ,  ils  entrèrent  dans  la 
rivière  à  nuit  çlofe ,  pour  n'être  point 
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apperçus  des  infidèles  ,  &  arrivèrent- 
auprès  de  la  maifon  d'un  Chrétien  ,  où; 
ils  fe  dévoient  tenir  cachés ,  jurqu^à  ce 

3u'ils  puffent  pénétrer  dans  l'intérieur 
u  Royaume.  Un  des  deux  Catéchiftes 
alla  donner  avis  de  leur  arrivée ,  & 
aufli-tôt  plufieurs  Chrétiens  de  l'un  6c 
de  l'autre  fexe ,  vinrent  avec  empreffe- 
ment  fur  le  rivage, pour  les  recevoir, 
&  tranfporter  leur  bagage ,  ce  qui  fe 
fit  avec  une  promptitude  admirable. 

Les  Pères,  après  avoir  remercié  leur 
guide ,  qui  les  avoit  conduit  avec  tant 
d'afFeâion  &  de  zèle ,  le  congédièrent  , 
afin  qu'il  profitât  de  l'obfcurité  de  la 
nuit  pour  s'en  retourner  plus  lûrement,, 
&  qu'il  portât  plutôt  à  Macao  l'agréa- 
ble nouvelle  de  leur  entrée  dans  le 
Tong-  king. 

Comme  ils  fe  difpofoient  à  aller  plus^ 
avant ,  le  Père  Sampayo  fut  pris  d'un  mal 
violent ,  qui  l'obligea  de  rtdttkLo-fiou, 
On  y  îaiffa  le  Père  Carvalho  avec  un 
Catéchifte  pour  prendre  foin  de  lui.  En 
peu  de  temps  fa  fanté  fut  rétablie ,  & 
les  deux  Pères  entrèrent  heureufement 
dans  le  Royaume  ,  où  ils  rempliflent 
maintenant  les  fondions  de  leur  minif- 
tere  avec  beaucoup  de  zèle  ôc  de  confoi^ 
ktioiu 
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Les  quatre  autres  Miflionnaîres  pri-< 
rent  les  devants  avec  deux  Catéchiftes 
Tong-kinois,run  nommé  Marc  &  l'autre 
Vincent.  Marc  avoit  un  paffeport  pour 
la  Chine  d'un  des  grands  Mandarins  de 
la  Cour ,  qui  ne  lui  fut  pourtant  d'au- 
cune utilité ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Ils  s'embarquèrent  tous  fix 
dans  une  petite  barque ,  qui  les  conduifit 
à  une  bourgade  appellée  Batxa,  Là  ils 
mirent  pied  à  terre ,  &  allèrent  loger 
dans  la  maifon  d'un  Néophyte ,  qui  eft 
im  des  principaux  du  lieu ,  oi\  ils  fe 
repoferent  pendant  deux  jours. 

Cependant  quelques  Tong-kinois  va- 
gabonds preflentirent,  on  ne  fçait  com- 
ment ,  qu'il  y  avoit  des  étrangers  dans 
la  bourgade  ,  &  que  leur  deflein  étoit 
d'avancer  dans  le  Royaume.  L'efpérance 
du  butin  qu'ils  pourroient  feire ,  leur 
donna  la  penfée  d'aller  les  attendre  à 
l'autre  bord  d'u«iie  rivière,  par  oîi  il 
falloit  abfolument  qu'ils  paflaÎTent. 

Ils  ne  fe  trompèrent  point  dans  leurs 
conjeâures.  Le  fécond  de  latroifieme  lu- 
ne, c'eft^à-dire,  le  1 1'  d'Avril,  les  Pères 
gagnèrent  le  rivage  fur  les  neuf  heures 
du  matin.  Auffi-tôt  ces  vagabonds  s'ëtant 
joints  à  quelques  foldats ,  &  feignant  d'a- 
SQÏx  un  Qrdrç  des  Mandarins ,  fautèrent 
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en  furieux  dans  la  barque ,  fe  faîfirent 
des  qaat/e  Miiïionnaires,  des  Catéchiftes, 
&  du  Batelier ,  qui  étoit  Chrétien ,  les 
chargèrent  chacun  d'une  cangue  ,  ÔC 
pillèrent  leur  bagage* 

Le  chef  de  ces  bandits  y  ayant  trouvé 
un  crucifix,  l'éleva  en  l'air,  &  le  mon* 
trant  à  une  populace  innombrable ,  qui 
bordoit  le  rivage  :  «  Je  le  fçavois  bien , 
»  s'écria- t-il ,  que  ces  étrangers  étoienC 
»  des  Prédicateurs  de  là  loi  Chrétienne  ». 
Le  peuple  lui  répondit  par  des  accla- 
mations mêlées  de  huées  continuelles, 
6c  des  plus  fanglans  outrages  dont  ils 
accablèrent  les  Miflionnaires  ;  les  uns 
leur  arrachèrent  la  barbe,  d'autres  leur 
crachèrent  au  vifage  ;  enfin ,  cette  po- 
pulace effrénée  ne  leur  épargna  ni  les 
railleries  les  plus  piquantes,  ni  les  in- 
jures les  plus  grofîîeres* 

Lorfque  ces  bandits  ne  trouvèrent 
plus  rien  à  piller ,  ils  firent  fortir  les 
prifonniers  de  la  barque,  &  les  condui- 
iirent  à  terre  fous  un  miférable  apentis  5 
pour  y  refter  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent 
reçu  réponfe  du  Gouverneur  de  la  con- 
trée ,  auquel  ils  avoient  fait  fçavoir  'a 
prife  qu'ils  venoient  de  faire.  Ces  Pères, 
&  leurs  trois  compagnons ,  demeure-' 
f  ent  pendant  quatre  jours  expofés  aux 
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ttdeim  du  foleil  le  plus  brûlant ,  &  aux 
cruelles  morfures  des  mofquites ,  envi- 
ronnés d'une  foule  d*infideles,  qui  fe 
relevoient  les  uns  les  autres  pour  les 
garder ,  &  qui  nuit  &  jour  ne  leur  laif- 
ferent  pas  le  moindre  repos.  ïls  étoient 
obferves  avec  tant  de  rigueur,  qu'il  ne 
fut  pas  poflible  aux  Chrétiens  d'appro- 
cher d'eux  j  pour  leur  procurer  de 
légers  fecours ,  dont  ils  avoient  pour- 
tant un  irès-grand  befoin  ;  car  ils  n'eu- 
rent pour  tout  aliment  qu'un  peu  de 
riz,  fi  mal  apprêté,  que  la  faim  leur 
étoit  moins  infupportable  qu'un  mets 
fi  infipide. 

Le  1 8  d'Avril  les  foldats  envoyés  par 
le  Gouverneur  pour  amener  les  prifon- 
niers,  arrivèrent;  ils  les  firent  venir 
en  kvir  prçfence  chargçs  de  leurs  can* 
gués  ,  ils  attachèrent  ces  cangues  les 
unes  aux  autres,  &  les  firent  marcher 
la  tête  nue  fous  un  ciel  fi  ardent ,  que 
l'un  d'eux  en  eut  une  violente  inflam- 
mation fur  les  yeux ,  &  qu'un  autre  fut 
attaqué  d'une  efpece  de  fiupeur ,  dont 
il  eut  la  bouche  toute  tournée.  Les  fol- 
dats armés  de  fabres  &  de  lances  les 
efcortoient ,  battant  continuellement  du 
tambour ,  ce  qui  raffembloit  dans  tout 
le   chemin  une  foule  innombrable  de 
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peuple,  qui  leur  faifoit  toutes  forte» 
d'infiiltes. 

Cependant  un  Mandarin   Chrétien  ^ 

3u'on  avoit  averti  promptement  de  la 
étention  des  MlfTionnaires ,  alla  trou- 
ver un  des  plus  grands  Mandarins  de  la 
Cour,  proteÔeu/  du  Catéchiftc  Marc, 
M  Seigneur,  lui  dit-il,  votre  ferviteur 
»  Marc  ,  à  qui   vous  aviez   donné  un 
»  paffeport  pour  la  Chine ,  en  revenoit 
»  avec  quelques  curiofités  qu'il  vous  ap- 
»  portoit   de  ce  pays-là  ;  ayant  ren- 
»  contré  des  Européens  munis  d'un  paf- 
»  feport  des  Mandarins  de  Canton ,  lef- 
y>  quels  venoient  dans  ce  royaume  poiir 
»  y  vifiter  la  lépulture  de  leurs  frères 
»  qui  y  font  décédés ,  s'eft  joint  à  eux 
»  pour lesaccompagner  jufqu'à  Dim-doUy 
»  oïl  un  grand  nombre  de  Chinois  font 
»  leur  féjour.  Mais  avant  que  d*y  arri- 
»  ver ,  ils  ont  été  arrêtés  par  une  troupe 
»  de  bandits ,  qui  ont  pillé  tout  ce  que 
»  ces  Européens  apportoient  pour  pré- 
»  fenter    au  Roi,   &    ce  que    votre 
5>  ferviteur   Marc  vouloit  vous  offrir 
»  à  vous-même.  Ils  les  ont  remis  enfuite 
»  entre  les  mains  du  Gouverneur  de  la 
»  Province  de  l'eft ,  qui  les  retient  dans 
»  fes  prifons  », 

Le  Mandarin  de  la  Cour  écrivit  à 
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llnflant  une  lettre  au  Gouverneur ,  par 
laquelle  il  lui  ordonnoit  de  lui  renvoyer 
les  prifonniers  avec  tout  leur  bagage. 
Celui-ci,  qui  avoit  eu  part  au  butin, 
s^en  excufa  fous  divers  prétextes ,  &C 
pour  mieux  fe  mettre  à  couvert  du  ref- 
ientiment  d'un  û  puiiTant  Seigneur,  il 
fit  partir  aufli-tôt  les  prifonniers  pour  la 
Cour. 

Le  grand  Mandarin ,  outré  d*un  refus 
)auqi:el  il  n'avoit  pas  lieu  de  s'attendre 
cle  1^  part  d'un  fubalterne ,  lui  envoya 
un  fécond  ordre  bien  plus  fort  que  le 
premier;  mais  iln'étoit  plus  temps,  l'af- 
faire étoit  portée  au   Tribunal  de  la 
Cour  ,  &c  les  prifonniers  étoient  déjà 
en  route  pour  s'y  rendre.  On  les  avoit 
mis  dans  des  efpeces  de  cages  fembla- 
bles  à  celles  oh  l'on  enferme  les  bêtes 
féroces,  quand  on  les  tranfporte  d'un 
lieu  à  un  autre  ;  dç  on  les  conduifit , 
non  pas  par  le  chemin  ordinaire ,  mais 
par  des  routes  détournées ,  afin  de  dé« 
rober  leur  marche  au  grand  Mandarin^ 
dont  on  fentoit  bien  qu'ils  étoient  pro- 
tégés. On  ne  peut  gueres  exprimer  ce 
qu'ils  eurent  à  iouffrir  de  la  faim ,  de 
la  foif ,  des  ardeurs  d'un  climat  brûlant, 
&  des  mauvais  traitemenç  que  leur  4^ 
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Enfin,  ils  arrivèrent  à  la  Cour^  Ht 
après  avoir  été  quelque  temps  enfermes 
dans  la  maifon  d'un  Mandarin,  on  les 
conduifit  au  Palais  du  Roi;  dès  qu'ils 
eurent  pafTé  la  première  porte ,  parut 
im  Eunuque  de  la  préCence ,  qui  ordonna 
qu'on  ne  laiffât  entrer  perfonne ,  &  qu'on 
mît  les  prifonniers  dans  un  endroit  oii 
ils  fufTent  garantis  des  rayons  du  foleil. 

Peu  après  on  les  mena  dans  une  falle 
intérieure ,  oii  Ton  aiTure  que  le  Roi  fe 
tint  caché  derrière  une  elpece  de  û- 
deau ,  pour  voir  les  prifonniers  fans  Si 
être  yu ,  &  écouter  ce  qu'ils  répon- 
droient  aux  queflions  qu'un  Eunuque 
du  Palais  dcvoit  leur  faire  par  fon  or- 
dre. Plufieurs  Mandarins  fe  trouvèrent 
à  cet  interrogatoire.  Il  commença  par 
le  Catéchifte  Marc.  L'Eunuque  lui  de- 
manda quelle  raifon  il  avoit  eu  d'ame- 
ner ces  Européens  dans  le  royaume  ? 
Il  répondit  qu'il  étoit  ferviteur  d'un 
Manclarin  de  la  Cour ,  qui  lui  avoit 
donné  un  pafleport  pour  aller  acheter 
quelques  curiofités  à  la  Chine  ;  qu'il  avoJt 
rencontré  ces  Européens ,  lefquels  a  voient 
pareillement  un  pafleport  des  Mandarins 
ce  Canton ,  pour  venir  vifiter  la  fépul- 
ture  de  leurs  frères ,  morts  dans  le  royau- 
me, &  fairç  offre  de  leurs  ferylces  au. 
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Hoî  ;  maïs  qu'avant  que  d'arriver  à 
J)ïm-dou ,  où  il  devoit  les  conduire  ^ 
ils  avoient  été  arrêtés  par  des  bandits  ^ 
lesquels  avoient  pillé  tout  ce  qu'ils  por« 
toient  avec  eux,  &  les  avoient  remis 
çntre  les  mains  du  Gouverneur  de  la 

Ï province  de  l'efl ,  qui  les  envoyoit  à 
a  Cour. 

L'Eunuque  interrogeant  enfuîte  le  Caté-! 
chifte  Vincent  ;  «  par  quel  motif,  luidit-iU 
%}  avez-vous  fait  un  voyage  à  la  Chine  »î 
Vincent  répondit  qu'étant  des  amis  de 
Marc ,  il  l'avoit  accompagné  pour  l'aider 
^  faire  îts  emplettes.  Enfin ,  l'Eunuque 
s'adreflant  au  jeune  batelier  Chrétien  , 
il  lui  demanda  quelle  raifon  l'uvoit  fait 
fortir  du  royaume  pour  aller  à  la  Chine- 
Sa  réponfe  fut  qu'il  étoit  natif  de  la 
ïrontiere  ,  &  que  n'ayant  point  d'autre 
métier  pour  gagner  w  vie  ,   que  celui 
de  conduire  une  barque ,  &  d'y  rece- 
voir ceux  qui  fe  préfentoient  pour  paf-. 
fer  la  rivière ,  il  y  avoit  reçu  Marc  » 
avec  les  étrangers  de  fa  compagnie.  Il 
ne  queftionna  point  les  Miffioiinairey, 
mais  un  des  Mandarins  fît  apporter  un 
crucifix ,  le  pofa  à  terre  ,  &  leur  or- 
donna de  le  fouler  aux  pieds, 

Cet  ordre  les  fit  frémir  d'horreur,' 
ils  répondirent  qu'on  leur  çoupçro\i 


i  •  •   Il 


Il' 

W'. 

1^6  lettres  èdlfiantei 

plutôt  les  pieds ,  les  mains ,  &  la  ûtc^ 
que  de  commettre  une  pareille  impiété  ; 
&  comme  on  vouloit  ufer  de  violence 
pour  les  forcer  d'obéir  ,  ils  fe  mirent 
a  genoux ,  fe  profternerent  jufqu'à  terre 
clevant  ce  figne  de  notre  rédemption  , 
le  prirent  entre  les  mains,  fe  le  don- 
nèrent les  uns  aux  autres ,  en  le  baifant 
avec  refpeÔ ,  &  l'élevant  au-deflus  de 
leurs  têtes ,  ce  qui  eift ,  félon  l'ufage  de 
tes  peuples  ,  la  marque  de  la  plus  pro- 
fonde vénération. 

Les  deux  Catéchiiles  firent  paroître 
la  même  fermeté.  Il  n'y  eut  que  le  jeune 
batelier  que  les  menaces  des  Juges  ef- 
frayèrent i  &  qui  témoigna  de  la  foi- 
bleiTe.  Il  fut  puni  fur  le  champ  par  les 
railleries  ameres  de  quelques  Eunuques* 
«  Le  fcélérat ,  s'écrièrent -ils ,  qui  mar- 
»  che  fur  celui-là  même  qu'il  regardoit 
»  il  n'y  a  qu'un  moment ,  6c  qu'il  ref- 
I»  peâoit  comme  fon  Dieu  », 

C'eft  ainfi  que  fe  termina  ce  premier 
interrogatoire ,  après  lequel  on  les  ren- 
yoya  dans  les  priions.  Mais  dès  le  len- 
demain on  les  rappella  dans  la  même 
ialle.  Il  n'y  eut  que  le  Catéchifte  Marc 
qui  fut  interrogé.  On  lui  demanda  Çi 
quelques-uns  de  ces  Européens  avoient 
^ur  demeure  dans  le  royaume ,  &  en 
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tjuel  lieu.  Marc  répondit  qu'aucun  d'eux 
n''yavoit  jamais  demeuré.  «Comment 
»  cela  fe  peut-il  faire  ,  reprirent  les 
>*  Mandarins ,  puifqu'il  y  en  a  parmi 
»  eux  qui  parlent  notre  langue  ?  C'efl  , 
»  dit  le  Catéchifte,  qu'en  chemin  fai- 
»  fant  je  leur  en  ai  appris  quelques  mots  , 
»  &  qu'ayant  plus  de  mémoire  que  les 
»  autres ,  ils  les  ont  retenus  plus  aifé- 
»  ment  ».  Ils  demandèrent  enfuite  û.  c«s 
étrangers  avoient  un  paffeport  des  Man- 
darins de  la  Chine,  Sans  doute ,  repartit 
le  Catéchifte  ,  &  en  même  temps  les 
Miflîonnaires  le  leur  préfenterent.  Ils  le 
prirent ,  &  après  les  avoir  fait  conduire 
dans  leurs  prifons ,  il^i  allèrent  le  porter, 
au  Roi. 

Peu  de  jours  après  vint  un  ordre  de 
la  Cour,  qui  çommettoit  au  Tribunal 
des  Lettrés  l'inftruftion  &  le  jugement 
de  l'affaire  des  prifonniers.  Ils  furent 
donc  traînés  à  ce  Tribunal,  oii  l'on 
n'interrogea  que  les  Catéchifles.  Comme 
ils  ne  firent  point  d'autres  réponfes  que 
celles  qu'ils  avoient  déjà  faites ,  les  Ju- 
ges en  furent  irrités ,  &  les  condamnè- 
rent à  la  martelade.  C'eft  un  fiipplice 
très-cruel  :  il  confifte  à  recevoir  de 
grands  coups  de  marteau,  que  les  bour- 
reaux déchargent  de  toutes  leurs  forces 
-     TomcXFI,  E 
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fur  les  genoux  des  coupables.  Le  Ca* 
téchifle  Vincent  demanda  la  permiffion 
de  parler ,  &  Tayaut  obtenue.  «  Je  fuis 
»  Chrétien,  dit-il ,  depuis  mon  enfance , 
>>  &  je  fais  gloire  de  l'être  :  puifque 
»  c'eil-là  tout  mon  crime,  je  foufFrirai 
»  avec  joie  pour  une  fi  bonne  caufe  »• 
Les  Juges  firent  figne  aux  bourreaux, 
&  ils  exécutèrent  auflî-tôt  l'ordre  qu'on 
leur  donrioit  de  la  manière  la  plus  bar- 
bare. 

Après  cette  exécution  ,  on  les  congé- 
dia, avec  menaces  de  les  faire  expirer 
le  lendemain  fous  les  coups ,  s'ils  per- 
iifloient  dans  les  mêmes  réponfes.  En 
effet ,  on  les  fît  comparpitre  au  Tribu- 
nal  le.  jogr  fuivant ,  &  on  les  tourmenta 
^vec  encore  plus  d'inhumanité.  Mais 
comme  leur  confiance  étoit  à  l'épreuve 
des  pluç  vives  douleurs ,  un  des  Juges 
fît  cefTer  les  bourreaux  ^  en  difant  qu'un 
plus  long  fupplice  feroit  inutile ,  qu'il 
fembloit  qu'on  frappât  fur  la  terre ,  & 
que  c'étoit  des  opiniâtres  dont  on  ne 
'  pourroit  jamais  rien  tireré 

Un  autre  Juge  prenant  la  parole: 
i<  Mon  fentiment ,  dit-il ,  efl  que  Marc  , 
w  qui  a  conduit  dans  le  royaume  des 
w  Prédicateurs  de  la  Loi  chrétienne  , 
^>  laquelle  y  efl  profcrite  ;,  mçrite  d'êtr^ 
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»  écartelé  ;  qu'il  faut  couper  la  tête  à 
»  Vincent ,  qui  a  coopéré  à  fon  crime  ; 
»  &  que  pour  les  Européens ,  qui  font 
»  venus  enfeigner  cette  Loi  malgré  les 
»  défenfes  du  Roi ,  ils  méritent  le  même 
»  fupplice.  Au  regard  du  Batelier ,  il 
»  fuffira  de  le  châtier,  après  quoi  on 
»  pourra  le  mettre  en  liberté  ». 

Aufïi-tôt  qu'il  eut  achevé  de  parler,"" 
tous  les  Juges  fe  retirèrent  eniemble 
dans  une  falle  plus  intérieure,  qu'on 
nomme  la  falle  du  fecret,  parce  qu'il 
ne  tranfpire  jamais  rien  des  réfo- 
lutions  qui  s'y  prennent,  &  que  c'e^ 
là  que  ie  prononcent  les  Arrêts  de  mort. 
L'ordre  fut  donné  en  même  temps  de 
tranfporter  tous  les  prifonniers  dans  une 
prifon  plus  éloignée  de  la  Cour ,  qu'on 
nomme  Ngue  Dom ,  c'eft-à-dire ,  t Enfer 
de  Ceft,  C'eft  dans  cette  prifon  qu'on 
renferme  tous  les  malfaiteurs  du  royau- 
me, &  ils  n'en  fortent  que  pour  être 
conduits  au  lieu  du  fupplice. 

On  peut  juger  des  horreurs  &  des 
incommodités  de  cette  prifon  par  le 
nom  qu'on  lui  a  donné.  Les  Confeffenrs 
de  Jefus-Chrift,  accablés  fous  la  pefan- 
teur  de  leurs  chaînes,  fe  trouvèrent  donc 
renfermé  dans  un  lieu  obfcur ,  humide  & 
infe^,  dcaucs  de  tout  fecours ,  expofés 

H 


Il     i^ 


fG6  Lettres  édifiantes 

fans  ceffe  auxinfiiltes  &  aux  outrages  d'u- 
ne iroiipe  clefcelérats,  que  la  douceur  & 
la  patience  de  ces  hommes  apoftoliques 
rendoient  plus  audacieux  &  plus  infolens. 
Il  efl  furprenant  qu'ils  ayentpu  s'y  foute- 
nir  a  long-temps.  Le  Gatéchifte  Vince  it 
^^gicn  y  liiccomba  bientôt.  Déjà  fort  afFoi- 
bli  par  les  cruelles  tortures  qu'il  venoit 
d'endurer  avec  tant  de  courage  ,  il  finit 
faintement  fa  vie  le  31  de  Juin. 

Ce  bon  Néophyte  avôit  été  formé 
parmi  les  Mifîionnaires  aux  emplois  de 
zèle  dès  fa  plus  tendre  jeuneiTe,  qu'il 
avoir  pafl'ée  avec  eux,  &  il  ne  refpi- 
roit  que  l'avancement  de  la  gloire  de 
Dieu  ,  &  la  converfion  de  (es  chers 
compatriotes.  Sa  prudence  &  fa  vertu 
ayant  été  éprouvées  pendant  pluiieurs 
années ,  on  fe  rendit  à  fes  inftantes  prières , 
&  on  lui  permit  de  fe  confacrer  plus 
étroitement  au  fervice  de  Dieu  par 
les  vœux  de  pauvreté ,  de  chafleté  & 
d'obéiflance.  Dieu  lui  avoit  donné  le- 
talent  de  gagner  les  coeurs  ;  par  fes 
inftruftions  &  par  fes  exemples ,  il  inf- 
piroit  à  ceux  qui  étoient  fous  fa  con« 
duite  le  plus  ardent  defir  de  la  perfec- 
tion chrétienne.  Aufli  les  nouveaux  fi- 
dèles fe  difputoient-ils  l'avantage  de 
l'avoir  pour  Catéchifte,   ôc  ceu?c  qui 
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Pobtenolent ,  croy oient  recevoir  une 
grande  faveur.  Le  deffein  étoit,  s'il  n'eut 
pas  fini  fi  tôt  &  fi  glorieufement  fa  courfe  ^ 
de  l'élever  au  facerdoce ,  &  de  le  re- 
cevoir dans  notre  Compagnie ,  pour  le 
mettre  en  état  de  rendre  de  plus  grands 
fervices  à  cette  Miflion.  Mais  il  a  plu 
au  Seigneur  de  couronner  de  bonne 
heure  l'innocence  de  fa  vie  ,  &  la  fer- 
meté héroïque  avec  laquelle  il  a  foufFert 
les  plus  cruels  tourmens  pour  la  défenfe 
de  fon  faint  Nom. 

L'unique  confolation  qu'avoient  les 
Confefieurs  de  Jefus-Chrift ,  dans  une 
demeure  s'y  afFreufe  ,  c'étoit  de  s'y  trou- 
ver réunis  enfemble,  (car  auparavant 
ils  étoient  dans  des  prifons  féparées  )  , 
&  de  pouvoir  être  vifités  des  Chrétiens, 
&  en  recevoir  quelques  fecor.rs.  C'e{i 
pourtant  ce  qu'on  leur  refiifa  durant  les 
premiers  jours  qu'ils  y  furent  renfer- 
més :  deux  fentinelles  qui  gardoiènt  la 
porte  de  la  prifon ,  arrêtoient  impitoya-^ 
blement  ceux  qui  leur  apportoient  des 
vivres  ,  &  ils  pafferent  une  fois  deux 
jours  fans  rien  prendre  ;  dans  la  fuite  il 
taliut  acheter  la  permifllion  de  leur  par- 
ler ,  &  l'entrée  de  la  prifon  étoit  inter- 
dite ,  à  quiconque  refufoit  de  payer  aux 
foldats  la  fomme  qu'ils  exigeoient.      i, 
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Une  dame  Chrétiejine  ,  qui  avoît  la 
charité  de  leur  apporter  chaque  jour  ce 
qui  étoit  néceffaire  à  leur  fubMarice , 
fatiguée  enfin  de  la  dureté  &  des  rebuf- 
fades qu'elle  effuyoit  de  la  part  de  ces 
foldats ,  eut  recours  à  un  expédient  qui 
lui  réufîit.  Dans  une  maifon  voiline  de 
la  prifon ,  demeuroit  une  Bonzeffe  natu- 
rellement tendre ,  &  fenfible  aux  afflic- 
tions des  malheureux.  Ces  foldats  avoient 
pour  elle  la  plus  profonde  vénération, 
&  ils  lui  laiffoient  la  liberté  d'entrer 
dans  la  prifon  toutes  les  fois  qu'elle  le 
defiroit.  La  dame  Chrétienne  alla  chez 
la  Bonzeffe ,  &  lui  ayant  expofé  la  dé- 
plorable fituation  oîi  étoient  les  prifon- 
niers  auxquelis  elle  s'intéreffoit ,  elle  la 
pria  de  vouloir  bien  leur  remettre  les 
petites  provifions  qu'elle  lui  apporte- 
roit.  La  Bonzeffe  y  confentit  volontiers. 
Dès  la  première  fois  qu'elle  eut  entre- 
tenu les  Confeffeurs  de  Jefus-Chrift ,  elle 
fut  fi  frappée  de  leur  modeftie,  de  leur 
douceur  &  de  leur  patience .,  qu'elle  en 
parloit  avec  admiration,  &  en  faifoit 
par-tout  les  plus  grands  élogei .  Non-feu- 
lement elle  continua  de  leur  porter  ce 
qui  lui  étoit  confié  par  la  dame  Chré- 
tienne '  &  par  les  autres  Fidèles ,  mais 
elle  les  aida  encort;  de  fes  propres  libé- 
ralités, "' 
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Un  autre  fujet  de  joie  &  de  conf<jfla- 
tion  pour  ces  illuftres  prifonniers ,  c'eft 
que  le  voyant  dans  le  lieu  où  l'on  ne 
renferme  que  les  criminels  deftinés  au 
dernier  fupplice ,  ils  fe  tertoient  comme' 
affurés  de  répandre  bientôt  leur  fang 
pour  la  caufe  de  Jéfus-Chrifté  Cette  pen- 
fée  les  foutenoit  au  milieu  de  tant  de 
tribulations  ;  c'étoit-là  le  fujet  ordinaire 
de  leurs  entretiens  ;  &  leurs  lettres^ 
lorfqu'ils  pouvoienten  écrire  quelqu'une 
à  la  dérobée,  ne  refpiroient  pareillement 
que  le  martyre* 

Il  y  avoit  déjà  neuf  mois  qu'ils  lan- 
guiflbient  dans  les  fers ,  &  encore  plus 
dans  l'attente  du  bienheureux  jour  oîi 
ils  dévoient  offrir  au  Seigneur  le  facri- 
fîce  de  leur  vie  :  la  fentence  de  mort 
étoit  portée  ;  mais  il  falloit  qu'elle  fut 
confirmée  par  l'autorité  fouveraine.  Ce 
fut  le  21  de  décembre  de  l'année  1736 , 
que  la  confirmation  s'en  fit  dans  le  tri- 
bunal des  crimes.  ' 

Le  7  de  janvier  de  l'année  1737  ,  un 
Secrétaire  de  ce  tribunal  fe  tranfporta  à 
la  prifon  ,  &  fit  venir  les  prifonniers 
dans  une  chambre  particulière  ,  pour 
les  reconnoître ,  &  bien  imprimer  leur 
phyfionomie  dans  fon  idée.  C'eft  un 
ufage  qui  fe  pratique  dans  le  Tongkin§  k 
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l'égard  de  ceux  qui  font  condamnés  iH 
mort,  afin  d'éviter  toute  fiipercherie , 
&  de  s'affurer  qu'on  n'a  pas  fubftitué  un 
innocent  à  la  place  du  criminel.  Le  Se- 
crétaire les  envifagea  long-temps  dans 
lui  grand  filence  :  après  quoi  s'étant  ap- 
proché de  plus  près  de  leurs  perfonnes, 
il  parut  dans  les  diverfes  attitudes  d'un 
homme  qui  prenoit  la  mefure  de  leur 
taille,  &  qui  traçoit  les  traits  de  leur 
vifage.  Ayant  achevé  fes  opérations ,  il 
les  nt  rentrer  dans  la  priion  ,  &  s'en 
alla  rendre  compte  à  la  Cour  de  fa  com- 
mifîîon. 

Cette  cérémonie  ^t  jviger  aux  Mîf- 
fionnaires  qu,e  l'hpur.eux  moment  après 
lequel  ils  foupiroi^nt  a'étoit,  pas  éloigné. 
Mais  elle  n^Cj fleur  en  donnoit  pourtant 
pas  de  certitude.:  ce  ne  fut  que  trois 
jours  après,  c'eft-à-dire  le  neuvième  du 
même  mois ,  qu'ils  en  furent  pleinement 
affurés.  Un  Catechifte  nommé  Benoît 
vint  les  trouver  dans  la  prifon ,  &  fe 
jettant  à  leurs  pieds  :  «  quelle  récom- 
»  penfe  me  donnerez- vous ,  leur  di.t-il  , 
M  pour  l'agréable  nouvelle  que  je  viens 
»  vous  apprendriî  ?  Le  1 1  de  ce  mois 
»  fera  certainement  le  jour  de  votre 
>>  triomphe.  Vous  fortirez  de  cette  pri- 
»  fon,  &  vous  irez  rendre  vin  témoin 
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Ces  paroles  tranfporterenf  d'abord 
les  Miffionnaires  d'une  joie  qui  éclata 
jufques  fur  leur  v'fage  :  enfuite  après 
s'être  recueillis  penuant  quelques  mo- 
mens ,  ils  levèrent  les  mains  &  les  yeux 
vers  le 'Ciel  ,  pour  rendre  grâces  à  la 
divine  miféricorde  d'un  fi  grand  bien- 
fait ;  puis  le  tournant  vers  le  Catéchifte  , 
ils  employèrent  les  exprefïïons  les  phip 
tendres  pour  lui  témoigner  leur  recoi> 
noifTance,  &  lui  promirent  que  le  jour 
qu'ils  iroient  consommer  leur  facrifice^ 
ils  lui  feroient  préfent  de  leur  Rofaire  _, 
le  feul  bien  qu'ils  pofledoient. 

La  nouvelle  de  la  fentence  de  mort 
portée  contre  les  Confefleurs  de  Jefus^ 
Chrift  ,  fe  répandit  bientôt  parmi  les 
Fidèles  :  elle  partagea  leurs  efprits  entre 
la  joie  &  la  trifteffe.  D'un  côté ,  la  perte 
de  leurs  Pafteurs  leur  devenoit  très-ten- 
fible ,  &  ils  craignoient  que  par  la  di- 
minution de  leur  nombre ,  leurs  fecours 
fpirituels  ne  devinflent  moins  abondans  ^ 
&  que  faute  de  ce  fecours  la  ferveur  de 
leur  piété  ne  s'attiédît.  jD'un  autre  côtq, 
ils  voyoient  avec  joie  le  triomphe  de  îia 
Religion  dans  la  confiance  héroïque  de 
fes  Minières,  dont  le  (ang,  comme  une 
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femence  féconde  ,  alloit  fertilifer  ce* 
terres  infîdelles ,  &  multiplier  le  nombre 
des  vrais  difciples  de  Jeius-Chrift» 

Plufieurs  d'entre  eux  accoururent  à 
la  prifon ,  pour  rendre  leurs  derrîers 
devoirs  à  leurs  pères  en  Jefus-Ch'»!, 
&  leur  offrir  quelques  petits  préfens- 
Les  uns  leur  apportèrent  des  fruits  & 
divers  rafraîchiffemens  ;  d'autres  leur 
préfenterent  des  boiurfes  remplies  de 
petites  monnoies.  Il  y  en  eut  qui  les  for- 
cèrent à  recevoir  des  habits  neufs ,  à  la 
place  de  ceux  dont  ils  étoient  vêtus,  6c 
qu'ils  emportèrent  pour  les  conferver 
précieufement  dans  leurs  maifons.^ 

Les  Pères  ne  crurent  point  devoir 
contrifter  ces  généreux  Néophytes ,  en 
fe  refnfant  à  tant  de  témoignages  de 
leur  affedion  ;  mais  auffi-tôt  qu'ils  fe 
furent  retirés ,  ils  remirent  toutes  les 
monnoies  entre  les  mains  du  Catéchifle 
Marc ,  avec  ordre  de  les  diftribuer  aux 
foldats  qui  les  gardoient ,  6c  aux  autres 
prifonniers  dont  ils  av oient  reçu  tant 
d'outrages* 

Cet  excès  de  charité  étoit  nouveau 
pour  ces  fcélérats ,  &  ils  en  furent  frap- 
pés jufqu'à  l'admiration.  Leurs  cœurs  ^ 
tout  impitoyables  qu'ils  étoient ,  s'at- 
teadrirent  jufqu'aux  larmes ,  ÔC  au  lieu 
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des  cruelles  infultes  &  des  mauvais  trai- 
temens  qu'ils  leur  faiCoient  auparavant , 
ils  ne  cefferent  de  faire  l'éloge  de  leur 
vertu  9  &  de  les  combler  de  bénédic- 
tions. 

Le  10  vint  un  Mandarin  de  la  Cour  V 
qui  lut  aux  prifonniers  leur  fentence  ; 
après  quoi  il  fît  entrer  les  bourreaux 
dans  la  prifon ,  &  afligna  à  chacun  d'eux 
celui  qu'il  devoit  exécuter.  Ces  bour- 
reaux tiroient  de  temps  en  temps  leur 
fabre  du  foureau  ,  &  par  manière  de 
récréation ,  ils  s'exerçoient  à  leur  fonc- 
tion prochaine  en  préfenc^  des  Miffion- 
naires ,  ce  prélude  de  leur  fupplice ,  que 
ces  Pères  avoient  fi  fouvent  devant  les 
yeux ,  leur  donnoit  lieu  de  renouveller 
autant  de  fois  le  facrifice  de  leur  vie. 

Comme  après  la  leâure  de  la  fen- 
tence ,  rentrée  de  la  prifon  devint  libre  ; 
en  peu  de  temps  elle  fut  remplie  de 
Chrétiens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  Les 
Pères  qui  ne  pouvoient  pas  les  entrete- 
nir ,  faute  d'entendre  la  langue  Tongki- 
noife^inilruifirentle  Catéchifte  Marc  de 
ce  qu'ils  auroient  fouhaué  de  leur  dire  y 
èc  le  chargèrent  de  parler  en  leur  nom 
à  ces  bons  Néophytes.  «  Le  Catéchifte 
>»  prenant  donc  la  parole  :  écoutez  mes 
9^  Frères, &  chers  enfans  en  Jefus-Chrift» 
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»  les  dernières  paroles  de  vos  Perc^J 
»  car  c'eft  par  ma  bouche  qu'ils  vous 
»  parlent ,  &  je  fuis  le  fîdele  interprête 
»  de  leurs  ientimens.  Nous  avons  appris 
»  l'extrême  befoin  que  vous  aviez  de 
y>  fecours  pour  ta  fanf^ifîcation  de  vos 
^  âmes  ;  le  zèle  de  votre  faîut  nous  a 
»  fait  atifli-tôt  quitter  notre  patrie ,  nos 
»  parens  &  nos  amis ,  &  nous  fommes 
»  venus  vous  chercher  dans  cette  terre 
»  qui  nous  eft  étrangère.  Que  de  peines 
»  &  de  travaux  ne  nous  en  a-t-il  pas 
»  coûté  pour  nous  rendre  auprès  de 
»  vous  !*  Nous  avons  entrepris  deirx 
»  voyages  pénibles  &  difficiles,  fans 
n  nous  effrayer  des  dangers  auxquels 
5»  nous  nous  e^tpofions  :  le  premier  a  été 
»  infruâueux,  parce  qu'à  la  vue  de  ce 
y>  Royaume  nous  avons  été  arrêtés  par 
»  des  Mandarins  de  la  Chine ,  qui  après 
»  nous  avoir  traînés  à  leurs  tribunaux , 
»  :  ous  ont  renvoyés  à  Macao.  Le  fécond 
>>  a  été  plus  heureux ,  nous  fommes  en- 
>»  fin  arrivés  fur  vos  terres  j  mais  à  peine 
>t  y  avons-nous  mi^  Te  pied ,  qu*on  s'eft 
»  faifi  de  nos  perfonnes  ,  &  qu'on  nous 
»  a  traités  avec  plus  de  barbarie  &  d'ra- 
»  humanité  qu^on  ne  traite  des  fcélérats 
>►  convaincus  des  plus  grands  crimes, 
>»  Vous  avez  été  témoins  de  ce  que  noui 
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H  avons  eu  à  fouffrlr  dans  cette  affreufe 
»  prifon  ;  notre  fang  va  bientôt  couler 
»  pour  rendre  un  témoignage  public  à 
»  la  Foi  que  vous  avez  eu  Te  bonheur 
»  d'embraffer  ;  aidez-nous  à  remercier 
»  le  Seigneur  d'une  (î  grande  faveur  ; 
w  mais  en  même  temps  concevez  bien 
»  quel  eft  le  prix  de  cette  Foi ,  à  laquelle 
»  eft  attaché  votre  falut  éternel  ;  qu'elle 
»  vous  foit  plus  chère  que  votre  propre 
»  vie ,  &  foyez  toujours  fidèles  à  rem- 
»  plir  les  obligations  qu'elle  vous  im- 
»  pofe.  Si  fur  la  terre  nous  avons  été 
»  animés  d'un  fi  grand  zèle  pour  votre 
w  fanftifîcation,  que  fera-ce  quand  nous 
»  nous  trouverons  dans  le  Ciel ,  &  que 
»  Dieu,  comme  nous  l'efpérons,  aura 
»  couronné  nos  foufFrances,  6c  le  fa- 
»  crifice  que  nous  lui  faifons  de  notre 
»  vie  ». 

A  ces  paroles  ces  fervens  Chrétiens 
ne  répondirent  que  par  leurs  larmes ,  &C 
par  des  témoignages  non  équivoques  de 
la  vénération  &  de  la  reconnoiffance 
dont  ils  étoient  pénétrés  pour  les  Con- 
feffeurs  de  Jeius  Chrift  :  ils  fe  profter- 
nerent  jufqu'à  terre  ;  ils  embrafferent 
leurs  genoux ,  &  baiferent  pKifieurs  fois 
les  chaînes  dont  ils  étoient  chargés.  En- 
fin ils  fe  retirèrent  remplis  d'une  force 
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toute  divine ,  &  prêts  atout  faufFrir  pour 
k  confervation  de  leur  Foi. 

A  peine  furent-ils  fortis,  que  d'autres 
en  auffi  grand  nombre  prirent  leur  place  ^ 
&  ce  fut  ainft  tout  le  refte  de  la  journée  » 
que  ces  bons  Néophytes  fe  fuccéderent 
les  uns  aux  autres  »  de  telle  forte  que  ces 
Pères  trouvèrent  à  peine  quelques  mo- 
mens  pour  s'entretenir  avec  Dieu ,  &  lui 
demander  la  force  qui  leur  étoit  nécef- 
faire  pour  fortir  viâorieux  du  combat 
qu*ils  alloient  foutenir  contre  les  enne- 
mis de  la  Foi. 

Le  1 2  du  même  mois ,  dès  la  pointe 
du  jour ,  le  Catéchifle  Benoît ,  accom- 
pagné d'un  Chrétien  d'une  qualité  dif- 
tinguée  ,  nommé  Thomas ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  Néophytes,  fe  rendirent  à  la 
prifon  pour  prendre  congé  des  quatre  vé- 
nérables Pères  :  ils  les  abordèrent  en  leur 
donnant  te  glorieux  titre  de  Martyrs  de 
Jefus-Chrift.  Tout  leur  entretien  roula 
fur  le  prix  des  fouffrances  &  fur  le  bon- 
heur de  confefTer  hautement  la  Foi  en 
préfence  de  fesperfécuteurs,.  &  de  ver* 
ler  fon  fang  pour  fa  défenfe. 

Lorfqu'ils  s'entretenoient  de  la  forte  y 
quelques  foldats  entrèrent  l'épée  nue , 
&  chaflerent  tous  les  Chrétiens.  Enfuite 
ils  fe  nrent  apporter  des  chaînes  de  fer , 
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Cfiills  mirent  aux  bras  de  chacun  des 
Miffionnaires  ;  enforte  qu'après  avoir 
attaché  le  bras  droit  par  un  bout  de  la 
chaîne  9  ils  la  conduifoient  par  derrière  ,. 
&  âttachoient  l'autre  bout  au  bras  gau- 
che ;  quelques-uns  avoient  les  bras  fer- 
rés fî  étroitement ,  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  appuyer  leurs  mains  fur  la  poir 
trine» 

Pendant  ce  temps -là  le  Catéchise 
Benoît  &  pluiieurs  autres  Chrétiens  s'é- 
toient  retirés  dans  la  maifon  voifine  de 
la  Bonzeffe,  dont  j'ai  parlé  ci-devant. 
Cette  femme ,  toute  infîdelle  qu'elle  étoit  ^ 
ne  put  apprendre  que  les  quatre  Pères 
étoient  condamnés  à  la  mort ,  fans  ré- 
pandre un  torrent  de  larmes  ^,  qui  par- 
toient  d'un  cœur  véritablement  touché* 
Elle  étoit  leur  panégyrifte  perpétuelle  , 
louant  fans  ceffe  les  vertus  qu'elle  avoit 
tant  de  fois  admirées  ^  ô£  blâmant  hau- 
tement la  cruauté  du  Roi  &  de  fes  Mi- 
nières ,  qui  faifoient  mourir  des  hommes 
d'une  vie  fi  innocente  &  fi  exemplaire. 

Vers  les  dix  heures  du  matin  on  fît 
fortir  de  la  prifon  les  Miflionnaires  avec 
le  Catéchifte  Marc  ,  pour  les  conduire 
aux  portes  du  palais ,  qui  en  étoit  éloi- 
gné d'une  lieue.  On  les  fit  marcher  en^ 
cet  ordre  pieds  nuds ,  &  traînant  leurs 
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fers  avec  bien  de  la  peine.  Le  Père  Al- 
varez étoit  à  la  tête  ,  enfuite  le  Père 
d'Abreu  ,  le  Père  Cratz ,  le  Père  Da 
Cunha  &  le  Caîbéchifte»  Une  gaieté 
modefle  peinte  fur  leur  vifage,  marquoit 
affez  la  joie  &  la  fatisfaftion  qu'ik  goû- 
toient  intérieurement.  Chacun  d'eux 
etoit  accompagné  d'un  foldat  &.  d'un 
bourreau ,  celui-ci  tenant  fon  fabre  nud , 
&  celui-là  portant  la  lance  haute.  Une 
troupe  de  foldats  formant  deux  lignes  les 
efcortoient  ;  derrière  &  à  quelque  dif^ 
tance  fuivoient  une  grande  multitude 
de  Chrétiens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe , 
&  un  bien  plus  grand  nombre  encore  de 
Gentils. 

Lorfqu'ils  furent  arrivés  aux  portes  du 
palais,  le  Capitaine  qui  commandoit 
l'efcorte  fit  faire  halte  aux  foldats,  afin 
qu'ils  priiTent  un  peu  de  repos.  Il  fut  pa- 
reillement permis  aux  prifonniers  de  s'af- 
feoir  &  de  fe  délaffer ,  pour  fe  difpofer 
aux  fatigues  d'une  marche  encore  plus 
pénible.  Mais  pendant  ce  temps-là  on  ne 
les  laifla  gueres  tranquilles.  Ils  devinrent 
le  jouet  de  la  populace ,  dont  ils  eurent 
à  fouffrir  toutes  fortes  d'injures  &  d'op- 
probres.        '  '•'-'        <  n^ 

Quelques  Eunuques  du  Palais  s'appro» 
cfeaut  d'eux  3  mêlèrent  leurs  fades  plai- 
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fanterîes  àiix  infultc?)  du  peuple.  L'un 
d'eux  leur  marquoit,  par  des  geftes  ri- 
dicules ,  &  d'un  ton  railleur  ,  que 
leurs  têtes  feroient  bientôt  féparées  de 
leurs  corps  ;  d'autres  ramaffoient  à  terre 
quelques  brins  de  paille ,  &  les  difpo- 
ioient  de  telle  manière ,  qu'ils  repréien- 
toient  la  figure  d'une  croix ,  &  les  leur 
donnoient  à  baifer  par  dérifion. 
•  Ces  outrages  ne  cefferent  qu'à  l'arri- 
vée d'un  Eunuque  de  l'intérieur  du  pa- 
lais ,  accompagné  d'un  foldat  Chrétien , 
qui  lui  fervoit  d'interprê»e.  Il  venoit  de 
la  part  du  Roi  demanr'  ux  Miffion- 
naires  s'il  étôit  vraiqu'u..  ...ornent  qu'ils 
furent  arrêtés  ,  on  avoit  pris  tout  leur 
bagage.  UnCatéchifte  nommé  Sébaftien, 
fçachant  que  cet  interprête  étoit  Chré- 
tien, lui  parb  à  l'oreille  >  pour  le  prier 
de  leur  faire  des  conjouiffancesde  fa  part 
'  fur  ce  qu'ils  alloient  bientôt  recevoir  la 
palme  du  martyre.  L'interprète  s'ac- 
quitta de  fa  comm'iflion.  Les  Pères  ne 
répondirent  qu'en  élevant  les  yeux  au 
Ciel ,  pour  témoigner  que  c'étoit  à  Dieu 
feul  qu'ils  étoient  redevables  d'un  û 
grand  bonheur. 

Peu  après  vint  un  Secrétaire  du  tri- 
bunal fuprême ,  qui  fit  paffer  devant  les 
yeux  des  prifonniers  leuà  Sentence  écrite 
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en  langue  Tongkinoife.  Celle  du  Caté- 
chifle  Marc  le  condamnoit  fniiplement  à 
l'exil.  Après  quoi  il  retourna  au  tribu- 
nal, oii  la  Sentence ,  pour  être  revêtue  de 
la  dernière  formalité ,  devoit  être  fignée 
de  la  main  des  premiers  Magiilrats. 

Pendant  ce  temps-là ,  le  premier  Man- 
darin de  la  Cour  eut  la  curiofité  de 
voir  de  près  les  quatre  Etrangers  ;  il 
arriva ,  ayant  à  fa  fuite  plufieurs  Eunu- 
ques &c  Mandarins  fubalternes  ;  &  les 
confidéra  attentivement  l'un  après  l'au- 
tre. Un  de  ces  Eunuques  fort  lurpris  de 
ne  voir  nulle  altération  fur  leur  vifage  , 
&  d'y  remarquer  au  contraire  un  certain 
air  de  gaieté  &  de  contentement ,  qui 
,  s'accordoit  mal  avec  la  Situation  où  ils 
fe  trouvoient  :  «  Il  faut ,  s'écria  -t-il ,  que 
»  la  Loi  Chrétienne  foit  gravée  bien 
w  avant  dans  le  cœur  de  ces  Etrangers  ; 
»  puifque,  pour  l'enfeigner  aux  autres  , 
*y  ils  abandonnent  leur  patrie  ,  &  tout 
»  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  ;  qu'ils  s'ex- 
»  pofent  aux  rigueurs  d'une  longue  pri- 
.  »  Ion  ;  &  qu'ils  reçoivent  la  mort  avec 
»  tant  de  joye  ». 

Le  Catéchise  Marc  demanda  alors  la 
permifHon  au  Mandarinde  prendre  congé 
de  ces  Pères,  &  de  leur  dire  le  dernier 
^dieu  y  puifqu'il  ne  pourroit  plus  les  re- 
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voir  dans  ce  monde.  Cette  permiffion 
lui  fut  accordée  ;  &  aufll  -  tôt  il  fortit 
de  fa  place  ,  &  alla  fe  jefter  aux  pieds 
des  Miffionnaires.  Comme  il  leur  parla 
à  voix  baffe ,  on  n'a  pu  rien  apprendre 
de  fon  entretien:  mais  on  ne  doute  point 
qu'il  ne  leur  ait  témoigné  fon  affliction  , 
de  n'avoir  pas  été  jugé  digne  de  'les 
accompagner  au  martyre  ;  car  on  a  fçii 
certainement  qu'il  avoit  mis  tout  ei* 
iifage ,  prières ,  fupplications ,  inftances 
mêmes ,  pour  être  envelo^/pé  avec  eux 
dans  le  même  jugement ,  jufqu'à  repré- 
fenter  aux  Magiitrats ,  que  ii  ces  Etran- 
gers méritoient  la  mort  pour  être  ve- 
nus prêcher  la  Loi  Chrétienne  dans  le 
R.oyaume,  lui  qui  les  y  avoit  introduits  , 
méritoit  la  mênie  peine  à  phts  jufle 
titre.  On  n'écouta  point  fes  remon- 
trances ,  par  confidiération  pour  le  grand 
Mandarin  de  la  C<>ur  qui  le  protégeoit  ^ 
&  qui  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  lui 
avoit  donné  un  paffeport  pour  la  Chine, 
A  peine  le  Catéchifte  lat-îl  retourné 
à  fa  place ,  que  le  Secrétaire  du  Tri- 
bunal arriva  avec  la  fentence ,  qui  ve- 
noit  d'être  lignée  par  les  premiers  Ma- 
giftrats,  &  qui  avoit  été  traduite  en 
Langue  Partugaife  ,  afin  qu'elle  fut  en- 
tendue des  quatre  prifonniers,  lorfqiill 
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leur  en  feroit  la  lefture.  Elle  étoît  con- 
çue en  ces  termes  :  «  Pour  vous  quatre , 
»  qui  êtes  Etrangers ,  le  Roi  ordonne 
»  que  vous  ayiez  la  tête  tranchée ,  parce 
»  que  vous  êtes  venus  prêcher  la  Loi 
»  Chrétienne  ,  qu'il  a  profcrite  dans  Ion 
»  Royaume  ». 

Après  la  lefture  de  la  fentence ,  les 
deux  premiers  Mandarins  de  la  Cour 
furent  nommés  pour  prélider  à  l'exé- 
cution ,  &  auifi-tôt  on  fit  partir  les  pri- 
fonniers  pour  le  lieu  du  îiipplice ,  qui 
eft  éloigné  de  deux  lieues  du  Palais. 

La  marche  fe  fît  dans  le  même  ordre 
qu'on  étoiî  venu  de  la  prifon ,  à  la  ré- 
ferve  de  l'efcorte  de  foldats ,  qui  étoit 
beaucoup  plus  nomhreufe.  Siiivoient  der- 
rière les  deux  Mandarins ,  portés  cha- 
cun dans  fa  chaife,  &  accompagnés  d'un 
grand  nombre  d'Eunuques  &  de  Man- 
darins fubalternes.  A  une  certaine  dif- 
tance ,  marchoit  une  multitude  innom- 
brablr  tant  de  Chrétiens  que  d'Infîdeles , 
attirés ,  les  uns  j  par  curiofité ,  ou  par 
l'averfion  qu'on  leur  avoit  infpirée  con- 
tre le  Chriflianif;iie  ;  &  les  autres ,  par 
leur  attachement  pour  leurs  Pafleurs , 
&  par  le  regret  qu'ils  avoient  de  les 
perdre.    ■*  -  f  '  "'•■     '-'r    '  •  =  m  ... 

^    Quoique  ces  Pères  fuflcnt  fort  incom* 
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'modes  de  la  pefanteur  de  leurs  chaînes , 
ils  n*en  marchoient  pas  avec  un  air  moins 
gai  &  moins  tranquille.  Cette  joie  qu'ils 
goûtoient  intérieurement ,  paroiflbit  da- 
vantage fur  le  vifage  du  Père  Da  Cunha: 
c'eil  ce  qui  étonna  le  premier  Mandarin 
qui  s'en  apperçut.  Il  envoya  lui  deman- 
der, s'il  fçayoit  bien  où  on  le  conduifoit. 
Le  Père  répondit,  qu'il  n'icnoroit  pas 
qu'on  alloit  lui  tranchçr  la  tçte  en  haine 
de  la  Foi  qu'il  étoit  venu  prêcher  dans 
le  Royaume  ;  mais  qu'il  favpit  en  r;éme 
temps ,  qu'sufli-tôt  qu'on  lui  auroit  ar- 
raché la  vie  pour  une  fi  jufle  caufe,  fou 
ame  s'envoleroit  au  Ciçl ,  pour  y  jouir 
d'un  bonheur  éternel.  Cette  réponfe 
ayant  été  rapportée  au  Mandarin ,  il  îi 
reçut  avec  mépris  :  «  Ce  fou  d*Etran- 
»  ger ,  dit-il  »  ne  comprend  pas  ce  qu'on 
»  lui  dit  :  il  s'imagine  qu'on  le  mené  ài 
»  Macao>^ 

Quand  on  eut  fait  une  partie  du  che* 
inin ,  le  premier  Mandarin  fit  faire  halte, 
afîi>  qu'on  fe  reposât  un  peu  de  temps  ; 
puis  il  envoya  par  un  loldat  quelques 
xhs  (i)  ou  petites  monnoyes  de  cuivrç 


(i)  Il  faut  2000  rès  pour  faire  la  valeur  d'une 
(noëde, &  Umoëde  vaut  en  PortMgal  une  piAolt 
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aux  Confeffeurs  de  Jefus-Chrift ,  pour 
acheter  de  quoi  fe  rafraîchir.  Ils  répon- 
dirent qu'ils  étoient  fort  obligés  au  Man- 
darin de  fon  attention ,  mais  qu'ils  n'en 
avoient  nul  befoin  ;  &  ils  les  refuferent. 
Ils  reçurent  feulement  quelques  fruits 
de  la  main  des  Chrétiens  :  mais  après 
y  avoir  Amplement  tâté ,  ils  en  firent 
préfent  à  leurs  bourreaux. 

Enfin ,  après  un  peu  de  repos ,  on  fe 
remit  en  chemin.  Les  Mandarins  craignant 
que  la  nuit  ne  les  furprît  avant  la  nn  de 
l'exécution  ,  ordonnèrent  qu'on  prefsât 
la  marche.  Quelqu'afFoiblis  que  fufient 
ces  généreux  foldats  de  Jefus-Chrift,  ils 
firent  de  nouveaux  efforts ,  mais  qui  ne 
répondoi^nt  pas  à  l'aôivité  des  foldats  ; 
c'eft  pourquoi  ces  barbares  les  hâtoient 
en  les  pouffant  rudement  du  bout  de 
leurs  lances ,  &  en  les  menaçant  de  leur 
en  décharger  de  grands  coups  fur  le 
corps ,  s'ils  n'avançoient  pas  plus  vite. 
Les  Pères  firent  ,  en  quelque  forte  , 
plus  qu'ils  ne  pouvoient ,  &  arrivèrent 
enfin  bien  haraffés  au  terme  de  leur 
voyage. 

Aufîl-tôt  qu'ils  eurent  mis  le  pied  fur 
cette  terre  q^î  alloit  êtrearrofée  de  leur 
fang  ,  ils  f  Tarent  à  genoux ,  levèrent 
hs  yeux  au  C^icl ,  d'où  ils  attendoient 
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leur  force  &  leur  fe cours ,  &  demeu- 
rèrent en  cette  poflure  unis  à  Dieu  par 
la  prière  environ  une  heure ,  qui  fut  le 
temps  qu'on  employa  à  difpofer  toutes 
chofes  dans  la  place  ,  pour  leur  fup«. 
plice. 

Au  haut  de  la  place ,  on  avoit  élevé 
une  efpece  de  portique  pour  les  deux 
grands  Mandarins  de  la  Cour ,  oîi  ils  fe 
placèrent  chacun  dans  fa  chaife.  Ils 
avoient  à  leurs  côtés  des  Mandarins  in« 
férieurs ,  mêlés  indifféremment  avec  des 
Eunuques.  Un  peu  plus  bas  étoient  d'au- 
tres Mandarins  &  d'autres  Eunuques 
moins  diflingués  ;  au  milieu ,  on  dreffa 

3uatre  poteaux ,  à  égale  diftance  les  uns 
es  autres.  Les  foldats  armés  environ- 
nèrent toute  la  place  en  forme  de  cer- 
cle, &  derrière  eux  étoit  une  multitude 
innombrable  de  peuple  ,  qui  avoient 
accourus  à  ce  fpeàacle. 

Tous  les  yeux  étoient  attachés  fur  les 
Confefleurs  de  Jefus-Chrift,  &  chacun 
raifonnoit  à  fa  manière.  Les  uns ,  qui 
fçavoient  que  ces  Pères  n'étoient  cou- 
pables d'aucun  crime  ,  étoient  naturel- 
lement attendris ,  &  ne  pou  voient  rete- 
nir leurs  larmes.  D'autres  admiroient 
leur  courage,  ôi  leur  intrépidité.  La  plu- 
part ^fe^^diibient  les  uns  aux  autres  ; 
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i<  Avons-nous  jamais  rien  vu  de  iem- 
H  blable  ?  Quelle  clifFérence  entre  ces 
»  Etrangers  &  ceux  de  notre  Nation, 
»  quand  ils  fe  trouvent  dans  une  fitua- 
»  tion  pareille!  On  voit  à  ceux-ci  un 
»  air  fombre  &  mélancolique  ;  la  pâleur 
M  de  la  mort  eft  peinte  fur  leur  yifage, 
>f  au  lieu  que  ceux-là  ont  un  aïr  joyeux 
»  &  content  ;  il  femble  que  la  mort 
»  faffe  Jeurs  délices.  Quelle  efl  donc 
».  cette  Loi  qui  enfeigne  à  méprifer  la 
H  vie ,  &  à  recevoir  la  mort  avec  tant 
»  de  joie  &  de  fatisfa£^ion  »  } 

Tout  étant  difpofé ,  on  fît  approcher 
les  quatre  MiiHonnaires  du  lieu  où  ils 
dévoient  être  exécutés  :  là  ils  fe  mirent 
à  genoux ,  &  demandèrent  en  grâce,  jaux 
bourreaux ,  de  les  laiffer  dans  cette  pof- 
ture ,  en  les  affurant  que ,  fans  faire  le 
moindre  mouvement ,  ils  attendroient 
paifiblement  lé  coup  de  la  mort.  Leur 
demande  ayant  été  rejettée,  ils  s'appro- 
chèrent chacun  du  poteau  qui  leur  étoit 
defliné  ;  ils  y  firent,  de  la  main,  le  figne 
de  la  croix  ;  &  l'ayant  baifé  avec  beau- 
coup de  refpeit,  ils  s'abandonnèrent  aux 
bourreaux ,  qui  les  y  attachèrent.    ^,, 

Ces  bourreaux  commencèrent  par 
leur  couper  les  cheveux  qui  leur  cou- 
^rpient  la  nuque  à\\  cou  :  alors  un 
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«?atéchifle  nommé  Sébaftien ,  ayant  percé 
la  foul€ ,  fe  glifla  à  travers  les  folclats  ; 
&  s'étant  approché  des  Confeffeurs  de 
Jefiis  -  Chrirt  ,  il  recueillit  leurs  che- 
veux ,  &  demanda  leur  bénédiâion.  Il 
ne  put  faluer  que  deux  de  ces  Pères  , 
parce  qu'il  fut  promptement  chafle  par 
les  foldats ,  qui  l'obligèrent  à  aller  fe 
cacher  dans  la  foule. 

Cependant  les  bourreaux  tenoient  le 
fabre  nud ,  les  yeux  tournés  vers  le  pre- 
mier Mandarin ,  dont  ils  attendoient  le 
fignal.  Il  ne  tarda  pas  à  le  donner  ;  &, 
au  même  inftant ,  ils  frappèrent  tous  en- 
femble.  Le  Père  Alvarez  &  le  Père  Crata 
eurent  la  tête  abattue  d'un  feul  coup. 
Il  en  fut  \  peu  près  de  même  du  Père 
d'Abreu  ;  fa  tête  fut  féparée  de  fes 
épaules  du  premier  coup  :  mais  comme 
le  fabre  ne  parvint  pas  jufqu'à  la  peau 
de  la  gorge  ,  fà  tête  demeura  fufpendue 
fur  fa  poitrine ,  jufqu'à  ce  que  le  bour- 
reau l'eût  coupée  tout-à-fait.  Enfin  le 
Père  Da  Cunha  n'eut  la  tête  tranchée 
qu'au  troifieme  coup, 

Auffi-tôt  que  l'exécution  fut  finie ,  les 
Mandarins ,  la  plupart  des  foldats  &  tout 
le  peuple  fe  retirèrent ,  à  la  réferve  des 
.Chrétiens ,  qui  ne  pouvoient  fe  lafTer  de 
confidérer  les  corps  morts  de  leurs  Mai- 
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très  &  de  leur  Pères  en  Jeiiis-Chrîft ,  Si 
de  bailer  la  terre  arrofée  de  leur  iang. 
Les  ioîdats  qui  étoient  reftés  fe  mettoient 
en  devoir  de  les  écarter ,  mais  quelques 
Chrétiens  fçurent  les  gagner  par  une 
fomme  d*argent  qu'ils  leur  offrirent,  & 
dont  ils  furent  fi  fatisfaits ,  que  non-feu- 
lement ils  leur  abandonnèrent  ces  pré- 
cieux dépôts  ,  mais  même  qu'ils  les  ai- 
dèrent à  porter  les  cercueils  de  bois, 
deftinés  à  renfermer  les  vénérables  rtftes 
de  ces  hommes  apoftoliques,  après  quoi 
ils  laiiTerent  le  champ  libre ,  &  fe  re- 
tirèrent. <    .  '   ' 

Auiîi'  tôt  tous  ces  bons  Néophytes,  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  n'étant  plus 
retenus  par  la  préfence  des  foldats ,  fî- 
fent  éclater  librement  au-dehors  les  fen- 
timens  qu'ils  avoient  été  forcés  de  ren- 
fermer au-dedans  d'eux-mêmes  ;  &  bai- 
fer  ent  refpeé^uçufement  les  pieds  de  leurs 
Pères  en  Jefus-Chrift ,  qu'ils  honoroient 
déjà  comme  autant  de  martyrs.  Ceux 
qui  avoient  apporté  les  cercueils ,  dé- 
pouillèrent les  corps  de  leurs  vêtemens 
enfanglantés ,  qu'ils  s'approprièrent  ;  &  , 
après  les  avoir  revêtus  d'habits  neufs  , 
ils  les  mirent  chacun  dans  leur  cercueil , 
&  les  tranfporterent ,  pendant  la  nuit , 
dans  des  maifpns  Chrçtiçnnçs,  oii  ils 


ren» 


T«ttr  clonnerent  une  fépalture  honorable. 
Les  corps  des  vénérables  Pères  Alvarez 
&  d'Abreu ,  furent  tranfportés  à  la  Couf 
dans  la  maifon  d'un  Chrétien  nommé 
Pierre.  Ceux  du  Père  Da  Cunha  &  du 
Père  Cratz  turent  portés  ,  le  premier 
dans  une  bourgade  nommée  Ta'njo  ^  5c 
le  fécond  dans  une  autre  bourgade  qui 
fe  nomme  Kabua  ,  où  ils  ont  été  inhu- 
més dans  des  maifons  do  Chrttiens, 
C'eft-là  oii  ils  font  en  dépôt ,  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  quelque  occafion  de  les  tranf- 
porter  dans  notre  Eglife  de  Macao. 

Trois  de  ces  vénérables  Pères  étoient 
Portugais ,  &  nés  de  parens  nobles ,  fça- 
voir  le  Père  Barthelemi  Alvarez ,  le 
Père  Emmanuel  d'Abreu  &  le  Père  Vin- 
cent Da  Cunha.  Tous  trois  avoient  eu  , 
dès  leur  plus  tendre  jeuneffe,  un  attrait 
particulier  pour  la  vie  apoftoîique  ; 
c'eft  ce  qui  les  porta  à  folliciter  leur 
entrée  dans  notre  Compagnie  ;  &  ,  dans 
la  fuite ,  à  prier  inflamment  leurs  Su- 
périeurs de  les  envoyer  dans  les  Miiîions 
de  l'Orient.  Le  premier  étoit  né  à  Pav 
rameo  ,  près  de  la  ville  de  Bragance.  Il 
fut  admis  à  l'âge  de  dix-fi^pt  ans  au 
Noviciat  de  Conimbre  ,  le  30  d'Août 
de  Tannée  171}.  Le  fécond  étoit  de  la 
ville  d*Arouca,  dans  la  Province  de 
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Beira  ;  &  il  fut  reçu  au  Noviciat  X^ff 
de  Février  de  l'année  1714 ,  à  l'âge  de 
feize  ans.  Ce  fut  à  la  Cour  que  naquit 
le  troifieme  ;  &  il  étoit  âgé  de  dix-huit 
ans,  quand  il  entra  a'^  !^  viciât  de  Lif*- 
bonne,  le  15  mars  de  l'année  1726. 

Pour  ce  qui  eft  du  Père  Jean^Gafpard 
Cratz ,  il  étoit  Allemand  ,  né  de  parens 
Catholiques  à  Duren ,  ville  du  Duché 
de  Juliers,  entre  Cologne  &  Aix-la-Cha- 
pelle. Ayant  achevé  fts  études  dans  fa 
leunefle ,  le  goût  lui  prit  de  voyager  : 
après  avoir  parcouru  divers  Etats  de 
l'Europe  ,  il  prit  le  parti  de  la  guerre  , 
-&  entra  au  fervice  de  la  République  de 
Hollande  ,  qui  lui  donna  de  l'emploi  à 
Batavie.  Quoiqu'il  fe  trouvât  dans  un 
pays  hérétique ,  il  fut  toujours  fortement 
attaché  à  la  Religion  Catholique,  &  très- 
fîdele  à  en  pratiquer  les  exercices.  Tou- 
tes les  fois  qu'il  arrivoit  un  vaiffeau  de 
Macao ,  il  y  alloit  entendre  la  mefle ,  fe 
confefler ,  &  recevoir  Notre-Seigneur, 
Mais  ces  vaiffeaux  ne  paroifToient  pas 
affez  fouvent  au  Port  de  Batavie ,  pour 
que  fa  piété  fut  fatisfaite.  D'ailleurs  il 
étoit  à  craindre  que  fes  fréquentes  viiites 
fur  un  vaiffeau  étranger  ne  le  rendiffent 
iufpeft  à  fes  Maîtres.  Ainft ,  pour  fuivre 
plus  librement  le  plan  qu'il  s'étoit  forniQ 
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d'une' vie  chrétienne,  il  quitta  le  fervice 
dcc  Hollandois ,  &  fe  retira  à  Macao. 
Peu  après  qu'il  fut  arrivé  dans  cette 
ville  ,  il  prit  la  réfolution  de  fe  donner' 
entièrement  à  Dieu  ;  &  pria ,  avec  les 
plus  vifs  empreffemens ,  les  Supérieurs 
du  Collège ,  de  le  recevoir  au  Novi- 
ciat. Quoiqu'on  eût  aflez  long  -  temps 
éprouvé  fa  vocation ,  il  ne  fe  rebuta 
point  ;  enfin  il  y  fut  admis  à  l'âge  de 
trente -deux  ans  ,  le  27  d'oûobre  de 
l'année  1730.  Lorfqu'après  avoir  achevé 
fon  noviciat  Ô£  le  refte  de  (es  études 
théologiques  ^  il  fe  vit  honoré  du  ca- 
radere  facerdolal ,  il  ne  ceffa  de  prefler 
les  Supérieurs  de  l'envoyer  à  la  Mifîîori 
du  Tong-king.  On  exauça  fes  vœux ,  ÔC 
il  fut  joint  aux  autres  Pères  deftinés  à 
cette  Miflîon.  A  peine  fut-il  entré  dans 
ce  Royaume ,  .qu'ainfi  que  je  l'ai  dit ,  il 
fut  fait  prifonnier  avec  eux ,  &  qu'il  eut 
le  bonheur,  comme  eux,  de  fceller  de 
fon  fang  les  vérités  de  la  Foi. 

La  mort  de  ces  illuftres  confefleurs 
de  Jefus-Chrift  fut  fuivie  de  calamités 
&  d'événemens  qui  furent  regardés  des 
Païens  même  ,  comme  un  jufte  châti- 
ment du  Ciel.  Une  continuelle  féche- 
reffe,  dont  on  n'av oit  point  encore  vu 
d'exemple,  moiflbnna  toutes  les  cam^ 
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pagnes  ;  les  terres  devenues  extraordî- 
nairement  aricîes  ne  purent  rien  pro- 
duire. Ce  fut  une  difetrre  générale  dans 
le  Royaume  ;  la  fi\mine  de  les  maladies 
épidémiques ,  qui  en  font  des  fuites  na- 
turelles, firent  les  plus  grands  ra^^agcs, 
&  enlevèrent  une  infinité  de  peuple.  Le 
Gouverneur  de  la  Province  de  Teft  ^ 
qui  avoit  fi  fort  maltraité  ces  Pères, 
loriqu'il  \t%  envoya  chargés  de  fers  aux 
Tribunaux  de  la  Cour ,  fut  emporté 
tout-à-coup  par  u  >e  mort  violtnte;  des 
deux  premiers  Magiilrats  du  Palais ,  qui 
îivoient  figné  leur  fentence  de  mort, 
Tun  fut  dëpofé  de  ia  magiftrature,  & 
l'autre  fut  exilé  dans  les  forêts  ;  ce  qui 
c  ft  une  peine  capitale  pour  des  perfon- 
nés  de  ce  haut  rang. 

Tant  de  fléaux  qui  défoloient  le 
Royaume ,  auroient  du ,  ce  femble ,  faire 
quelque  imprelfion  fur  Tefprit  du  Roi  & 
de  fes  Minières,  mais  ils  ne  fervirent 
qu'à  ranimer  de  plus  en  plus  leur  fureur 
contre  la  loi  chrétienne.  Il  y  eut  des 
ordres  féveres  de  faire  les  plus  exades 
perquilitions ,  &  d'arrêter  les  Prédica- 
teurs de  cette  loi,  qu'on  deftinoit  déjà 
au  même  fupplice.  On  pofla  par-tout 
des  foldats,  principalement  au  paflage 
des  rivières  &  fur  le$  graods  chemins; 
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ttiiifi  les  Mlfïionnaires  fe  virent  pîiis  in- 
quiétés que  jamais  dans  leurs  excurfions 
nocturnes ,  car  ce  n'eft  que  la  nuit  qu'ils 
peuvent  remplir  les  fonûions  de  leuf 
miîiiifterc ,  La  divine  Providence  les  a 
fauves  jufqu'ici  de  tous  les  dangers  aux* 
quels  leur  zèle  les  expofe  fans  ceffe^ 
pour  entretenir  la  ferveur  des  anciens 
rideles,  &  pour  foutenir  quelques-uns 
■'os  nouveaux,  qu'une  fi  violente  per- 
fécution  auroit  peut-être  ébranlée.  En 
voici  quelques  exemples  arrivés  dans 
diverfes  provinces ,  peu  après  la  mort 
des  quatre  Mifïionnaires. 

Dans  celle  du  fud,  les  Gentils  ayant 
appris  le  lieu  de  la  réfidence  d'un  Vi- 
caire apoftolique ,  s'attroupèrent  &  en- 
vironnèrent la  bourgade  ;  mais  comme 
elle  étoit  remplie  de  Chrétiens  ,  ils 
fçurent  fi  bien  le  cacher ,  que  les  efforts 
des  Infidèles  furent  inutiles. 

Une  autre  fois  qu'un  Miffionnaire  de 
rOrdre  de  faint  Dominique  célébroit 
ks  fâints  myfteres,  une  troupe  de  fol- 
dats  entra  tout -à- coup  dans  l'églife  , 
mais  les  Chrétiens  qui  y  étoient  en  très- 
grand  nombre ,  prirent  la  défenfe  de  leur* 
Pafteur,  &  mirent  les  foldats  en  fuite. 

Le  Père  Emmanuel  Carvalho,  Jéfuite  ^ 
vilitant  les  Fidèles  de  la  bourp^ade  nom- 
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mée  Lam  goi  y  6'  les  ayant  confeAc» 
toute  la  nuit,  fut  averti,  au  moment 
qu'il  croyoit  prendre  -n  peu  de  repos, 
qu'un  Mandarin ,  à  la  tête  de  300  (bldats, 
s'approchoit  pour  entourer  la  bourgade. 
Il  en  partit  à  l'inftant ,  &  quoiqu'il  mar- 
chât dans  des  terres  fort  fablonneufes  , 
il  fît  tant  de  diligence ,  que  le  Mandarin 
informé  de  fa  fuite,  ne  put  jamais  le 
joindre. 

Cinq  jours  après  avoir  été  délivré  de 
ce  péril,  il  en  courut  un  autre,  dont  il 
crut  bien  ne  pouvoir  s'échapper.  Il 
voyageoit  fur  uae  rivière ,  pour  fe  ren- 
dre à  une  bourgade  habitée  par  un  grand 
nombre  de  Chrétiens ,  lorfque  tout-à- 
coup  il  arriva  fi  près  d'un  nombreux 
corps- de- garde,  qu'il  lui  fut  impofîible 
«le  reculer.  Les  Catéchiftes  qui  l'accom- 
pagnoient  s'aviferent  d'orner  prompte- 
nient  la  barque  de  banderoles  &  d'au- 
tres marques  de  la  dignité  Mandarine, 
&  continuèrent  leur  route.  Lorfqu'elle 
fut  à  la  portée  des  foldats ,  qui  l'atîen- 
doient  de  pied  ferme,  ils  ne  doutèrent 
pas  que  ce  ne  fût  im  Mandarin  qui  fai- 
îoit  voyage,  &  ils  la  laiflerent  pafî'er 
tranquillement  fans  y  faire  la  moindre 
recherche.     ^  ^^  (f         v      -  i . 

Le  Père  de  Sampayo  voyageoit  dans 
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la  Province  du  nord  ;  quoiqu'il  eût  pris 
des  routes  détournées,  &  qui  ne  font 
fréquentées  que  par  peu  de  perfonnes  » 
il  fe  trouva  néanmoins  vis-à-vis  &  pref- 
que  fous  les  yeux  d'un  Mandarin.  Il  n'é- 
toit  pas  humainement  poffible  qu'il 
échappât  de  fes  mains  ;  mais  à  l'iniiant 
même  de  cette  rencontre ,  Dieu  permît 
qu'une  raifon  preffante  obligea  le  Man- 
darin de  fe  retirer  pour  un  moment  à 
l'écart.  Affez  près  de  là  il  fe  lenoit  un 
grand  marché  ;  le  Père  qui  s'en  apperçut, 
eut  le  temps  de  fe  mêler  parmi  la  foule 
du  peuple;  &  quelque  perquifition  que 
fit  enfuite  le  Mandarin ,  il  ne  put  jamais 
le  découvrir. 

Le  Père  de  Chaves,  Supérieur  de 
cette  Mifllon ,  courut  prefque  en  même 
temps  les  mêmes  rifques  dans  la  Pro- 
vince fupérieure  du  lud  ;  il  voyageoit 
dans  un  chemin  où  il  fembloit  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  craindre ,  tant  il  étoit  écarté. 
Un  Gentil  qui  le  reconnut  pour  Mifïion- 
naire,  fauta  tout-à- coup  fur  lui,  &  le 
ferrant  étroitement  entre  fes  bras,  ap- 
pelloit  du  fe  cours  pour  l'arrêter.  Ce 
Fere  qui  eft  robufte  &  nerveux,  après 
trois  ou  quatre  fortes  fecouffes ,  fe  dé- 
barraffa  des  mains  de  l'Infidèle,  &  prit 
la  fuite  j  mais  ce  ne  fut  pas  fans  de  nou- 
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veaux  périls  ,  &  beaucoup  d'incomma- 
dités,  car  il  lui  fallut  marcher  durant 
une  nuit  obfcure  dans  des  chemins  ex- 
traordinairement  pierreux  &  bordés  de 
précipices,  oii  il  penfa  plufieurs  fois 
perdre  la  vie.  y-n--    t    «. .  «    v- 

Mais  au  milieu  de  c^s  dangers  conti- 
nuels que  couroient  les  Mifîionnaires  y 
ce  qui  les  affligea  le  plus  fenfiblement , 
&  ce  qui  augmenta  leurs  inquiétudes  , 
fut  la  perfidie  d'un  Chrétien  apoftat , 
nommé  Louis,  qui  avoit  bien  mal  ré- 
pondu aux  foins  d'un  vertueux  Ecclé- 
îiaftique,  lequel  cultivoit   avec   beau-* 
coup  de  zèle  la  chrétienté  oti  il  avoit 
reçu  le  baptême.  Ce  malheureux  fit  pré- 
fenter  au  Roi  un  mémoire  oh  il  avoit 
écrit  les  noms  de  tous  les  Miffionnaires 
qu'il  connoiflbit ,  &  s'ofFroit  de  décou- 
vrir les  lieux  qu'ils  fréquentoient  &  011 
ils  faifoient  quelque  féjour.  LeRoi  reçut 
ce  mémoire,  &  l'ayant  iu,  il  donna 
ordre  qu'on  s'affurât  de  la  pe  fonne  de 
l'accufateur ,  dans  le  deffein  de  le  don- 
ner pour  guide  aux  foldats  qu'il  enver- 
roit  à  la  recherche  des  Miflionnaires  ; 
mais  foit  que  le  Roi  ait  fait  dans  la  fuite 
peu  d'attention  à  ce  mémoire ,  foit  que 
î'Apoftat  n'ait  pas  réuffi  dans  fes  crimi- 
nelles intentions ,  elles  ont  été  ^ufc^u'ici 
ikns  aucun  effet. 
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Nonobftant  ces  exécutions  cruelles, 
&  les  continuelles  recherches  des  fol- 
dats  qui  répandent  la  terreur  dans  tout 
le  Royaume ,  la  foi  des  Fidèles  eft  plus 
ferme  que  jamais ,  &  leur  troupeau  s'ac- 
croît tous  les  jours.  Il  eft  à  croire  que 
ce  redoublement  de  ferveur  dans  les 
Chrétiens,  &  la  confervation  de  leurs 
Pafteurs ,  font  le  fruit  des  mérites  &  de 
rinterceflion  de  ces  quatre  illuftres  con- 
feffeurs  de  Jefus-Chrift ,  qui  maintenant 
au  Ciel ,  deviennent  les  proteâeurs  de 
cette  Miffion. 


%  «  ^i.  ri.,  i .« 


EXTRAIT 


y: 


■»,*ï-4' 


;;  if 


D^un  Mémoire  fUr  les  diffenns  chjets  de 
commerce  qui  ont  cours  à  la  Cochinchine 
&  au  Tong'king, 
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VA  NT  d'entrer  dans  le  détail  des 
difFérens  objets  de  commerce  qui  ont 
cours  à  la  Cochinchine  &  auTong-king, 
il  eft  à  propos  de  raconter  en  peu  de 
mots  la  manière  dont  le  premier  de  ces 
deux  Etats  fut  érigé  en  Royaume.  La 
Cochinchine  n'étoit  encore,  vers  la  fin 
du  l;;izieme  fiecle,  qu'une  fimple  Pro- 
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vince  du  Royaume  de  Tong-king.  La 
guerre  que  1  Empereur  de  la  Chme  y 
porta,  occafionna,  dans  ce  pays,  le 
changement  de  l'ancien  Gouvernement. 
Les  conquêtes  du  Monarque  Chinois 
furent  fi  rapides ,  que  le  Roi  de  Tong- 
king  ne  trouvant  plus  aucun  moyen 
d'échapper  aux  pourfuites  de  fon  enne- 
mi ,  forma  la  réfolution  de  prévenir , 
par  une  mort  volontaire ,  l'efclavage  ou 
les  fupplices  que  fon  vainqueur  lui  def- 
tinoit^Mais  au  moment  oii  ce  malheureux 
Prince  alloit  s'étrangler ,  un  des  Grands 
de  fa  Cour  lui  repréfenta  qu'il  étoit  facile 
d'arrêter  le  conquérant ,  &  qu'il  fe  ehaf- 
geoit  de  l'entreprife.  En  effet ,  ce  Sei* 
gneur  s'étant  mis  à  la  tête  des  troupes  9 
marcha  droit  à  l'ennemi ,  dont  il  balança 
tellement  les  forces  ,  qu'on  fut  obligé 
d'en  venir  à  un  accommodement.  La 
paijc  fut  conclue  à  condition  que  les 
Tong-kinois  en voy croient  tous  les  ans 
une  AmbaiTade  à  Peking,  avec  un  homme 
d'or  de  la  hauteur  d'une  coudée  ,  un 
genouil  en  terre ,  la  tête  baiflee ,  &  por- 
tant en  main  une  lance ,  le  fer  en  bas.  Ce 
traité  rétablit  le  calnoe  &  la  paix  dans  le 
Royaume  ;  mais  après  la  mort  du  Sou- 
verain ,  il  s'éleva  des  efprits  ambitieux 
jjiii  démembrèrent  FEtat  6c  le  p^ta^ 
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gèrent  ,  ce  qui  n'arriva  qu'après  des 
guerres  longues  &  cruelles  qui  mirent 
tout  le  Royaume  en  fang.  Cependant  la 
face  des  affaires  ayant  cnangé,  on  con- 
vint de  former  deux  Etats  md-épendans 
l'un  de  l'autre ,  &  qui  feroient  gouvernes 
par  un  Roi  particulier.  Telle  eft  la  véri- 
table époque  de  l'éreûion  d€  la  Cochin- 
chine  en  Royaume. 

Lorfqwe  les  Japonois  avoient  la  liberté 
de  porter  aux  autres  Nations  les  denrées 
de  leur  pays  ,  îe  commerce  de  la  Co- 
chinchine  étoit  beaucoup  plus  fïoriffant 

Qu'aujourd'hui  ;  mais  l'infatiable  avidité 
e  certains  peuples  Européens ,  qui  ne 
manquoient  pas  tous  les  ans  d'y  envoyer 
trois  ou  quatre  navires ,  Ta ,  pour  ainfi 
dire ,  anéanti.  Les  principales  marchan-^ 
difes  qui  ont  cours  dans  ce  Royaume  y 
font  le  lalpêtre,  le  fouffre ,  le  plomb  , 
les  toiles  fines  ,  les  chittes  quarrées  , 
les  chittes  longues  à  fleurs  ,  &c.  ;  les 
perles  ,  l'ambre  &  le  corail  y  étoient 
aîutrefois  d'un  grand  débit  ;préïentement 
il  n  y  a  qut  les  deux  derniers  qui  foient 
de  vente ,  encore  faut-il  que  les  grains 
du  corail  foient  bien  ronds  ,  bien  polis  , 
&  d'un  beau  rouge.  Pour  l'ambre  ,  il 
doit  être  extrêmement  clair  ,  les  grains 
égaux,  &  n'excéder  pas  la  g  offeurd'une 
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noifette  ordinaire.  Quant  aux  marchan* 
difes  qu'on  peut  tirer  de  Cochinchine  , 
les  principales  font  le  poivre ,  les  foies  , 
les  fucreries  ,  les  bois  de  calamba  & 
d'ébene  ,  les  nids  d'oifeaux  ,  l'or  en 
poudre  ou  fondu,  qui  ne  fe  vend  que 
dix  poids  d'argent ,  &  enfin  le  cuivre 
&  les  porcelaines  qu'on  y  tranfporte  de 
la  Chine  &  du  Japon. 

On  ne  fçait  pourquoi  les  Marchands 
Européens  fe  plaignent  des  droits  d'en- 
trée ,  de  fortie  &  d'ancrage.  Ces  droits 
font  en  Cochinchine  de  très-petite  con- 
féquence  ;  ceux  de  la  Douane  ne  mon- 
tent qu'à  trois  ou  quatre  pour  cent.  II 
eft  vrai  qu'à  l'arrivée  d'un  navire ,  on 
ne  peut  en  tranfporter  quoique  ce  foit 
fans  être  vifité.  Les  Officiers  de  la  Douane 
font  décharger  le  vaifleau  ,  pefent  & 
comptent  jufqu'aux  moindres  pièces ,  ÔC 
s'emparent  ordinairement  de  ce  qu'ils  y 
trouvent  de  plus  précieux,  pour  l'en- 
voyer au  Roi ,  qui  en  retient  ce  qu'il 
juge  à  propos  ,  en  payant.  Si  le  Roi  feul 
en  ufoit  ainfi ,  le  mal  ne  feroit  pas  bien 
grand  ;  mais  on  prétend  que  les  Grands 
de  la  Cour  fuivent  fon  exemple ,  &  ne 
payer»t  pas;  que  les  plus  belles  marchan- 
difes  du  vaifleau  ,  fe  dilîipant  de  cette, 
manière,  il  n'y  refte  plus  que  des  denrées 
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communes  ,  qui ,  étant  feules ,  ne  font 
pas  de  défaites ,  &  qui ,  accompagnées 
de  marchandifes  de  prix ,  fe  vendent 
toujours  très-bien.  Cet  inconvénient  , 
tout  inévitable  qu'il  paroît  ,  n'eft  pas 
abfolument  fans  remède.  Lorfque  les 
Holiandois  envoyoient  en  Cochinchine  , 
de  Surate  &  de  Coromandel ,  des  valf- 
feaux  chargés  de  toiles ,  de  plomb  ,  de 
falpêtre  ,  &c. ,  on  leur  laiffoit  leurs  den- 
rées ,  parce  qu'ils  avolent  la  orécaution 
de  payer  tous  les  ans  une  cer  .le  fomme 
pour  chaque  navire.  Les  auires  Nations 
auroient  pu  agir  de  même  ;  mais ,  en 
voulant  s'exempter  d'un  tribut  modique  , 
qu'il  étoit  fage  de  payer ,  ils  ont  porté 
lui  coup  mortel  à  leur  commerce.  D'ail- 
leurs ,  depuis  quelques  années ,  les  Co- 
xhinchinois  fe  font  beaucoup  modérés  , 
&  quelles  que  foient  leurs  manœuvres  , 
elles  n'approchent  pas  de  celles  des  Tong- 
kinois  ,  dont  le  commerce  fleurit  ce- 
pendant toujours  par  leurs  rapports  conf» 
tans  avec  les  Etrangers.  Si  le  commerce 
des  Européens  avec  les  Cochinchinois  a 
baifle  ,  on  ne  doit  l'attribuer  ,  ni  aux 
droits  d'entrée  &  de  fortie,  ni  aux  vifites 
rigoureufes  des  Douaniers  ,  mais  à  la 
caufe  que  j'ai  indiquée  ,  &  qui ,  bien 
approfondie  y  ne  donne  pas  une  idée  ioti^ 
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avantageufe  du  déiintéreffement  de  nos 
Marchands. 

L'argent  du  Japon  eft  le  feul  qui  ait 
cours  en  Cochinchine  ;  on  le  reçoit  au 
poids,  félon  la  quantité  que  les  négocians 
en  apportent.  La  monnoie  du  pays  eft  de 
cuivre  ;  elle  eft  ronde ,  large  comme 
nos  jetons  ordinaires ,  &  trouée  par  le 
milieu ,  afin  de  pouvoir  l'enfiler  en  forme 
de  chapelet ,  trois  cens  d'un  côté  &  trois 
cens  de  l'autre  ,  ce  qui  paffe  chez  les- 
Cochinchlnois  pour  un  mille ,  parce  qu'en 
fix  cents  il  fe  rencontre  dix  fois  foixante , 
ce  qui  fait  un  fiecle  chez  prefque  tous  les 
peuples  orientaux.  Il  n'eft  peut-être  pas 
de  pays  dans  le  monde  où  les  Marchands 
ie  trompent  plus  facilement  par  le  moyen 
de  cette  monnoie ,  fur-tout  à  leur  arri- 
vée. Cela  vient  de  ce  que  les  pièces 
font  égales  en  figure  &  en  matière ,  ôi 
que  la  différence  qui  en  reg.le  le  prix  ,  ne 
confifte  que  dans  les  caraSeres  qu'on  y 
imprime.  D'un  côté ,  il  y  a  quatre  lettres 
chinoifes  y  &  rien  de  l'autre.  La  pru- 
dence exige  qu'on  ait  des  perfonnes 
afiidées  pour  décider  de  \Tt  bonté  &  de 
la  valeur  des  pièces,  &  qu'on  en  fpé- 
cifie  touj^ours  la  nature  lorfque  l'on  fait 
un  marché  ;  autrement  on  court  grand 
fifque  d'être  la  dupe  des  M^iixhands 
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Cochînchinois ,  qui ,  avec  im  cara£ïere 
affez  franc  ,  s'applaiidiffent  néanmoinsf 
toujours  d'avoir  trompé  un  Européen, 

Il  y  a  quelques  années  que  les  Né- 
gocians  de  Macao  faifoient  de  très-grands 
profits  fur  la  monnoie ,  parce  qu'alors 
le  Roi  de  Cochinchine  n'en  faifoit  point 
battre  encore  à  fon  coin,  &  qu^elle  ve- 
noit  toute  du  dehors.  Mais  depuis  que 
le  Prince  a  une  monnoie  particulière  , 
les  Etrangers  ne  peuvent  plus  en  faire 
aucun  commerce  ,  à  moins  qu'ils  ne 
foient  rcfolus  à  y  p  dre  au  moins  la 
moitié  ;  car ,  comme  j'ai  dit ,  les  lettres 
chinoifes  qu'on  y  imprime  aduellement, 
en  font  t  aite  la  valeur.  }'ai  cru  devoir 
faire  mention  de  cet  article  ,  pour  pré- 
venir les  rifques  que  les  Négocians,  peu 
inftruits  des  ufages  ^w  pays ,  pourroient 
courir. 

On  a  répandu  le  bruit  en  Europe  que 
quand  un  vaiffeau  marchand  échoue  ou 
relâche  en  Cochinchine,  le  Roi  s'empare 
des  effets ,  fi  le  gouverna'il  du  navire 
eft  rompu.  C'eft  un  bruit  fans  fondement. 
Lorfqu'un  vaiffeau  fait  naufrage,  il  cil 
mieux  reçu  en  Cochinchine  que  par -tout 
ailleurs.  O.i  lui  envoie  des  barques  pour 
fauver  l'équipage  ;  on  fait  plonger  & 
jetter  des  filets  dans  la  mer  poiu'  recoa- 
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vrer  les  marchsndil'es  ;  enfin ,  on  n*é* 

Î»argne  ni  foins,  ni  peines  pour  remettre 
e  vaifleau  en  état.  II  eft  vrai  que  les 
Cochinchinois  dépouillèrent  ,  il  y  a 
quelque  temps,  deux  gros  bâtimens  Hol- 
landois  qui  aboient  relâché  lur  leurs 
côtes  ;  mais  on  ne  doit  pas  oublier  la 
petite  guerre  qu'il  y  avoit  eu  aupara- 
vant entre  ces  deux  nations  ;  guerre 
qui  leur  a  infpiré  l'une  pour  l'autre  une 
averfion  qui  a  fufpendu  leur  commerce 
réciproque.  Voilà  ,  fans  doute ,  l'origine 
des  bruits  injurieux  qu'on  a  fait  courir  en 
Europe  contre  les  Cochinchinois. 

Je  ne  vois  que  deux  chofes  qui  puiffent 
nuire  aux  Etrangers,  encore  eft-il  far"'  :- 
<J'en  éviter  une  :  la  première  ref^'tfdr  ii 
fortie  des  navires.  Quand  on  attend  la 
veille,  ou  le  jour  du  départ,  pour  de- 
mander fes  dépêches ,  il  arrive  très  fou- 
vent  que  les  vaifleaux  manquent  leur 
voyage ,  ce  qui  occafîonne  des  pertes 
immenfes ,  &  capables  de  ruiner  pour 
toujours  un  marchand.  Il  faut  foUiciter 
fes  dépêches  toujours  un  mois  aupara- 
vant,  &  en  ufant  de  cette  précaution , 
on  eft  fur  de  les  obtenir  &  de  partir 
au  temps  marqué.  La  féconde ,  qui  eft 
inévitable ,  c'eft  la  néceffité  oii  1  on  fe 
trouve  quelquefois  de  donner  les  niar^ 
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chandifes  à  crédit,  parce  qiiele  paiement 
eft  toujours  plus  tardif  que  Ton  n'efl  con*« 
venu.  Ce  n'eft  cependant  pas  rintention 
du  Prince ,  car  tous  les  Négocians  qui 
fe  font  plaints  à  lui  de  ces  injuftes  délais  , 
OHt  été  fatisfaits  fur  le  champ ,  &  même 
avec  ufure.  Il  y  a  eu ,  dit-on ,  des  vaif- 
feaux  q\ii  ont  été  obligés  de  remporter 
leurs  effets.  Cela  peut  être  ;  mais  c'efl 
probablement  moins  pour  n'avoir  pas 
voulu  donner  leurs  marchandifes  à  cré- 
dit, que  parce  que  c'étoient  des  mar- 
chandifes  de  peu  de  défaite ,  ou  que  le 
gain  ne  répondoit  pas  à  leurs  efpérances. 
Alors  il  faut  s'en  prendre  à  l'inexpérience 
ou  à  l'avidité  de^  Marchands ,  &  non 
au  cr,;jdit  qu'ils  font  obligés  de  faire  , 
car  ce  crédit  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
il  ruineux  qu'on  le  prétend ,  vu  que  , 
fur  une  fnnple  plainte  ,  le  Prince  rend 
une  prompte  &  exa£te  juftice  aux  Né- 
gocians étrangers. 

Depuis  que  les  Hollandois  fe  font 
emparés  de  Batavia ,  Siam  eft  peut-être 
le  feul  endroit,  dans  toute  l'étendue  de 
la  mer  du  lud ,  où  nous  puiftîons  nous 
établir  pour  étendre  &  affermir  notre 
commerce  au  Tong-king.  U  eft  aifé  de 
voir  que  le  but  des  Hollandois  eft  de 
fermer  à  toutes  les  Nations  de  l'Europe 
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l'entrée  de  la  mer  du  fud  ,  afin  de  n'être 
point  troublés  dans  la  poffefîion  des 
^'ioluques  ,  d'oh  ils  tirent  le  clou  de 
girctle  ,  la  mufcade  &  le  macis  y  &  afin 
de  s'emparer  de  tout  le  poivre  des  Indes  ^ 
pour  le  diflribuer  enfuite  au  fefte  des 
Nations,  au  prix  qu'ils  jugeront  à  propos. 
Perfonne  n'ignore  que  fi  ce  peuple  vient 
à  bout  dé  fes  deffeins  ,  les  autres  fe 
trouveront  immanquablement  dans  la 
€^.ire  néceffité  d'acheter  de  lui  tout  ce 
dont  ils  auront  beloin  ,  &;  de  lui  vendre 
les  denrées  qu'ils  tirent  chacun  de  leur 
'^'^ys,  Ainfi  ,  le  Japon  ,  la  Chine  ,  le 
i  ong-king  ^  Siam  ,  les  Ifles  de  Formofe  , 
de  Bornéo  &  de  Java ,  ne  pourront  rien 
avoir  que  par  fon  canal ,  ce  qui  peut 
avoir  des  fuites  extrêmement  fâcheufes 
pour  le  commerce  réciproque  des  Na- 
tions. ..  ^ 
On  voit  toutes  les  années  arriver  à 
Siam ,  de  Surate  ,  de  la  côte  de  Coro- 
mandel  &  de  Bengale ,  des  vaiffeaux 
chargés  de  drogues ,  de  toiles  de  diffé- 
rentes couleurs,  &c.  &  remporter  du 
cuivre ,  de  la  toutenagne  ,  de  l'étain  , 
de  l'ivoire,  des  poi  elaiàies  &  du  ben-» 
jouin.  Il  efl  certain  que  ,  com  :  e  les 
avantages  &  les  profits  qu'on  retireroit 
des  voyages  d'Inde  en  Inde  font  confi- 


&  curleufes  j/^i 

durablement  diminués  ,1e  même  malheur 
a  du  arriver  à  Siam.  Cependant,  fi  on 
y  envoyoit  chaque  année  de  Pondiçhéry 
un  navire  de  cent  cinquante  tonneaux  , 
avec  le  capital  ôf  les  autres  marchan^- 
(difes  qui  y  ont  cours ,  on  ne  laifferoit 
pas  d'y  faire  de  très -grands  profits  ;  mais 
il  l'on  n'a  pas  la  précaution  d'avoir  uni 
capital  d'avance,  ç'efl  -  à  -  dire  ,  d*une 
année  pour  l'autre ,  alors  il  fera  impof- 
iible  d'y  faire  le  moindre  gain ,  parce 
que  les  navires  qui  viennent  de  la  Chine 
&  du  Japon ,  ô<  qui  achètent  les  toiles  de 
}a  côte  de  Coromandel,  pour  remporter 
du  cuivre   ôc   d'autres  marchandifes  , 
n'arrivent  à  Siam  que  dans  les  mois  de 
mars  &  d'avril  ,  &  que  les  vaifTeaux 
)de  l'Inde  n'y  arrivant  que  dans  le§  mois 
,ile  juillet  &  d'août ,  il  faut  abfolumçnt 
faire  fon  négoce  à  l'arrivée  des  premiers 
bâtimens,  car  les  marchandifes  qui  vien- 
nent du  Japon  &  de  la  Chine  augmentent 
très-fouvent ,  en  trois  ou  quatre  mois  de 
temps ,  de  trente  à  cinquante  pour  cent,, 
&  quelquefois  davantage,  Je  fuis  per- 
fuadé  que  ce  commerce  de  Pondichery  5 
ou  autres  lieux   de  la  côte  de  Corc- 
.mandel  à  Siam  ,  étant  bien   ménagé  , 
pourroit  donner   chaque  année  ,  tous 
ifxm  faits,  quinze  ou  vingt  mille  éçu§ 
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de  profit  ;  mais  on  doit ,  comme  j'aî  dît  i 
avoir  d'avance  un  capital  en  argent  ou 
en  marchandiles.  *      >■       .    ;•  . 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  avan- 
tages qu'on  pourra  tirer  du  Traité  qiie 
nous  avons  tait  avec  le  Roi  de  Siam  , 
Traité  par  lequel  ce  Prince  s'oblige  à 
nous  livrer  tout  le  poivre  qui  fe  recueille 
dans  fes  Etats ,  à  leize  écus  le  bahar  , 
Cjui  eft  de  trois  cens  ibixante  à  trois  cens 
foixante-quinze  livres  pefant ,  à  l'excep- 
tion de  la  dixième  partie ,  que  le  Sou- 
verain rëferve  pour  le  commerce  qu'il 
fait  avec  la  Chine  &  le  Japon ,  je  ne 
doute  point  que  fi  le  poivre  y  croît  aviffi 
abondamment  qu'on  Tefpere  ,  le  traité 
que  nous  avons  conclu ,  ne  devienne  , 
fans  contredit,  un  des  phis  avantageux 
que  nous  ayons  encore  faits  dans  Tinde  ; 
car  nous  pourrons  alors  porter  le  poivre 
«n  Europe  ,  à  Bengale ,  à  la  côte  de  Co- 
romandel ,  à  Suratte,  Ôi  dans  prefque 
toute  rétendue  de  la  Perfe.  Comme  la 
spUis  grande  partie  du  poivre  qui  croît 
dans  les  Indes ,  fe  trouve  entre  les  mains 
d^es  Hollandois  ,  &  que  leur  principal 
tleffein  eft  de  s'en  rendre  entièrement  les 
maîtres  ,  il  eft  certain  que  s'il  s'en  re- 
cueille à  Siam  autant  qu'on  a  lieu  de 
l'efpérer,  noui  y  trouverons  desavan^ 
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tages  qiiî  nous  dédommageront  ample- 
ment de  l'efpece  de  larcin  que  la  Hol- 
lande nous  tait  ,  ainfi  qu'à  toutes  les 
autres  Nations  de  l'Europe. 

Toutes  les  perfonnes  qui  font  un  peu 
au  fait  du  commerce  des  Indes  ,  Iça- 
vent  très- bien  que  les   Anglois  regar- 
doieat  leur  comptoir  de  Bantam  comme 
Tun  des  plus  avantageux  qu'ils  euffent 
dans  le  Pays.  Tous   les   ans  cette  Na- 
tion y  envoyoit  fept  à  huit  navires  qui 
n'en  remportoient  que  du  poivre  ,   & 
quelques  autres  marchandifes  qu'elle  ti- 
roit  du  Tong-king ,  de  la  Chine  &:  du 
Japon ,  par  le  moyen   des   comptoirs 
qu'elle  entietenoit    à   Aimoy  Ôc    dans 
rifle  de    Formofe.    On  peut  aifément 
juger ,  par  les  pourfuites  que  les  An- 
glois ont  faites  en  Europe  ,   &  par  la 
diminution  des  avions  de  leur  compa- 
gnie ,  combien   ils  eftiinoient  Bantam. 
J'avoue   que  les   voyages   d'Europe  à 
Siam  feront  plus  longs  &  plus  difpen- 
dieux  que  ceux  de  Bantam  ;  mais  cette 
différence   deviendra  beaucoup  moins 
confidérable ,  lorfque  nous  ferons  par- 
tir nos  vaiffeaux  dans  la  bonne  faifon. 
D'ailleurs  les  avantages  que  nous  trou- 
verons à  Siam ,  &  qui  feront  beaucoup 
plus  profitables  que  ceux  des  Anglois 
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^  Bantam,  feront  que  nous  n'auroiïf 
aucun  égard,  à  cette  différence  ,  qui  , 
après  tout,  me  paroît  d'une  très-petite 
conféquence.  Nos  navires  peuvent  arri- 
ver à  Siam  en  deux  laiions.  Ceux  qui 
partiront  de  France  au  mois  de  décem- 
bre, peuvent  y  arriver  dans  les  mois 
de  juin  &  de  juillet  ,  &  en  repartir 
dans  les  mojs  de  feptembre  &  d'ofto- 
bre ,  pour  arriver  en  Europe  dans  les 
mois  de  mars  &  d'avril.  Pour  ceux  qui 
ne  partiront  de  France  qu'au  mois  de 
février  ou  de  mars ,  ils  pourront  arri- 
ver à  Siam  dans  les  mois  d'août  &  de 
Septembre  ,  &  en  repartir  dans  les  mois 
de  novembre  &  de  décembre  ,  pour 
arriver  en  Fiance  d^ns  les  mois  de  Juin 
&:  de  juillet, 

La  navigstion  de  Bantam  à  Siam  , 
depuis  la  fin  de  mai  jufqu'au  commen- 
cement de  feptembre,  n'eft  ordinaire- 
ment que  de  quin?Le  ou  feize  jours  , 
X{uelquefoi§  cependant  d'un  mois  ;  & 
celle  de  Siam  à  Bantam  depuis  la  £n 
de  feptembre  jufqu'au  15  de  janvier, 
n'eft  ni  plus  longue  ,  ni  plus  coûteufe. 
Les  navires  qui  ne  tireront  pas  plus  de 
.quatorze  à  quinze  pieds  d'eau ,  peuvent 
.entrer  dans  la  rivière  de  Siam  ,  &  y 
jnontçr  à  plus  de  vingt-cinq  &  trente 

lieues. 
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Jieiies.  De  plus,  ils  ont  la  facilitj  de 
s'y  radouber  ;  car  les  matériaux  nécef- 
falres  pour  cela  s'y  trouvent  en  abon- 
dance, ainfi  que  tous  les  vivres  êc  tous 
les  rafraîchlffL^mei  s  dont  il  peut  arriver 
qu'on  ait  befoin.  Outre  cela ,  on  y  trouve 
du  fd'pêtre  dont  on  peut  fe  iVrvir  pour 
lefler  les  navires  ;  mais  je  crois  devoir 
avertir  qu'il  y  efl  un  peu  cher.  Il  fe- 
roit  peut-être  plus  avantageux  d'y  pren- 
dre du  cuivre  du  Japon.  A  l'arrivce  des 
navires  ,  on  l'a  communément  à  feize 
ou  dix-fept  ccus  le  pikle  ,  qui  eft  de 
cent  vingt   à  cent  vingt-cinq   livres  , 
poids  de  France.  Je  penfe  qu'il  efl  inu- 
tile d'ajouter  ici   que  toutes  les  mar- 
chandifes  qui  viennent  de  la  Chine  , 
du  Japon  &  du  Tong-king  ,  fe  trouvent 
à  Siam  à  un  prix  raifonnable. 

Si  les  François  prenoientla  réfolution. 
de  s'établir  fort  avant  dans  le  Tong-king, 
je  ne  vois  ^  excepté  Siam ,  aucun  en- 
droit avec  lequel  ils  puiffent  avoir  une 
communication  facile  ,  profitable  & 
commode.  Pour  leur  commerce ,  ils 
n'auroient  befoin  que  d'une  double  cha- 
loupe ,  qu'ils  auroient  foin  de  faire  par- 
tir de  Siam  au  commencement ,  ou  vers 
le  milieu  du  mois  de  juillet  ,  pr^ur  y 
retourner  au  mois  de  déccunbre  ,  ôc 
Tofuè  XVU  G 
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on  auroit  encore  le  temps  de  chargea 
les  effets  qu'on  en  auroit  apporté ,  fur 
Jes  bâtimens  qu'on  expédieroit  en  ce 
temps-là  pour  la  France.  « 

Il  eft  évident  que  les  François  peu- 
vent faire  au  Tong  king  le  négoce  que 
les  Compagnies  de  Hollande  &  d'An« 
gleterre  y  ront.  Ces  Compag  lies  en  ti* 
rent  une  quantité  prodigieuk  d'étoffes, 
de  mufc  &  de  foie.  Oa  a  volt  chargé 
fur  le  fameux  foUil  d'Orient  environ 
deux  mille  quatre  cens  onces  de  mufc  ^ 
qui  revenoient ,  tout  au  plus ,  à  la  Com- 
pagnie de  France  ,  dans  le  Tong-king ,  à 
fept  livres  Tonce  ;  de  la  foie   qui  ne 
coùtoit   à   cette  Compagnie  que  trois 
livres  la  livre  ,  &  beaucoup  d'étoffes 
rares  ,  fur  lelquelles  on  ne  pouvoit  man- 
quer  de  trouver  en  France  cent  cin- 
quante &  deux  cens  pour  cent  de  profit , 
&  peut-être  encore  davantage.  Le  mufc 
du  Tong-king  efl ,  de  l'aveu  de  tout  le 
monde ,  le  meilleur  &  le  moins  altéré 
qu'il  y  ait  dans  l'univers  ;   &  quoiqu'il 
n'ait  été  donné  dans  une  des  dernières 
ventes  que  la  Compagnie  a  faites  à  l'O- 
rient ,  qu'à  quinze  ou  feize  livres  l'once  , 
il  eft  certain  néanmoins  qu'il  fe  vend 
en  Angleterre  &  en  Hollande  plus  de 
vingt-deux  livies  I9  livre ,  au  moins  fç- 


IS*  curuufisi  t47 

Ion  les  prix  courans  qiie  nous  avons 
reçus  dans  les  Indes  ces  années  der- 
nières. A  la  vérité  on  doit  convenir  que 
les  foies  du  Tong-klng  ne  font  pas  Çt 
bonnes  que  celles  de  la  Chine ,  de  Ben- 
gale ,  de  Perle  &  d'Italie  ;  cepend.  nt 
les  Anglois  en  apportent  en  Europe  « 
&  en  tirent  de   très-grands  profita.   U 
faut  encore  remarquer  que  quoiqu'un 
ravire  foit  chargé ,  on  peut  cependant 
y  placer  aifément  pour  trente  ou  qua- 
rante mille  écus  de   marchandifes   du 
Tong-king  ,  j'entends  de  celles  dont  le 
volume  n'eil  point  embarraffant.   On 
pourroit  aufli  débiter  à  Siam ,  tous  les 
ans ,  pour  dix  ou  douze  mille  écus  de 
foie  &  d'étofFes  ,  à  quarante  &  cin- 
quante pour  cent  de  profit. 

Les  draps  d'Europe  fe  vendent  avec 
beaucoup  d'avantage  à  Siam  ;  tout  le 
monde  fçait  que  c'étoit  le  feul  négoce 
qu'y  faifoit  la  Compagnie  d'Angleterre. 
Les  Anglois  y   portoient    des  perpé- 
tuannes    que    les   Chinois   achetoie.if. 
pour  envoyer  en  Chine  &  au  Japon  ; 
mais  le  bruit  fe  répand  que  dans  ce  der- 
nier Empire  ,  les   draperies  viennent 
d'être  défendues ,  ce  qui  n'empêchera 
pas  qu'elles  n'aient  cours  dans  les  Etats 
de  l'Empereur  de  la  Chine.  On  peut  éga- 
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le  ment  y  débiter  du  corail  travaijié  l 
ainfi  que  de  l'ambre  brut ,  pourvu  qu'il 
tire  fur  la  couleur  de  citron  ;  c'eft  la 
meilleure  efpece  pour  le  Pays. 

J'ai  dit  que  Siam  «toit  le  lèul  endroit 
oîi  nous  puiflion«  nous  établir  pour  éten- 
dre notre  commerce  au  Tong-king.  Je 
dois  avertir  en  finlffant  ,  i^.  qu'il  ne 
faut  porter  à  Siam  que  des  ëcus  de 
France,  i**.  Que  le  bahar  dont  j'ai  parlé 
eft  de  trois  pikles ,  6c  le  pikle  de  cent 
vingt  à  cent  vingt-cinq  livres ,  poids  de 
France,. ou  de  cent  cattis  ,  poids  de 
XI)hine  ;  mais  le  catti  de  Siam  eu  le  dou. 
hle  de  celui  de  la  Chine,  &  vaut  cent 
cinquante  livres  de  France.  3°.  Qu'il  y 
a  dans  le  catti  de  Siam  quatre-vingt  tir 
cals  f  quatre  mayons  dans  le  tical  , 
deux  fouans  dans  le  mayon  ,  6c  deux 
fompayes  dans  le  fouan.      -     iv,v  ?r->.i 
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Du  Père  Chanfcaume  ,  Mijponnalre  de  la. 
Compagnie  de  Jefus ,  au  Révérend  Père 
le  Houx  9  de  la  même  Compagnie, 

A  Macaoyle  5  Déceitibre  1750. 

Mon  Révérend  Père, 
La  paix  de  N,  S, 

Le  Royaume  de  la  Cochin chiné 
m'offre  cette  année  de  triftes  événe- 
mens  à  vous  ccrire.  Une  perfécution 
s'y  eft  tout-à-coup  élevée  contre  la  fei 
chrétienne  ,  &  a  ruiné  en  peu  de  mois , 
non-feulement  les  abondantes  moiflbns 
que  donnoit  ce  champ  du  père  de  fa- 
mille ,  mais  encore  les  efpérances  qu'en 
avoient  conçues  Les  ouvriers  Evangéli- 
ques  qui  le  cuki voient  en  grand  nom- 
bre avec  autant  dé  zèle  que  de  fuccès, 

Plufieurs  caufes  ont  contribué  à  un 
fi  funefte  événement.  Mais  la  première 
fans  doute  eft  la  perfécution  excitée  à 
la  Chine  contre  la  Religion  chrétienne. 
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On  fçait  certainement  que  des  Mar- 
chands Chinois  qui  vont  tous  les  ans 
faire  commerce  dans  les  ports  de  la 
Cochinchine  ,  afFeôerent  ,  les  années 
dernières  ,  de  publier  tout  ce  que  l'Em- 
pereur de  la  éhine  fàifoit  pour  étein- 
dre ,  s'il  étolt  poflîble ,  le  nom  de  Chré* 
tien  dans  fes  Etats  :  Ôc  de  plus  ils  ajou- 
tèrent ,  dans  leurs  narrations ,  une  foule 
de  menfonges  ;  par  exemple  ,  que  les 
Chrétiens  avoient  excité  des  troubles  8c 
machiné  des  foulevemens  dans  plufieurs 
provinces  de  l'Empire^  Outre  qu'ils 
îiiivoient  en  cela  leur  caraftere  ,  ils 
pouvoient  efpérer ,  qu'en  donnant  pour 
bien  fondées  les  accufations  faites  con- 
tre les  Chrétiens ,  ou  en  les  exagérant , 
ils  nuiroient  au  commerce  que  les  Ma- 
-eaorniens  vont  faire  à  la  Cochinchine, 
&  que  le  leur  eh  vaudroit  mieux. 

Il  eft  vrai  que  le  Roi ,  à  la  première 
nouvelle  qu'on  lui  donna  de  cette  per- 
fécution  ,  fe  contenta  de  répondre  :  le 
Roi  de  la  Chine  fait  ce  qu'il  juge  à  pro- 
pos dans  fon  Royaume  ;  &  moi  .  je 
gouverne  aufîi  le  mien  comme  bon  me 
femble.  Mais  les  petits  Souverains ,  voi-- 
fms  de  CL  grand  Empire  ,  ont  beau  vou- 
loir paroitre  n'en  pas  prendre  le  ton  ,. 
ils  ne  manquent  prefq^ue  jamais  de  iz 
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régler  efi  effet  fur  fon  exemple.  Aufïï 
cft-il  très-vralfemblable  que  le  Roi  de 
la  Cochinchine  fit  enfuite  bien  des  ré- 
flexions relatives  aux  nouveaux  bruits 
qui  fe  répandoient  fuccelTivement  con- 
tre la  bonne  foi ,  &  refprit  pacifîque 
des  Chrétiens. 

Ce  qui  ne  laifle  môme  aucun  Heu  d'en 
douter ,  c'cft  qu'il  avoit  livré  toute  fa 
confiance  à  un  de  fes  fujets  qui  ne  cher- 
choit  que  des  occafions  d*indifpofer  fon 
efprit  contre  le  nom  Chrétien.  Ce  con- 
fident (  Kai-an-tin  )  eft  un  homme  de 
fortune ,  qui,  dans  ion  bas  âge,  fut  dif- 
ciple  &  ferviteur  des  Bonzes.  Dire  que 
fa  haine  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift  fe 
fent  de  fa  première  condition  ,  c'eft 
n'en  donner  qu\ine  foible  idée.  Le  Bonze 
le  plus  paffionné  contre  la  foi  chrétienne 
peut  à  peine  lui  être  comparé.  Il  a  plu- 
iieurs  fois  propofé  au  Roi  de  faire  mou- 
rir tous  ceux ,  foit  Miflionnaires  ,  foit 
Chrétiens ,  qui  refuferoient  de  fouler 
aux  pieds  les  faintes  images ,  en  fignes 
d'apoftaûe.  Le  Roi  qui  n'aime  pas  à  ré- 
pandre du  fang,  n'a  pas  voulu  y  con- 
îentir.  Bien  des  Grands  du  Royaume, 
plus  élevés  en  dignité  que  Kai-an-tin  , 
l'ont  fouvent  repris  des  inftances  qu'il 
faifoit,  pour  venir  à  bout  d'un  fi  cruel 
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defTeln.  Il  leur  a  dit  qu*il  en  pourfiiî- 
vroit ,  jufqu'à  la  mort ,  rexécution.  Ces 
Grands ,  quoiqu'infîdeles  pour  la  plu- 
part ,  lui  ont  repréfenté  que  la  loi  chré- 
tienne n'ordonne  rien  que  de  bon ,  & 
que  Cjeux  qui  l'ont  perfécutée  ,    en  ont 
été  punis  du  Ciel  par  une  mort  tragi- 
que :  Kai-an-tin   a   toujours  répondu 
qu'il  s'attendoit  bien  à  une  fin  funefte,, 
mais  qu'il  vouloit  employer  tout  fon 
crédit  &  tout  fon  fçavoir  pour  étein»- 
dre  une  Religion  qui  lui  déplaît.  J'avoue 
qu'un  tel  excès  d'extravagance  &  de 
fanatifme  a  de  quoi  étonner  ;  mais  on 
en   trouve  d'ailez   fréquens    exemples 
dans  les  perfécuteiurs  de  la  vraie  Reli^ 
gion.  .■.-,. .. ....  .'    .•->..,  .y.^',. ../'".. 

Un  autre  perfonnage  avoit  travaillé 
à  rendre  odieux  au  Roi  les  Miflionnai- 
res,  iinon  comme  Minières  de  la  foi 
chrétienne  ,  du  moins  comme  Euro- 
péens. C'eft  un  Cochinchinois  Chrétien  > 
appelle  Michel  Kuong,  Ce  jeune  homme 
•*want  paffé  plufieurs  années  hors  de  la 
Cochinchine  ,  partie  à  Pondichéry ,  par- 
tie à  Madras  >  &  partie  à  Macao ,  il  s'en 
retourna  dans  fa  patrie  il  y  a  près  de 
trois  ans.  Le  Roi  voulut  le  voir ,  &  le 
oueftionna  beaucoup  fur  les  coutumes., 
la  puiiTance  y  6c  l'ambition  des  EurO'*' 
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péenSé  Kuongy  pour  faire  fa  cour  ,  ou 
pour  quelqu'autre  motif  que  ce  puiflc 
être ,  dépeignit  les  Européens  comme 
des  hommes  entreprenans  qui  ne  pen- 
fent  qu'à  s'affujettir  toujours  dé  nou- 
velles contrées.  Tout  cela  confirma  de 
plus  en  plus  le  Roi  dans  la  penlée  que 
ks  Miffionnaires  pourroient  bien  avoir 
des  deffeins  de  rébellion. 

irne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire 
que  ce  Michel  Kuong  fît  Tan  pafTé  au- 
près du  Roi  l'office  d'interprète  à  l'égard 
d'un  vaifleau  François  ;  qu'il  trahit  les 
intérêts  des  François,  &  qu'il  fut  caufe 
d'un  grand  nombre  d'indignes  chicanes 
qui  leur  furent  faites.  Perfuadé  néan- 
moins que  fa  perfidie  étoit  fecrefe,  ri 
eut  la  confiance  téméraire  d'aller  à  bord 
du  vaifTeau ,  dans  le  temps  qu'il  fe  dif- 
pofoit  à  partir.  Le  vaifTeau  mit  à  la  voile 
&  emmena  le  traître  ,  généralement  re- 
gardé comme  le  fléau  des  Européens  , 
&  par  là  même  de  la  Religion.  Ses  pa- 
ïens ,  qui  eurent  de  forts  indices  qu'il 
avoit  été  retenu  dans  le  vaifleau  Fran- 
çois ,  le  réclamèrent  auprès  du  Roi; 
alors  Kai-an-tln  ne  manqua  pas  cette  occa- 
fion  de  fignaler  fa  haine.  On  fit  arrêter  pri- 
fbnnier  M.  l'Evêque  de  Noélene,  Vicaire 
Apoflolique  >  aufîi  bien  que  MM.  Rivoal 
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èc  d^J^emary  tous  les  trois  François  , 
comme  s'ils  euflent  été  rerponfables  d'un 
enlèvement  qu'on  fuppofoit  fait  par  des 
gens  de  leur  Nation  ,  fans  pouvoir  le 
•prouver  juridiquement.  Les  MM.  du 
féminaire  des  Miffions  étrangères,  dont 
ëtoient  les  prifonniers,  eurent  bien  de 
la  peine  à  accommoder  cette  affaire» 
Ils  dépenferent  environ  700  francs  pour 
faire  cefibr  les  cris  des  parens  de  Michel 
Kiiong ,  &  pour  payer  d'autres  frais  de 
Juftice.  Enfin  les  prifonniers  furent  remis 
en  liberté  &  le  calme  parut  rétabli. 

Bientôt  après  furvint  un  autre  incî*- 
dent.  Plus  de  vingt  mille  Chinois,  ré- 
pandus dans  la  Cochinchine  ,  avoient 
formé  un  projet  de  révolte.  On  le  com- 
muniqua à  deux  Chrétiens  dans  le  def- 
fein  de  les  y  faire  entrer  :  mais  fidèles 
à  leur  devoir ,.  ces  Chrétiens  en  don- 
nèrent avis  à  la  Cour.  La  trame  du  fou- 
levement  fut  vérifiée  ,  &  auiîi-tôt  les 
troupes  furent  mifes  en  campagne.  Des 
compagnies  de  foldats  couroient  de  tous 
côtés  pour  fe  faifir  des  Chinois. 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  un  vaifTeau 
de  Macao ,  qui  portoit  des  lettres  pour 
les  Miflionnaires.  Il  n'y  avoit  aucun 
ordre  d'arrêter  ,ces  fortes  de  paquets  : 
cependant  un  foldat ,  entre  les  mains 
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3e  oui  les  lettres  adreflees  à  nos  Pères 
tombèrent  par  hafard  ,  jugea  devoir  les 
retenir.  Le  Roi  k  qui  elles  turent  portées 
voulut  qu'on  les  fît  im'erprêter  ,  ajou- 
tant que  c'étoit  un  bon  moyen  de  fça- 
voir  fi  les  Miffionnaires  penfoient  à  exci- 
ter quelque  rcbellion  ;  il  nomma  donc 
trois  Commiflaires  pour  préfider  à  l'in- 
terprétation ,  6c  pour  lui  faire  le  rap- 
port de  ce  qu'il  y  avoit  dans  ces  lettres. 
Les  feuls  Miffionnaires  pouvoient  être 
choifis    pour  interprêtes  :  mais  afin  de 
voir  s'ils  en  rendoient  fidèlement  lefens, 
les  Commiffaires  appelloient  plufieurs 
Miffionnaires ,  l'un  après  l'autre  ,  pour 
faire  répéter  à  chacun  en  particulier  le 
contenu  des  mêmes  lettres.  Il  n'étoit  pas 
à  craindre  qu'on  y  trouvât  quelque  in- 
dice de  révolte.  Tout  ce  que  les  Mif- 
fionnaires de  la  Chine  écrivoient  tou- 
chant la  perfécution  qui  s'étoit  élevée 
dans  l'Empire,  rouloit  fur  l'aveuglement 
des  pauvres  Idolâtres  y  qui  s'obltinent  à 
ne  pas  vouloir  recoiinoître  la  vérité  ,  & 
fur  les  châtimens  dont  le  Ciel  venoit  de 
punir  les  principaux  auteurs  delà  perfécu- 
tion.' Une  fe  pouvoit  rien  de  plus  à  propos. 
Les  Commiflaires  demandèrent  s'il  leur 
arriveroit  de  même  quelque  fin  tragi- 
que, fuppofé  qu'ils  s'employa'fient  à  ban- 
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nir  la  Religion  chrétienne  de  la  Co^ 
chinchine.  Les  Miiîîonnaires  profitèrent 
d'une  fi  belle  occafion ,  pour  leur  par- 
ler de  la  fouveraine  puiiiance  de  Dieu  » 
des  merveilles  qu'il  a  fi  fou  vent  opé- 
rées en  faveur  de  fa  fainte  Loi ,  &  pour 
leur  rappeller  comment  avoient  péri 
miférablement  tous  ceux  qui  avoient 
précédemment  excité  des  perfécutions 
dans  la  Cochinchine. 

On  a  en  effet,  dans  ce  Royaume,  des 
exemples  de  cette  nature  aflez  recens , 
&  fi  terribles ,  que  les  Idolâtres  même 
en  confervent  le  fouvenir  &  n'en  par- 
lent qu'en  frémiffant.  On'fe  rappelle  fur- 
tout  un  grand  Mandarin ,  Noï-tan  ,  qui 
fut  coupé  en  petits  morceaux  ;  fes  ri- 
vaux l'avoient  pouffé  à  fe  déclarer  avec 
violence  contre  la  Religion  chrétienne , 
ne  doutant  pas  que  ce  ne  fut  le  plus 
fur  moyen  de  s'en  débarrafler.       v 

Les  CommiiTaires  ne  cherchèrent 
point  à  nier  ces  faits  de  notoriété  pu- 
blique ;  mais  ils  protefterent  qu'ils  ne  vou- 
loient  rien  faire  contre  la  Religion  des 
Chrétiens  ;  &  qu'au  fujetdes  lettres  dont 
il  s'agiflfoit ,  ils  rendroient  le  témoignage 
le  plus  favorable.  Ce  qui  prouve  qu'ils 
le  firent ,  comme  ils  l'avoient  promis , 
c'eft  que  le  Roi  ordonna  de  les  remettre 
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iiix  Ml/ïlonnaires  ,  à  qui  elles  étolent 
adreflces.  La  caiife  paroiflbit  terminée  , 
^  les  Miffionnaires  en  reçurent  deS 
complimens de  félicitation  de  la  pirt  des 
CommifTaires.  Mais  ce  jour-là  même  , 
24  d'Avril ,  ces  douces  efpérânces  s'é- 
vanouirent ;  l'affaire  de  la  Religion  chan- 
gea totalement  de  face  ,  &  fut  décidée  , 
par  un  Arrêt  d'exil  pour  les  Miflionnai- 
res ,  &  de  profcription  pour  la  loi  de 
Jefus-Chrift. 

On  affembla  un  Grand  Confeil ,  air- 

3uél  afliflerent  les  grands  Mandarins 
'armes  &  de  lettres  ;  on  y  délibéra  s'iSi 
falloit  laiiTer  aux  Miilionnaires  la  liberté 
d^enfeigner  publiquement  leur  Religion 
Européene  ;  ou  fi  ,  fans  avoir  de  preu- 
ves pofitives  qu'ils  fuffent  mal  inteiî^ 
tionnés  contre  l'Etat ,  il  étoit  convena- 
ble de  les  mettre  hors  du  Royaume. 
Les  ennemis  du  nom  Chrétien  dirent  : 
qu'il  n'étoit  pas  railbnnable  de  fouffrir 
que  des  étrangers  enfeignafient  6c  éta- 
bliiTent  leur  loi  dans  la  Cochinchine  , 
dans  le  temps  que  d'autres  étrangers  (  les 
Chinois  )  troubloient  l'Etat  par  des  con- 
jurations; que  les  Prédicateurs  de  la  loi 
chrétienne  n'étoient  ni  néceffaires  ni 
utiles  au  Royaume  ;  &  qu'aînfi ,  la  feule 
crainte  de  quelques  mauvais  deffeins  de 
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leur  part  ëtoit  une  raifon  fufHfante  pOuf 
les  en  chaffer  ;  que  les  Chrétiens  leur 
etoîent  trop  attachés  :  qu'ils  refpeftoient 
plus  leurs  volontés  que  les  ordres. des 
Mandarins  :  que  pour  peu  qu'on  laifsât 
croître  le  nombre  de  ceux  qui  s'atta- 
choient  à  leur  doftrine  ,  ils  le  trouve- 
roient  les  plus  forts  &  pourroient  don- 
ner la  loi ,  fans  qu'il  fiiît  poflible  au  refle 
du  Royaume  de  leur  réfifter  ;  que  les 
Mifliohnaires  s'étoient  diftribués  dans 
tous  les  coins  des  Provinces  ;  qu'ils  fça- 
voient  tout  ce  qui  s'y  paffoit ,  jufqu'aux 
moindres  minuties ,  &  que  par  eux  on 
le  fçavoit  dans  tout  le  reile  du  monde  ; 
qu'il  n'étoit  pas  glorieux  à  la  Nation  de 
fe  relâcher  de  plufieurs  de  fes  ufages  les 
plus  anciens  &  les  plus  facrés ,  parce  que 
des  étrangers  venoient  en  enfeigner  de 
contraires. 

De  femblables  raifons  n'auroient  pas 
entraîné  tous  les  fuffraçes,  parce  que 
dans  ce  confeil ,  compoié  d'infidèles ,  il 
ne  laiffoit  pas  d'y  avoir  un  certain  nom- 
bre de  Mandarins  afFeâionnés  à  la  Re- 
Kgion  chrétienne,  qui  l'avoient  aflez 
étudiée  pour  être  intimement  convain- 
cus, qu'elle  eft  la  véritable ,  &  que  les 
Chrétiens  font  les  plus  fidèles  fujets  d'un 
Etat;  plufieurs  d'entr'eux  s'étoient  ài-^ 
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clarés  pour  la  loi  des  Chrétiens  dans  d'au- 
très  occafions  ;  &  en  particulier  l'oncle  du* 
Roi ,  qui  étoit  la  perfonne  la  plus  refpec- 
table  de  l'affemblée  ,  en  avoit  toujours 
pris  la  défenfe  ;  l'autorité  de  fon  fuffrage 
auroit  pu  partager  les  opinions  ;  mais  la 
manière  foible  ou  équivoque  dont  il  s'é- 
nonça ,  occaiionna  la  ruine  de  la  bonne 
caufe  :  chaflez ,  dit-il ,  les  Miflîonnaires- 
puifque  vous  le  voulez  tant,  &  vous 
verrez  quels  malheurs  viendront  auffi- 
tôt  fondre  fur  l'Etat.  Les  plus  pa(îionnéS' 
contre  la  fainte  loi  de  Jefus-Chrift  prenant 
aufli-tôt  la  parole  ,  dirent  qu'ils  étoient 
également  d^avis  qu'on  les  chaffât  ;  & 
les  autres  fe  déclarèrent  auffi  pour  le 
même  fentiment ,  chacun  craignant  de 
devenir  fufpeft  s'il  s'oppofoit  à  l'exil  des 
Miffionnaires ,  &  d'encourir  la  difgrace 
du  Roi  &  la  colère  de  fon  confident. 

Le  Roi,  à  qui  on  alla  aufïi-tôt  rendre 
compte  de  la  réfolution  du  Confeil, 
montra  une  grande  joie  lorfqu'il  appnt 
que  le  Prince  fon  oncle  avoit  opiné  le 
premier  à  exiler  les  Européens ,  &  nom- 
ma fon  Confident  Kai-an-tin  pour  pré- 
sider à  l'exécution  de  la  lenLence.  C'é- 
toit  bien  prendre  le  moyen  de  la  faire 
exécuter  en  toute  rigueur,  ou  même 
avec  plus  de  rigueur  qu'on  ne  youloit»- 
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Kai-an'tm  fça'.hant  que  les  lettres  îft^ 
terpr.îtées  fia  voient  pas  encore  été  re*- 
iriiles  aux  Miflionnaires ,  demanda  d'eti 
être  fait  examinateur.  Il  dit  qu'il  in> 
portoit  beaucoup  d'y  trouver  de  quoi 
iuftiiier  la  préfente  fentence  aux  yeux 
des  fujets  du  royaume  &  des  étrangers-, 
&  de  quoi  détromper  les  Chrétiens  abu- 
fés ,  diioit-il ,  par  le  faux  prétexte  d'une 
loi  célefle  qui  fauve  les  âmes  après  la 
mort  du  corps^  ;  <liie  les  CommifTaires 
examinateurs  s'étoient  fiirement  laifles 
tromper  par  les  Européens ,.  trop  inté- 
reffés  à  ne  pas  traduire  fidèlement  ;  mais 
il  promettoit  qu'il  fçauroit  bien  les  for- 
cer à  rendre  le  véritable  fens.  Le  Roi 
loua  fon  zèle ,  &  lui  fit  remettre  les 
lettres  dont  il  s'agit. 

Kal-an-tin ,  au  comble  de  fes  vœux , 
fe  mit  à  difpofer  tout  pour  faire  arrêter 
les  Mifiionnaires.  I^s  étoient  au  nombre 
de  vingt-neuf  dans  l'étendue  du  royau- 
me, dont  deux  Evêques ,  fçavoir ,  M.  de 
Noélene,  Vicaire  Âpoftolique ,  &  fon 
coadjuteur  &  fuccejeur  déligné  ,  M. 
d'Eucarpie ,  tous  les  deux  du  Séminaire 
des  Miffions  étrangères  ;  fept  autres  Mif^ 
fionnaires  du  même  Séminaire  ;  deux 
de  la  facrée  Congrégation  de  la  propa- 
gation de  Ja  foi';  neuf  de  l'Ordre  de 
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ïaînt  François ,  &  neuf  de  noire  Com-' 
pagnie.  Le  premier  jour  de  Mai  on  alla 
prendre  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  la 
capitale  ou  dans  fon  voiiinage ,  au  nom-' 
bre  de  neuf.  De  ce  nombre  il  faut  ôter 
le  Père  Kojler,  Jéfuite  Allemand ,  qui- 
fut  excepte  comme  Médecin,  &  qui,- 
en  cette  qualité ,  rélide  encore  à  la  Cour. 
On  connnença  tout  de  nouveau  à- 
faire  interpréter  les  lettres.  Les  Pères 
qui  les  traduifoient  étoient  gardés  cha-- 
curi  dans  une  prifon  différente  ,  &  les 
foldats ,  qui  ne  les  perdoient  de  vue 
ni  jour  ni  nuit ,  avoient  grande  atten- 
tion qu'ils  ne  puffent  comimmiquer  par 
écrit  les  uns  av^c  les  autres ,  ni  même 
parler  à  qui  que  ce  fut.  Chacun  étoit 
appelle  à  fon  tour  &  avoit  à  répondre, 
plufieurs  jours  de  fuite ,  à  toutes  les  chi- 
canes ,  à  tous  les  doutes ,  à  tous  les 
foupçons.  Les  E^taminateurs  fortoient  de 
la  matière  des  lettres.  «  Poiirquoi ,  de- 
»  mandoient-ils ,  les  Princes  d'Europe 
»  ont-ils  des  établiffemens  &  des  forte- 
»  reffes  dans  les  Indes  ?  Que  veulent 
»  dire  tant  de  guerres  qu'ils  ont  entr'eux  ? 
>>  Pourquoi  font -ils  la  guerre  aux  In- 
»  diens  ï  Ne  viendroient-ils  pas  la  por- 
M  ter  ici ,  s'ils  croyoient  pouvoir  fe 
»  rendre  maîtres  de  la  Cochinchin&»iv 
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Enfuite  ils  voulôient  fçavoir  ce  Cflte  lé^ 
Miflionnaires  avoient  fait  dans  la  Chine 
pour  mériter  d'en  être  chaiTës  ;  s'il  y 
avoit  auiB   des  Miilionnaires  dans  l6 
Tong-king  &  dans  les  autres  parties  du 
inonde.  Sur  ce  qu*un  Père  avoit  écrit 
de  Pékin  :  Votre  tour  d'être  perfécuté 
viendra  bien  auiïî;  ils  voulôient  qu'on 
leur  expliquât  comment  ce  Père  avoit 
pu  le  Içavoir  &  le  prédire.  Certaine* 
ment ,   concluoient-ils ,  il  fçavoit  que 
vous  peniiez  à  un  foulevement  qui  don-^ 
neroit  occaiion  à  vous  punir  comme 
rébelles?  D'autres  fois  ils  fuppofoient, 
ils  affuroient  même  qu'un  tel  autre  Mil- 
isonnaire  avoit  avoué  le  deflein  de  ré-^ 
volte.  Ils  cherchoient  à  furprendre  par 
toutes  fortes  de  queftions  captieufes ,  à  in» 
timider  par  l'appareil  des  inftrumens  de 
la  torture,  qu*ils  faifoient  étaler  avec 
fracas  ;  à  étourdir  par  des  éclats  de  rire  , 
des  cris,  des  injures  ;  à  accabler  de 
laffitude ,  en  tenant  nuit  &  jour  le  Mif- 
fionnaire  dans  une  poflure  gênante  ;  lea 
Juges  fe  relevant,  &  ne  laiflant  pren- 
dre au  patient  aucun  repos ,  ni  prefque 
aucune  nourriture  ,  &  continuant  à  foa 
égard  ce  cruel  traitement   jufqu'à   ce 
qu'il  fut  tombé  malade  &  hors  d'état  dg 
leiu:  répondre. 
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Mais  rien  de  tout  cela  ne  réufîît  à  ces 
nouveaux  Commiflaires ,  choifis  de  Isl 
main  du  perfécuteur  Kai-an'tin.  La  can- 
deur ,  l'innocence ,  la  vérité ,  la  patienceî 
triomphèrent.  Plus  onavoitfait  d'effort* 
pour  trouver  du  crime ,  plus  la  vertu 
paroiiToit  clairement  &  à  découvert.  Le 
perfécuteur  n'en  devint  que  plus  furieux  ^ 
&  voulut  effayer  un  autre  moyen  de 
faire  paroître  les  Miffionnaires  coupa- 
bles de  révolte  ;  mais  ce  moyen  eut  auffî 
peu  de  fuccès  que  le  premier.  Chofe 
étrange  !  quoique  la  révolte  des  Chinois 
eut  été  dénoncée  par  les  Chrétiens  ^ 
Kai-an-tin  voulut  faire  voir  que  les  Mif- 
fionnaires &  les  Chrétlîrns  étoient  entrés 
dans  le  projet  de  cette  même  révolte» 
Un  des  conjurés  Chinois  fut  appliqué 
^  à  la  queftion;  &  pour  fe  délivrer  des 
tourmens ,  chargea ,  tant  qu'on  voulut  ^ 
les  uns  &  les  autres,  jufqu'à  dépofer  que 
les  Miffionnaires  étoient  les  chefs  de  la 
rébellion  ;  mais  hors  de  la  torture  il  re- 
traça toutes  fes  dépoiitions.  Beaucoup 
d'autres  conjurés  fubirent  des  interro- 
gatoires pour  la  même  fin  ;  &  tous  ré- 
pondirent que  ni  les  Miffionnaires,  ni 
les  Chrétiens  n^avoient  pris  part  ai& 
projet  de  révolte. 
Nous  ne  fçavonspasde  quelle  manier^ 
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Kaiantln  rendit  compte  au  Roi  de  tôiif 
ceci  :  pôiivoit-on  efpérer  que  fon  rap- 
port feroit  fîdele  > Le  réfultat  fut,  (  foit 
eue  le  Roi  confentît  à  tout,  foit  que 
ton  confident  ait  beaucoup  enchéri  fur 
la  volonté  du  Prince ,  comme  toute  la 
Gochindiine  l'en  a  foupçonné  )  le  ré- 
fultat y  dis-je,  fut  que  non-feulement  les 
Miffionnaires  dévoient  être  exilés  &  leur 
Religion  profcrite,  félon  la  première 
réfolution  ;  mais  encore  que  toutes  les 
églifes  de  voient  être  rafées,  &  les  effets 
des  Mifîionnaires  confîfqués. 

Dans  le  même  jour  ,qui  fut  le  7  de  mai  f 
des  compagnies  de  foldats  furent  en- 
voyées dans  tous  les  endroits  du  royaux 
jHe  oîi  il  y  avoit  des  églifes  à  démplir, 
&  des  Miflîonnaires  à  faire  prifonniers; 
On  voulut ,  pour  ainfi  dire  ,  donner  un 
affaut  général  :  premiéreiflent ,  les  de- 
meures de  ceux  qùï  étoient  déjà  dans 
les  pri^Dns  furent  inveflies  de  toutei 
parts  par  une  multitude  de  foldats  ;  en- 
îliite  un  Greffier ,  avec  d'autres  Officiers 
du  Tribunal ,  allèrent  reconnokre  les 
pauvres  meubles  des  Miffionnaires  ;  ils 
envoyoient  au  Palais  tes  livres^  les  cof- 
fres d'ornemens  d'églife  &  de  vafes  fa- 
crés ,  des  paquets  de  chapelets ,  les  ima- 
ges ,.  les-  médailles.  Ils  s'approprioient  les 
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tiftendles  qu'ils  pouvoient  emporter  fe- 
crétement;  jettoient  dans  la  rue  nattes, 
chaifes ,  tables  ;  ils  procédoient  de  la 
même  manière  dans  le  pillage  de  l'églife  ; 
après  quoi  ils  ordonrioierit  au  quartier 
ou  au  village  de  démolir  l'égliie,  laif- 
faat,  pour  lalaire  du  travail,  les  maté- 
riaux que   chaciui  pourroit  emporter- 
La   populace  courôit  tumultuairement 
à  la  proie  qu'on  lui  livroit.  En  peu  d'he\i- 
res  le  toît  étoit  abattu,  &  les  murailles, 
faites  en  plus  grande  partie  de  grandes 
poutres,  étoient  bientôt  renverfées.  Il 
n'étoit  pas  poiîible  qit'il  n'y  eût  bien 
du  défordre  :  on  fe  difputoit  une  plan- 
che ,  une  colonne,  on  en  venoit  aux 
coups.  On  fe  heurtoit  dans  la  preffe  ;  les 
uns  tomboient  du  toît  ou  du  haut  des 
murailles;  d'autres  blefles  ou  eftropiés 
par  la  chute  des  matériaux  crioient  au 
milieu  des  débris.  Combien  ont  été  écrafés 
&  fufFoqués  !  Malgré  ces  accidens ,  k? 
defir  d'enlever  quelque  pièce  faifoit  qu'on 
ne  difcontinuoit  pas  ,  jufqu'à  ce  que 
tout  fût  abattu  &  emporté. 

Cependant  les  compagnies  de  foldats," 
envoyées  dans  les  provinces,  faifoient 
des  journées  forcées ,  pour  y  furprendre 
les  Miflionnaires  ,  heureufement  ceux- 
ci  avoient  été  prévenus  par  un  billet 
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ique  le  Père  Monteiro ,  Jéfuîte  Porhî^ 
gais ,  avoit  trouvé  moyen  de  leur  écrire 
3e  fa  prifon.  Ce  Père  les  avoit  Tagement 
avertis  de  faire  enforte  qu'on  ne  pût  leur 
trouver  aucun  catalogue  des  Chrétiens, 
ni  autres  papiers  capables  de  faire  naître 
de  nouveaux  foupçons.  Ils  y  prirent 
garde;  mais  ils  ne  jugèrent  pas  à  pro* 
pos  de  fe  cacher  ni  de  fuir  ;  ils  com- 

Ï>renoient  qu'ils  ne  pourroient  échapper 
ong -temps  aux:  recherches  ;  &  ils  crai- 
gnoient  d'irriter  davantage  le  Roi,  qu'ils 
c  oyoient  moins  réfolu  que  fon  Miniflre 
â  les  chafTer  de  la  Cochincbine.  Ils 
étoient  tous  connus,  &  l'on  fçavoit  leurs 
demeures  &  leurs  églifes,  parce  que 
la  Relij^ion ,  depuis  bien  des  années ,  fe 
profefioit  &  fe  prêchoit  publiquement; 
&  les  onze  dernières  années ,  l'exercice 
s'en  étoit  fait  avec  une  entière  liberté  ; 
ainfi,  on  les  trouva  &  on  les  arrêta 
fans  difficulté.  Une  troupe  de  foixante 
ou  quatre-vingt  fo'dats  environnoit  la 
demeure  d'un  Miflionnaire  ;  quelques 
au  res  y  entroient  le  fabre  à  la  main. 
Vil  d'entr'eux  le  faififToit  par  les  che- 
veux noués  fur  fa  tête,  le  terraflbit  & 
le  traînoit  par  terre  ;  enfuite  on  lui  lioit 
les  mains  a  v  ec  des  cordes  ;  à  quelques-uns, 
pn  les  attachoit  en  croix;  à  d'autres. 
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ilerriere  le  dos  ;  &  d'autres ,  les  a  voient 
feulement  attachées  par  devant.  PI ufîeurs 
avoient  aufll  les  jambes  garrottées ,  &c 
les  bras  ferrés  contre  le  corps ,  mais 
avec  tant  de  violence  «  qu'ils  en  per- 
doient  prefque  la  refpiration.  Les  bras  , 
les  mains ,  les  poignets  en  étoient  bien- 
tôt meurtris  &c  enflés ,  &  Ton  voyoit 
à  quelques-uns  l^peau  déchirée  ÔC  le 
fang  couler.  * 

Comme  fi  Ton  eut  du  craindre  de 
leur  part  quelque  réfiflance ,  après  les 
avoir  réduits  en  cet  état  ,  on  leur 
engageoit  le  cou  dans  une  efpece  d'é- 
chelle, qu'ils  dévoient  porter,  &  on 
les  attachoit  à  un  arbre  ou  à  un  poteau  , 
en  attendant  qu'on  eût  fait  le  pillage  de 
leurs  églifes  &  de  leurs  maifons.  O  i  s'em* 
barrafToit  peu  qu'ils  demeuraflfent  expo- 
fés  aux  ardeurs  du  foleil ,  qu'ils  prifTent 
quelque  nourriture ,  ou  qu'ils  pafTafTent 
deux  ou  trois  jours  à  foufFrir  la  faim.  Un 
Religieux  de  l'ordre  de  faint  François , 
vénérable  par  fes  lonçs  travaux  &  par 
fon  grand  âge  »  tomboit  en  défailla^ice 
après  deux  jours  de  jeûne  le  plus  rigou* 
reux  ;  deux  bonnes  Chrétiennes  s'enhar- 
dirent à  lui  porter  une  écue liée  de  ri/  ; 
mais  les  foldats ,  avec  une  inhumanité 
digne  des  peuples  les  plus  barbares  2  le^ 
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fuirent  à  la  torture ,  pour  les  en  punîr  ^ 
6c  pour  en  tirer  quelques  petites  piè- 
.ces  de  monnoie.  M.  TEvêque  d'Eucar- 
pie  fut  retenu  dix -huit  jours  couché 
à  terre  par  le  poids  énorme  de  fon 
échelle.  La  même  chofe  arriva ,  pour 

l  un  certain  nombre  de  jours  ,  au  Père 
Laureyzo ,  Jéfuite  Portugais ,  &  à  pUi- 

,  fleurs  autres  :  il  y  en  eut  quelques-uns  à 
qui  les  foldats  vinrent  mettre   le  pied 

,  fur  la  gorge,  le  fabre  levé,  comme  dans 
le  deilein  de  leur  ôterla  vie^;  mais  ils 
n'en  avoient  d'autre  que  de  montrer  de 
la  férocité ,  ou  de  fçavoir  des  Mifîion- 
fiaires  s'ils  avoient  quelque  part  d«s 
tréfors  ou  des  armes  cachées. 

Quelle  abondance  de  confoIationDieu 
n'a  r  t  -  il  pas  coutume  de  répandre 
dans  l'ame  de  ceux  qui  foufFrent  pour 
la  juûice?  Ces  délices  intérieures  ne 
manquèrent  pas  dans  cette  occafion  aux 
prifonniers  de  Jefus  -  Chrift.  Leur  cœur 
goùtoit  une  célefte  joie  qui  éclatoit  fur 
leur  vifage,  &  qui  ne  caufoit  pas  peu 
d'admiration  à  tous  ceux  que  la  curio- 
fité  attiroit  continuellement  auprès  d'eux. 
Elle  naifloit,  cette  joie  fainte,  de  leurs 
fouffrances  mêmes,  &  croiffoit  avec 
elles.  De  tçmps  -  en  -  temps  elle  faifojt 
place  à  iifiç  p^ffion  contraire  :  on  s'aj)- 
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percevoît  que  leurs  vifaees  étolent  en- 
flammés  d'une  fainte  colère  ^  quand  ils 
voyoient  ou  apprenoient  la  profanation 
des  chofes  faintes.  Cétoit  une  plaie  bien 
fenfible  à  leur  cœur,  de  voir  porter  par 
des  mains  impies,  les  calices,  les  ciboi- 
res ,  les  boîtes  des  faintes  huiles  ,  avec 
les  ornemens  deflinés  au  facrifîce  de  nos 
autels  >  qui  alloient  être  convertis  en 
parures  de  femmes,  &  peut-être  d'ido- 
les ;  des  corporaux  &  purificatoires  fer- 
vir  à  arrêter  les  cheveux  des  foldats  fur 
la  tête ,  &  à  eflliyer  la  fueur  de  leur 
front.  Cétoit  bien  l'heure  du  prince  des 
ténèbres,  quand  ces  facrileges  profana- 
teurs faifoient  leur  jouet   des  chofes 
facrées ,  6c  triomphoient  de  les  avoir 
découvertes  dans  les  divers  endroits  oh 
les  miniftres  de  Jefus-Chrift  n'avoient 
pu  les  cacher  qu'à  la  hâte. 

Bientôt  après  on  procédoit  à  la  dé- 
molition des  églifes«  comme  on  l'avoit 
fait  dans  la  capitale. Environ  deux  cens, 
dont  plus  de  cinquante  étoient  belles  & 
grandes  pour  le  pays,  ont  été  renver- 
fées  de  fond  en  comble.  Cependant  il  en 
refte  encore  un  certain  nombre  fur  pied, 
quelques  Gouverneurs  des  Provinces 
éloignées  de  la  Cour ,  n'ayant  pas  laiffé 
fi^écuter  les  ordres  à  la  lettre.  A  la  Cour 
Tome  XVU  H 
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môme  4  celle  de  M.  TEvêque  deNodteilé 
a  été  confervée  par  la  proteâion  du 
frère  du  Roi,  affectionné  à  ce  ?rélat.  Les 
PerQsMonleys^o  &  Kqfler  ont  auflî  trouvé 
le  moyen ,  par  l'autorité  de  quelques 
grands ,  de  faire  fubfifterles  leurs  dans 
leur  entier.  Les  Gouverneurs   qui   ne 
confentirent  pas   à  la   démolition   des 
églifes ,  modifièrent  de  plus  une  permii^^ 
iion  que  Kai'  an  "tin  a  voit  donnée  aux 
foldats.   Cette  permifTion   étoit   d'em- 
ployer à  leur  gre  la  violence,  tant  con- 
tre les  Chrétiens  que  contre  les  Miflion» 
naires ,  pour  en  tirer  tout  l'argent  qu'ils 
pourroient.  Les  miniflres  de  la  cruelle 
tyrannie  furent  donc  contraints  de  trair 
ter  plus  doucement  les  Mifllpnnaires , 
&  d'épargner  les  Chrétiens  dans  les  dif- 
tri£^s  de  ces  Gouverneurs  plus  humains* 
Mais  dans  les  endroits  oh  ils  ne  fiirent 
pas  ^nés ,  ils  mirent  tout  en  défordre. 
Ils  alloient  premièrement  dans  les  mai^ 
ions  des  Catéchises ,  pour  y  découvrir 
ce  que  les  Millionnaires  aiiroient  voulu 
fouftraîre  à  leur  avidité ,  ils  pafToient  à 
celles  des  autres  Chrétiens ,  qui ,  pour 
éviter  les  mauvais  traitemens ,  laiâbient 
tout  à  l'abandon,  les  vieillards  &  les 
enfans  qui  n'avoient  pu  fuir>  étoient 
fj^dement  battus  s'ils  ne  déclaroient  iu^ 
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ïe-thamp  quelque  choie  de  caché.  La 
femme  d'un  idolâtre ,  laquelle  ne  con- 
fervoit  depuis  long-temps  du  Chriftia- 
nilme  que  le  caraÛere  du  baptême,  eut 
beau  protefter  qu'elle  &  toute  fa  fa- 
mille adoroient  les  idoles,  les  ibldats 
pillèrent  tous  fes  effets;  il  fuffifoit  qu'une 
maifon  eût  la  réputation  d'être  Chrétien- 
ne, pour  qu'ils  cruiTent  que  tout  ce  qui 
y  étoit  contenu  leur  appartenoit.  Quel- 
quefois ayant  pris  la  maifon  d'un  Gen- 
til pour  celle  d'un  Chrétien ,  ils  en  en- 
levoient  tout  ce^ju'ils  pouvoient,  même 
après  avoir  reconnu  leurs  erreurs.  Ils 
obligeoient  à  racheter  chèrement  les 
reliquaires  ,  médailles  ,  chapelets ,  les 
troupeaux  qu'ils  ne  pouvoient  emme- 
ner,  les  terres  mêmes  qu'ils  ne  pou- 
voient ruiner,  ni  garder  ;  d'autres  ido- 
lâtres fe  difoient  faufTement  foldats ,  6c 
alloient  tout  ravager  dans  les  hameaux 
&  les  maifons  des  Chrétiens  écartées  , 
beaucoup  de  pauvres  Chrétiens  ne  trou-* 
vaut  plus  d'afyle ,  étoient  errans  dans 
les  campagnes ,  6c  ne  fçavoient  oii  fe 
réfugier. 

£nf]n  les  foldats,  fur -tout  ceux  qui 
fe  trouvoient  à  une  didance  de  cVux 
cens  lieues  du  grand  Port,  voyant  que 
}e  temps  les  prefloitde  partir,  mireat 
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fin  à  ces  extorfions  étranges  ',  poii^ 
commencer  un  voyage  qui  devolt  du- 
rer plus  d'un  mois ,  ils  changèrent  ^es 
chaînes  des  Miflîonnaires  les  plus  pe- 
fantes  en  de  plus  légères.  Ils  foufFrirent 
&  fouhaiterent  même  que  des  Chrétiens 
en  grand  nombre  fîffent  cortège  à  leurs 
maîtres  dans  la  Religion  jufqu'au  terme 
du  voyage  ;  c'eil  qu'ils  les  jugeoient 
bons  à  tranfporter  leur  butin.  D'un  au- 
tre côté ,  ils  s'humaniferent  un  peu  à 
l'égard  des  Miffionnaires ,  dont  ils  eu- 
rent occafion  de  connoître  de  plus-en- 
pliis  la  vertu  &  le  mérite.  Ils  perdoient 
quelquefois  cet  air  de  férocité ,  dont  ils 
prétendent  fe  faire  honneur  devant  le 
peuple  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions ;  ils  en  vinrent  même  jufqu'à  don- 
ner des  marques  de  refpeÔ  aux  véné- 
rables prifonniers  ;  mais  l'efpérance  d'un 
nouvel  émolument ,  leur  faifoit  bientôt 
reprendre  leur  brutale  cruauté.  Après 
V  i^voir  paffé  dans  les  villages,  oh  des 
Chrétiens  étoient  venus  pleurer  devant 
les  ^^îiflîonnaires^j-^tieur  porter  des  ra- 
fraîchiffemens  proportionnés  à  leur  pau- 
vreté ,  les  foldats  ne  manquoient  pas  de 
demander  à  ceux-ci  ce  qu'ils  a  voient 
reçu,  &  de  fe  plaindre  de  ce  qu'ils  ne 
s'ctoient  pas  fait  donner  davantage.  La 
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cupidité ,  paflion  fi  excefÏÏve  dans  les 
Cochinchinois ,  n'étoit  jamais  fatisfaite  ; 
le  Père  Hoppe  ,  Jéfuite  Allemand ,  fut 
appliqué  à  la  torture ,  pour  être  forcé  à 
donner  de  l'argent  qu'il  n'avoit  pas,  ou, 
afin  que  les  Chrétiens  qui  avoient  ac- 
couru fur  fon  paffage ,  le  voyant  fouf- 
frir,  en  donnaffent  pour  le  délivrer.  Une 
autre  jjbande  de  foldats  qui  conduifoit 
deux  Miflionnaires  y  fuccombant  à  la 
même  pafîion,  à  la  vue  d'un  femblable 
concours  de  Chrétiens,  prit  la  réfolutlon 
de  tenir  les  prifonniers  attachés  à  un 
poteau,  fous  les  plus  ardens  rayons  du 
îbleil  ;  c'étoit  le  temps  auquel  cet  aflre 
paffoit  à  plomb  fur  ce  climat  brûlant  de 
la  zone  torride;  mais  le  ciel  fe  couvrît 
de  nuages ,  &  fruftra  cette  avarice  bar- 
bare de  toutes  fes  efpérances. 

Les  Miflionnaires  ne  fe  montroient 
pas  moins  prompts  à  tout  perdre  ,  que 
leurs  gardes  avides  à  tout  recevoir.  Sans 
réfiftance ,  fans  plaintes ,  fans  aucun  figr.e 
de  regret,  d'un  air  gai ,  content  &  libéral , 
ils  hvroient  fur  le  champ  tout  ce  qu'ils 
avoient.  Les  gardes ,  peu  accoutumés  à 
traiter  avec  des  prifonniers  fi  accom- 
modans,  en  étoient  dans  l'admiration  ; 
mais ,  fans  rien  relâcher  de  leur  impor- 
timité ,  ils  vouloient  obliger  ces  MifTion- 
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naires ,  dépoiirvus  de  tout ,  à  tr ouvet 
des  reàburces  pour  leur  payer  le  loyer 
des  prifons  ,  les  cordes  &  les  chaînes 
qui  les  tenoient  captifs ,  le  tranfport  de 
leurs  meubles  conmqués.  Tout  prifon- 
nier ,  quel  qu'il  foit ,  eft  obligé  ,  dans 
la  Cochincbine  ,  à  tous  ces  frais  fi  in- 
juftes  ,  qu'ils  paffent  la  vraifemblance. 
De-là  il  arrivoit  que  les  prifonniers  de 
Jefus-Chrift  manquoient  des  alimens  né- 
ceflaires  ;  ce  qui ,  joint  aux  incommo« 
dites  du  voyage ,  &  à  tant  d'autres  peines  ^ 
ëpuifa  entièrement  leurs  forces.  La  plu- 
part tombèrent  malades  avant  que  de 
parvenir  au  terme  ,  &  on  jugeoit  de 
quelques-ims ,  qu'ils  fîniroient  leur  vie 
en  chemin  ;  mais  le  feul  Père  Michel  de 
Salamanque,  de  l'Ordre  de  S.  François , 
Efpagnol  de  nation  ,  céda  enfin  à  la 
force  du  mal  :  il  mourut  le  14  de  juillet 
à  Hai-Fo  ,  près  du  grand  port ,  &  alla 
recevoir ,  comme  nous  avons  toute  rai- 
fon  de  le  croire ,  4a  récompenfe  de  fes 
foufFrances  pour  la  foi ,  &  de  fies  rares 
vertus. 

Les  fièvres  &  la  diffenterie  s'étoientmifes 
parmi  les  Mifïionnaires  gardés  dans  les  pri- 
ions de  la  Capitale.  Ils  ne  laiflbient  pas 
néanmoins  d'entendre  chaque  jour  beau- 
coup de  confeifions,  les  Chrétiens  achet 
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tant  des  foMatsla  permiffion  d'aller  vifî- 
ter  leurs  Pères  fpirituels.  Plufieurs  de  ces 
Chrétiens  fiirent  arrêtés  par  ordre  de 
Kat-dn-tin  ,  &  on  les  voulut  forcer ,  eit 
préfence  des  Miiîlonnaires ,  à  fouler  aux 
pieds  des  images  &  des  croix  ;  les  foldats 
les  y  invitoient  par  leurs  exemples  ,  ÔC 
les  y  incitoientà  grands  coups.  LesMan^ 
darins  leur  demandoient,  d'un  air  me- 
naçant ,  pourquoi  ils  n'obéiffoient  pas 
aux  ordres  du  Roi  :  ils  répondirent  conf- 
tamment  que  cette  iniïpiété  leur  faifoit 
horreur  ;  qu'ils  ne  pouvoient  pas  fe  ré- 
foudre à  mettre  avec  mépris  fous  leurs 
pieds  ce  qu'ils  avoient  julqu'alors  élevé 
avec  refpedt  fur  leur  tête  ;  qu'ils  étoient 
prêts  à  obéir  au  Roi  en  ce  qui  feroit  de 
Ion  fervice,  même  jufqu'à  donner  leur 
vie  s'il  le  falloit  ;  mais  qu'ils  aimoient 
mieux  mourir  que  de  deshonorer  la 
Religion  du  vrai  Dieu.  Les  tyrans  mêmes 
rendirent  quelque  juftice  à  leur  fermeté  , 
&  le  Roi  ne  confentit  pas  qu'on  les  mît  à 
répreuve  par  les  tourmens. 

Si  les  Chrétiens  de  la  Cochinchine 
étoient  fi  bien  affermis  dans  la  foi  de 
Jefus-Chrift,  ils  le  dévoient,  après  Dieu, 
au  zèle  de  leurs  Maîtres  dans  la  Religion: 
&  de-là  venoit  ce  refpeftueux  &  tendre 
attachement  qu'ils  avoient  pour  leur 
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perfonne.  Je  ne  fçaurois  dire  à  combien 
de  dangers  ils  fe  font  expofés ,  combien 
de  dépenfes  ils  fe  font  efforcés  de  faire, 
combien  de  rigoureux  traitemens  ils  ont 
foufferts  pour  empêcher ,  ou  pour  adou- 
cir les  fouffrances  des  refpeftables  Paf- 
teurs  de  leurs  âmes.  Les  Miffionnaires , 
prévenus  de  leur  prochain  emprifonne- 
ment ,  recommandèrent ,  ordonnèrent 
même  aux  Chrétiens  de  les  laiffer  feuls , 
afin  que  la  perfécution  fît  le  moins  d'é- 
clat &  le  moins  de  mal  qu'il  feroit  pof- 
fible  ;  mais  les  fidèles  y  n'obéiffant  pas 
volontiers  à  des  ordres  fi  contraires  à 
leur  inclination  ,  plufieurs  s'obftinerent 
à  demeurer  en  leur  compagnie ,  6c   à 
courir  tous  les  rifques  d'être   pris  & 
appliqués  à  la  torture ,  comme  il  arriva. 
Tousfe  difputoient  à  l'envie  l'honneur  de 
les  fervir,  malgré  les  railleries, les  infultes 
de  la  populace  idolâtre ,  qui  leur   re- 
prochoit  de  s'attacher  fi  fort  à  des  étran- 
gers convaincus ,  difoit-elle ,  du  crime 
de  rébellion. 

XJïi  grand  nombre  de  Chrétiens  ve- 
noient  des  Provinces  à  la  Capitale ,  pour 
eflayer  quelque  voie  de  faire  changer 
la  réfolution  de  la  Cour.  Ils  offroient 
les  fommes  qu'ils  étoient  en  état  de  four- 
nir ,  poiu:  tenter  l'avarice  du  Roi,  qu'on 
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îçaît  être  excefîlve  ;  mais  leur  Requête 
n'ayant  pu  fe  faire  jour,  il  ne  leur  refîa 
d'autre  confolation  que  de  conduire  , 
jufqu'au  lieu  de  l'embarquement ,  les 
Apôtres  de  leur  nation.  L'adieu  mutuel 
fut  tout  fem'blable  à  celui  que  fe  firent 
faint  Paul  &  les  Chrétiens  d'Ephèfe. 
Combien  une  telle  léparation  devoit-elle 
coûter  aux  MiiTionnaires  ,  qui  laiffoient 
tant  d'âmes  fidèles,  l'un  cinq  ou  iix  mille, 
l'autre  huit  ou  dix  mille ,  déformais  defti- 
tuées  de  la  participation  des  facremens , 
&  aux  Chrétiens  qui  fentoient  la  perte 
irréparable  qu'ils  faifoient  des  fecoiirs 
fpirituels  ?  Les  Millionnaires  donnèrent 
les  avis  convenables, les  Chrétiens  firent 
les  plus  folemnelles  promefîes  ;  les  lar- 
mes ,  les  fanglots ,  les  foupirs  furent  en- 
core plus  éloquents  que  les  paroles.  On 
ne  voyoit,  dans  une  affez  grande  plaine, 
qu'une  multitude  de  Chrétiens ,  hommes, 
femmes,  vieillards,  en  fans;  on  n'enten- 
doit  qu'un  bruit  fourd  ,  un  trifîe  mur- 
mure. Tous  voulolent  fe  profteriier  de- 
vant leurs  refpeâables  Pafleurs  ,  leur 
baifer  les  pieds  ,  en  recevoir  encore  une 
fois  la  bénédidion.  Tous  defiroient  les 
fuivre  ,  &  comme  il  ne  fut  permis  à  per- 
fonne  de  le  faire  ,  les  uns  demandoient  à 
Dieu  de  mourir  à  leurs  pieds ,  d'autres 
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fe  coiichoient  fur  leur  paffage ,  fans  fe 
fouvenir  des  menaces  des  foldats ,  qui  fe 
fentoient  eux-mêmes  attendris  d'un  fpec- 
tacle  fi  touchant.  Cependant  ceux-ci 
voyant  que  le  jour  baiffoit ,  redoublèrent 
leurs  efforts  pour  preffer  la  marche  ,  & 
faire  entrer  les  Miflîonnaires  dans  des 
canots  qiii  dévoient  les  porter  au  vaiffeaii 
déjà  avahcé  en  haute  mer.  Les  Chrétiens 
les  fuivirent  des  yeux ,  jufqu'à  ce  que  la 
nuit ,'  qui  fut  celle  du  26  au  17  Août , 
les  déroba  entièrement  à  leur  vue.  , 
Ainfi  a  été  ravagée  cette  belle  Mifïîon^ 
l'une  des  plus  floriffantes*  des  Indes  ,  par 
ime  perfécution  plus  efficace  que  fangui- 
naire.  Il  faut  avouer  que  le  Ciel ,  dont 
les  décrets  font  toujours  adorables ,  fe 
montre  bien  irrité  contre  ces  contrées 
de  TAfie.  Mais  mettant  notre  confiance 
en  la  bonté  divine,  nous  ne  défefpérons 
pas  que  ce  ne  foit  pour  les  préparer  à 
les  plus  grandes  miféricordes.  On  fera 
toutes  les  tentatives  pour  tâcher  d'intro- 
duire de  nouveau  dans  la  Cochinchine  , 
du  moins  quelques  uns  des  Miflîonnaires 
qui  en  ont  été  chafTés  ;  les  autres  fe  dif- 
tribueront  dans  les  Mifîions  voifines ,  du 
Tong-king ,  de  Siam  &  de  Manille ,  oii 
peut-être  repafTeront •  ils  en  Europe, 
parce    que  les  Mandarins  de  Canton 
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tyant  appris  leur  arrivée  à  Macao ,  ôc 
craignant  qu'ils  ne  vouluiTent  entrer  dans 
lesprovinces  de  l'Empire ,  envoyèrent 
aufli-tôt  demander  leurs  noms ,  ôe  ordon- 
nèrent qu'ils  fortifient  des  terres  de  la 
Chine. 

J'aurois  du  parler  plus  haut  des  în« 
cendies  qui  devinrent  journaliers  dans 
Hué ,  capitale  de  la  Cochinchine.  Peu 
avant  que  les  Mifiîonnaires  en  partifient^ 
des  quartiers  confidérables  de  cette  ville 
furent  réduits  en  cendres  ;  &  le  Roi  eut 
le  chagrin  de  voir  confumer  par  les 
flammes  fa  maifon  de  plaifance  bâtie  fur 
Peau.  Plaife  au  Seigneur  que  ce  châti- 
ment lui  ouvre  les  yeux,  pour  le  bien 
de  tant  de  Chrétientés  défolées. 

Je  fuis ,  &c. 
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EXTRAIT  ^ 

De  quelques  lettres  f\r  le  Tong-king, 

On  n'ignore  pas  en  Europe  ce  qui  s'ed 
paffé  jufqu'à  l'année  1738  ,  de  plus  inté- 
reflant  pour  la  religion  dans  le  Royaume 
de  Tong-king.  Les  lettres  préceô entes 
ont  fait  connoître  de  quelle  manière  le 
Chriftianifme  y  a  été  établi ,  comment  il 
s'y  eft  étendu ,  &  les  cruelles  perfécu- 
tions  qu'il  y  a  fouffertes.  La  plus  violente 
de  toutes  fut  fans  contredit  celle  de 
1737  ;  elle  fera  mémorable  à  jamais  par 
le  glorieux  martyre  des  quatre  Jéfuites  , 
les  Pères  Barthelemi  Alvarez  ,  Manuel 
d'Abreu  ,  Vincent  d'Acunha ,  tous  trois 
Portugais ,  &  Gafpard  Cratz  ,  né  à  J\i- 
liers.  Depuis  cette  fanglante  époque ,  le 
Tong-king  n'a  prefque  point  ceffe  d'être 
en  proie  à  la  fureur  des  guerres  civiles. 
Le  Roi ,  Prince  effénnné  ,  avoit  laifle  à 
im  premier  Miniflre  (  qu'on  appelle 
Tchoud  en  langue  Tong-kinoife  )  l'exer- 
cice abfolu  de  fon  autorité  :  tout  s'expé- 
dioit  au  nom  du  Roi  ,  mais  c'étoit  le 
favori  qui  difpofoit  de  tout,  Ce  crédit 
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fans  bornes  excita  contre  lui  la  jaloufie 
des  courtifans ,  &  ne  put  le  garantir  de 
leurs  fourdes  intrigues.  Un  Eunuque  am- 
bitieux trouva  le  moyen  de  raflalîiner 
fecrettement ,  &  de  gouverner  lui-même 
fous  fon  nom ,  en  faifant  accroire  que  le 
Tchua  étoit  malade  ,  &  que  jufqu'à  fon 
entier  rétabliflement  il  ne  vouloit  être 
"VU  de  perfonne. 

Ce  Miniftrc  n'ayant  point  laifle  d'en- 
fans ,  c'étoit  fon  frère  &  fes  neveux  qui 
lui  dévoient  fuc céder  ;  ils  eurent  quelque 
foupçon  de  ce  qu'il  y  avoit  eu  de  tra- 
gique dans  fa  mort  ;  &  à  force  de  re- 
cherches, ils  vinrent  à  bout  de  découvrir 
k  crime  de  l'Eunuque.  On  prit  aufli-tôt 
les  armes  :  il  fe  forma  divers  partis  ;  & 
chacun  d'eux ,  pour  fe  foutenir ,  attiroit 
à  foi ,  de  gré  ou  de  force ,  les  villes  & 
les  villages  ;  de-là  le  pillage  ,des  villes 
&  la  défolation  des  campagnes.  Les 
terres  réitèrent  fans  culture  ;  la  famine 
s'enfuivit,  &  la  pefte  fe  joignit  à  la 
famine:  de  forte  que  dans  l'efpace  de 
huit  années  y  la  moitié  des  habitans  du 
Tong-king  périt  par  ces  trois  fléaux ,  les 
Tong-kinois  en  convenoient  eux-mêmes  : 
la  guerre ,  difoient-ils ,  en  a  fait  périr  des 
dixaines ,  la  pefte  des  centaines  ,  &  U 
famine  des  milliers* 
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Le  Roî  fortit  enfin  de  fon  aiïoupîfle^ 
ment ,  &  prit  d'aiTez  bonnes  mefure» 
pour  tranquillifer  fes  états,  &  pour 
mettre  à  la  raifon  les  révoltés  ;  mais  it 
n'a  voit  pas  fur  pied  des  troupes  fuffi- 
fantes  ;  les  rebelles  ne  faiibient  point 
un  corps  ,  ils  marchoîent  par  pelotons^ 
Pourfuivis  par  l'armée  Royale ,  ils  fe 
réfugioient  dans  des  montagnes  &  des 
forêts  inaecefTibles,  &  reparoifToient  en- 
fuite  dans  d'autres  parties  du  Royaume; 
lorfqu'on  .'î'y  attendoit  le  moins ,  c'étoit 
toujours  à  recommencer  ;  pluileurs  an- 
nées fe  font  écoulées  dans  ces  troubles 
&  ces  guerres  inteftines. 

Avant  tous  ces  défordres  ,  le  Tong- 
king ,  dont  l'étendue  eft  comme  la  moi- 
tié de  la  France ,  comptoit  deux  cens 
cinquante  mille  Chrétiens.  Les  Jéfuites 
Portugais  de  la  province  du  Japon ,  en 
avoient  cent  vingt  mille  au  moins  fous 
leur  conduite  ;  les  Meffieurs  des  Miflîons 
étrangères ,  quatre-vingt  mille  ;  les  Mif- 
fionnaires  de'  la  Propagande  ,  environf 
trente  mille  ;  le  refte  étoit  aux  Pères 
Dominicains  Efpagnols.  Notre  Compa- 
gnie y  âv oit  quatre  Jéfuites  Européens,' 
trois  du  Tong-king  ,  &  trois  Prêtres 
Séculiers  ,  auffi  Tong-kinois.  Les  Mef- 
iîeursdes  MiiHons  étirangeres  avoi^t  im 
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Vîcaîre  apoftolique  ,•  trois  de  leurs  Mefî» 
lîeurs  venus  d'Europe ,  &  quinze  Prêtres 
Tong-kinois  ;  la  Propagande  avoit  quatre 
Miflionnaires  Auguflîns  déchaulTés ,  Ita- 
liens ,  quelques  Prêtres  Chinois ,  &  un 
Vicaire  apoflolique  ;  les  Pères  Domini- 
cains y  ëtoient  au  nombre  de  quatre.  Tel 
ëtoit  l'état  de  la  chrétienté  du  Tong- 
king,  lorfque  ce  Royaume  commença 
vers  1737  d'être  agité  par  les  guerres 
dont  on  vient  de  parler. 

Le  Roi  s'imagina  d'abord  que  c'étoîit 
les  Chrétiens  qui  lui  a  voient  fufcité  de 
û  fâcheules  affaires.  Dans  cette  perfua- 
fion ,  il  n'attendoit  que  le  moment  oii  il 
auroit  pacifié  Tes  états ,  pour  faire  les 
plus  exaâes  recherches  de  tous  ceux  qui 
profeflbient  le  Chriflianifme.  L'oncIè 
de  ce  Prince  étoit  dans  de  meilleurs 
fentimens  :  il  avoit  à  fon  fervice  des 
Chrétiens  qu'il  aimoit  &  qu'il  eflimoit  ; 
un  jour  il  fît  paroître  devant  lui  un 
Dominicain  Efpagnol  qui  étoit  prifoni*. 
nier  à  la  Cour.  Il  lui  demanda  pourquoi , 
depuis  quelques  années ,  le  Royaume 
étoit  affligé  de  guerres  &  d'autres  cala- 
mités. Le  MiiTionnaire  répondit  y  que 
Dieu  vengeoit  la  mort  des  quatre  mar- 
tyrs à  qui  l'on  avoit  tranché  la  tête  pour 
avoir  prêché  la  véritable  loii  II  lui  of£ri( 
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en  môme  temps  un  écrit  qu'il  avoîf 
compofé  fur  ce  fujet ,  &  fur  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne ,  mais  le  Prince 
ne  voulut  pas  le  recevoir  ;  il  lui  dit 
feulement, que  dans  une  autre  occafion  9 
quand  il  en  aiu-oit  le  loifir ,  il  Tenverroit 
chercher. 

Cette  répdnfe  du  Miflîonnaire  à  Toncle 
du  Roi  fut  fçue  des  Juges  de  la  Cour  : 
Voyez  ,  dirent-ils  entre  eux ,  comment 
ces  maîtres  de  la  loif  Chrétienne  la  dé- 
fendent avec  confiance  &  avec  cou- 
rage. Ils  avouèrent  qu'elle  contenoit  des 
chofef  excellentes  ,  mais  aucun  d'eux; 
n'alla  plus  loin.  Plufièurs  de  ces  Juge» 
ont  dans  leur  iliiaifon  des  -Chrétiens 
connus  pour  tels  ;  il  en  eÛ  un  fur-tout 
qui  eft  très-favorable  à  la  foi  :  on  attri- 
bue cette  heureufe  difpofition  à  deux 
Chrétiens  ,  dont  il  a  adopté  l'un  pour 
fon  ifils.  Ce  Juge  fut,  il  y  a  quelques 
années  ,  envoyé  dans  la  province  de 
Teft  en  qnalité  de  Gouverneur;  tout  le 
temps  qu'il  y  a  demeuré ,  il  a  conftam- 
ment  empêché  qu'on  ne  moleftât  les 
Chrétiens  ,  &  qu'on  ne  touchât  à  nos 
ëglifes  ,  quoiqu'elles  lui  euflent  été  dé- 
noncées. 

On  dit  qu*à  fon  retour  à  la  Cour, 
parlant  des  calamités  du  Royaume  avec 
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les  autres  Juges ,  il  les  attribua  haute- 
ment aux  perfécutions  &   à  la  mort 
qu'on  a  fait  foufFrir  aux  Européens ,  & 
qu'il  s'exprima  fur  ce  point  de  la  ma- 
nière la  plus  claire  &C  la  plus  précii'e. 
On  m'a  tait  remarquer  ,  dit-il,  que  tous 
ceux  qui  ont  perfecuté  la  religion  des 
Chrétiens  ont  péri  miférablement.  Leur 
grand  ennemi,  qui  le  premier  voulut 
les  obliger  à  fouler  aux  pieds  le  cru- 
cifix ,  fut  pris ,  mis  en  cage  ,  étranglé  Se 
enterré  profondément  fous   un  tas   de 
cailloux  &  de  têts  de  pots  cafTés  ;  fes 
fils  furent  mis  à  la  chaîne ,  oii  ils  mou- 
rurent ;  fes  maifons  furent  détruites ,  & 
fes  biens  confifqués.  Les  deux  autres 
ennemis  des  Chrétiens  ,  qui  avec  lui 
condamnèrent  à  la  mort  deux  Euro- 
péens ,  furent  ai  T\  renfermés  dans  des 
cages  &  mailacrés  par  ordre  du  Roi  ; 
le  Gouverneur   qui  prit  ces  Chrétiens 
mourut  huit  ou  dix  jours  après  fubite- 
ment.   Les  deux  Rois  ,  celui  qui  con- 
firma leur  fentence  de  mort ,  &  fon  fils 
qui  a  confirmé  depuis  la  condamnation 
de  quatre  autres  Européens ,  font  aufîi 
morts  tous  les  deux  d'une  mort  fubite  ; 
&  cette  année ,  un  Mandarin  de  foldats 
qui  menaçoit  les  Chrétiens  de  les  faire 
mourir ,  ou  de  les  obliger  à  adorer  les 
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Idoles  &  à  leur  bâtir  des  temples ,  a  été 
cmprifonné  par  ordre  du  Roi ,  fur  une 
lîmple  lettre  où  fon  nom  s'eÔ  trouvé 
parmi  ceux  qui  dévoient  entrer  dans  une 
conjuration.  Voyez ,  ajouta-t-il  en  finif- 
fant ,  quelle  malheureufe  deftinée  pour- 
fuit  tous  ceux  qui  veulent  faire  la  guerre 
aux  Chrétiens.  Ce  difcours  remarquable 
nous  a  été  fidèlement  rapporté  par  l'un 
des  deux  Chrétiens  que  ce  Juge  a  dans 
fa  maifon  ,  qui  étoit  préfent  lorfqu*il 
parla  à  fes  collègues  avec  tant  d'énergie 
en  faveur  du  Chriftianifme. 

Cependant  la  perfécution  continua 
encore  pluûeurs  années»  &  mit  à  l'é- 
preuve la  confiance  de  bien  des  fidèles; 
elle  procura  entr'autres  à  deux  Chré- 
tiens l'occafion  précieufe  de  fceller  de 
leur  fang  leur  amour  pour  Jefus-Chrift. 
L'un  étoit  un  vieillard  leptuagenaire ,  & 
l'autre  étoit  fon  petit-fils ,  âgé  feulement 
de  quatorze  ans  :  ils  habitoient  feuls  une 
pauvre  chaumière  éloignée  de  toute 
autre  habitation ,  contens  de  paffer  leurs 
jours  dans  la  mifere ,  pour  mériter  une 
vie  plus  heureufe  en  gardant  la  loi  de 
Dieu.  La  Providence  vpulut  qu'un  grand 
Mandarin  ,  à  la  tête  d'une  nombreufe 
brigade ,  pafsât  près  de  leur  chaumière, 
§C  qu  une  groitç  pluie  l'obligeât  d'y^ 
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entrer.  Il  n'eut  pas  plutôt  apperçu  dèf  la 
porte  une  image  de  Jefus-Chrift  en  croix^ 
qu'il  fe  mit  en  colère  ,  &  qu'il  s'écria  : 
ces  gens-ci  font  Chrétiens  ,  il  faut  les 
forcer  à  renoncer  à  leur  religion.  En 
même  temps  il  fait  détacher  la  fainte 
Image  ,  la  fait  mettre  à  terre ,  &  ordonne' 
au  vieillard  Chrétien  de  la  fouler  aux 
pieds ,  fous  peine  d'avoir  fur  le  champ 
la  tête  tranchée;  le  religieux  vieillard 
dit  qu'il  ne  fouleroit  jamais  aux  pieds 
foo  Dieu  ,  fon  Sauveur  tl  fon  aimable 
Maître  ,  &  qu'il  étoit  prêt  à  donner 
plutôt  fa  vie.  Le  Mandarin  fait  la  même 
menace  au  jeune  Chrétien ,  &  en  reçoit 
la  même  réponfe  :  puis  ,  fans  délibérer, 
il  fe  donna  l'autorité  de  les  faire  déca- 
piter ;  &  en  terminant  un  fi  coiU"t  corn!- 
bat ,  il  leur  aiTura  à  tous  les  deux  la  plus 
glorieufe  viâoire. 

Les  Chrétiens  envièrent  leur  fort,' 
célébrèrent  leur  triomphe  ,  &  fe  prépa?- 
roient  à  luivre  leur  exemple  ,  lorfque 
tout-à-coup  il  fe  fit  à  la  Cour  une  efpecc 
de  révoluticn  en  faveur  de  notre  fainte 
Religion,  Voici  l'occafion  d'un  change-, 
ment  fi  imprévu. 

Le  Roi ,  tout  occupé  des  guerres  ci- 
viles qui  déibloient  fes  états  depuis  fi 
long-temps ^  vifUoit ;  fur  Wèxià.^i 74^  ^ 
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ufi  arfenal  oîi  il  y  avoit  plufieurs  pîeceS 
de  canon  :  les  infcriptions  qu'il  y  trouva 
piquèrent  fa  curiofité  ;  mais  comme  les 
caraderes  étoient  Européens  9  perfonne 
n€  pouvoit  la  fatisfeire.  Ce  Prince  de- 
manda au  fils  d'un  de  fes  principaux 
Miniftres ,  fi  on  ne  pourvoit  pas  décou- 
vrir quelqu'un  des  Européens  qui  vien- 
nent prêcher  en  fecret  leur  Religion 
dans  le  Royaume  ;  la  réponfe  fut  que  la 
chofe  paroifibit  difficile.   Mais,  dit  le 
Roi ,  que  font  devenus  ces  deux  Euro- 
péens que  nous  avons  eus  dans  notre 
capitale?  il  vouloit  parler  des  deux  vé- 
nérables Pères  Dominicains  martyrifés 
depuis  peu  d'années  :  on  lui  dit  qu'ils 
avoient  été  exécutés  à  mort.  A  ces  pa- 
roles le  Monarque  croifa  fes  mains  fur 
fa  poitrine ,  &  puis  les  éleva  en  s^écriant  : 
C  ciel  !  comment  les  Miniftres  ofent-ils 
faire  de  pareilles  chofes  fans  mes  ordres? 
nous  aurions  pu  tirer  grand  avantage  de 
la  fcience  de  ces  deux  étrangers  ,  fùre- 
ment  ils  nous  auroient  expliqué  les  inf- 
criptions des  canons ,  &  nous  aurions 
appris  à  en  ufer.  Je  veux  qu'on  faflfe 
toutes  les  diligences  pofTibles  pour  trou- 
ver un  Européen  ,  &  je  promets  une 
fomme  confidérable  à  celui  de  mesfujets 
qui  aura  le  courage  de  fortir  du  Royaume 
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pour  en  aller  chercher  un ,  quelque  part 
que  ce  Ibit. 

Un  Chrétien ,  fervîteur  d'un  Mandarin 
de  la  Cour  ,  entendit  ce  difcours ,  &  ne 
pouvant  contenir  fa  joie ,  il   s'offrit  à 
faire  trouver  un  Européen  ,  fans  vouloir 
pour  cela  de  récompenfe.  Il  fut  préfenté 
au  Roi ,   &  lui  découvrit  qu'il  étoit 
Chrétien  ,  &  qu'il  connoifîbit  un  Tong- 
kinois  qui  pourroit  lui  donner  des  nou- 
velles d'un  Européen.  Ce  Tong-kinois 
dont  il  parloit  eft  un  Jéfuite  ,  qui  ayant 
fait  fes  études  à  Macao  ,  fçait  bien  la 
langue  Portugaife  9  &  même  affez  bien 
la  Latine ,  mais  il  ne  pouvoit  fans  autre 
fe cours ,  expliauer  les  infcriptions  des 
canons ,  lefquels  lui  paroiflbient  être  les 
débris  du  naufrage  d'un  vaiiTeau  Hollan* 
dois.  On  lui  envoya  une  empreinte  ou 
copie  d^  infcriptions ,  &  il  la  commu* 
niqua  au  Père  Vinceilas  Paleceuk ,  Su- 
périeur de  la  Miffion  des  Jéfuites ,  & 
Bohémien  de  nation  ;  l'explication  qu'en 
donna  ce  Père  fut  envoyée  à  la  Cour , 
&  y  répandit  la  joie.  Le  Roi  parut  ex* 
trêmement  fatisfait  d'avoir  trouvé  un 
homme  dont   il  efpéroit  d'importantes 
connoiflances  ;  plufieurs  Manclarins  fu- 
rent dépêchés  fans  délai  pour  aller  cher* 
cher  le  Père  ,  &  il  fut  traité  avec  dif^. 
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tlnâlon  dans  le  voyage  qu'il  lui  fallu! 
faire  pour  fe  rendre  à  Ketcho  ,  lieu  de 
):a  Cour. 

Pendant  le  temps  du  voyage ,  qui  fut 
.  de  cinq  jours ,  le  Roi  ordonna  qu'on  mît 
hors  de  prifons  fept  Chrétiens  qui  y 
ibuffroient  pour  la  caufe  de  Jefus-Chrift. 
Il  ne  convient  pas  ,  dit-il ,  que  ces  mile- 
rables  languiilent  dans  les  fers  au  même 
temps  que  nous  avons  recours  au  Maitre 
de  leur  loi.  Le  Père  fut  reçu  d'abord 
dans  la  mailon  d'un  des  principaux  Mi- 
nières ,  qui  fe  montra  fort  affectionné  à 
la  religion  Chrétienne ,  &  fit  beaucoup 
d'honnêtetés  au  Miflionnaire  ,  jufqu'à 
lui  donner  une  montre  ,  pour  l'offrir  au 
Roi ,  le  Perc  Paleceuk  ne  fe  trouvant 
avoir  aucune  curiofité  Européenne. 
t    Enfin  on  le  conduifit  au  Palais  ,  & 
après  un  court  entretien  qu'il^ut  avec 
le  Monarque  ,  ilflit  mené  dans  î'arfenal , 
oîi  il  expliqua  tout  de  r'>uveau  les  inf- 
criptions  (i).  Le  Prince  voyoit  &  en- 
tendoit  tout  fans  fe  montrer.  On  demanda 


(i)  Ces  infcriptions  étoient  en  Hollandois  ,' 
Bi  marquoient  le  nom  du  fondeur  ,  la  qualité  du 
calibre  «  &  l'endroit  oii  le  canon  avoit  été  fondu. 
Ce  fut  un  bonheur  qu'on  s'adreiTât  d'abord  à  un 
Miflionnaire  Allemand ,  xq^\  §utre  n'auroit  pu 
f n  donner  rexpUcatioAj; 
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au  Père  comment  il  falloît  iifer  de  ces 
canons  :  il  dit  ce  qu'il  en  fçavoit ,  ajou* 
tant  que  les  Doâeurs  de  la  loi ,  comme 
lui  9  ne  fe  mêloient  pas  en  Europe  des 
ckofes  de  cette  nature.  Le  tout  fiait  par 
im  ibuper  qu'on  lui  offrit ,  &  qui  étoic 
^igne  de  la  magnificence  du  Roi  ;  mais 
le  Père  n'y  toucha  prefque  point.  Le 
Roi ,  fur  le  rapport  qu'on  lui  en  fit ,' 
ordonna  que  le  fouper  fut  porté  dans  la 
jnaifon  préparée  pour  fa  demeure.  Il 
étoit  déjà  nuit  ;  le  Père  fe  retira  ,  & 
reçut  bientôt  après  un  cayer  en  Hollai^- 
dois ,  à  demi  rongé  des  vers  ,  qui  con^ 
tenoit  des  coniioiflances  fur  l'artillerie  ; 
la  nuit  fuivante  il  entendit  plus  de  cent 
jconfeffions. 

Depuis  ce  temps ,  les  Chrétiens  vin- 
rent aux  fêtes  avec  àts  tambours  dc 
autres  inffarumens ,  pour  marquer  que  la 
Religion  commençoit  à  triompher.  Les 
Payens  mêmes  fe  réjouirent  du  changer 
ment  de  la  Cour  à  cet  égard  9  &  attrir 
buerent  au  pouvoir  du  Dieu  des  Chré- 
tiens quelques  fuccès  que  venoient  d'a- 
voir les  armes  du  Roi  fur  celles  des 
rebelles.  Ce  Prince  demanda  un  mathé« 
inaticien&  un  canonnier ,  &  dit  qu'il  les 
verroi^  volontiers  arriver  en  habits 
£uropçens.  Il  déclara  de  plus  qu'il  igv^ 
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haitoit  qu'un  vaiflTeau  de  Macao  vînt 
faire  commerce  dans  fes  ports  ,  avec 
affurance  qu'il  ne  payeroit  aucun  droit. 
Il  voulut  mettre  entre  les  mains  du  Père 
Paleceuk  une  fomme  d'argent  pour  faire 
acheter  à  Macao  différentes  cnofes  ve- 
nues d'Europe  ;  mais  le  Père  s'excufa  de 
la  recevoir  jufqu'à  l'arrivée  des  divers 
effets  que  le  Monarque  defiroit.  Une 
autre  preuve  de  l'emprelTement  q^'/avoit 
la  Cour  du  Tong-king ,  c'eft  qu'en  no- 
vembre 1749,  elle  envoya  à  Macao  un 
exprès  avec  des  lettres ,  qui  portoient 
que  le  Roi  étoit  dans  une  impatit^nce 
extrême  de  voir  arriver  les  mathéma- 
ticiens Européens.  ^5V' 

Pendant  qu'à  Macao  on  fe  préparoit  à 
le  fatisfalre,  le  Père  Peleceuk  qui  étoit 
refté  à  Ketcho ,  eut  le  bonheur  de  con- 
férer le  baptême  à  la  femme  du  Mandarin 
chez  oui  il  étoit  logé.    Beaucoup  de 
Gentils  demandèrent  à  le  recevoir  ;  plu- 
iieurs  grands  Mandarins   furent  de  ce 
nombre.  Alors  les  Bonzes  voyant  l'Em- 
pire  de  Jefus-Chrifl  s'accroître  notable- 
'ment .  voulurent  y  mettre  obftacle.  Un 
d'entre    eux   engagea  un  Eunuque   du 
dehors  du  Palais  à  aller  demander  au 
Roi  la  tête  du  Mifîionnaire  :  c'efl  un 
méchant  homme  f  difoit-il,  qui  n'a  en 

vue 
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Vue  que  la  ruine  du  Royaume  ,  &  dont 
il  faut  que  je  manifefte  les  forfaits  fe-» 
crets.  Il  va  déterrer  les  morts  pour 
avoir  leurs  os  ,  qu'il  pile  enfiiite  dans 
un  mortiey  ,  &  dont  il  compofe  une 
poudre  qui  tue  les  vivans:  il  vaut  mieux 
le  faire  mourir  lui  -  même ,  &  que  fa 
mort  nous  délivre  d'un  tel  fcélérat.  A 
ce  difcours  extravagant ,  le  Roi  répon- 
dit :  cet  Européen  eft  d'un  naturel  paci- 
fique ,  &  ne  veut  faire  de  mal  ni  aux 
morts  ni  aux  vivans  ;  retirez- vous. 

Cependant  la  requête  fit  lu  bruit  dans 
tout  Ketcho ,  &  on  parloit  diverfement 
du  Père  Paleceuk.  Les  Bonzes  ne  cef- 
Ibient  d'irriter  les  efprits  contre  lui  :  les 
chofes  allèrent  fi  loin ,  que  le  Père  ne  fe 
crut  plus  en  fureté.  Le  Roi  fut  informé 
que  les  murmures  contre  le  Mifiionnaire 
faifoient  du  progrès ,  &  penfant  férieu- 
fement  à  ies  arrêter ,  il  fit  appelle  r  l'Eu- 
nuque dont  on  vient  de  parler,  le  força 
à  lui  déclarer  à  l'inftigation  de  qui  il 
étoit  venu  accufer  l'Européen  ,  &  fit 
mettre  en  prifon  le  Bonze  qui  lui  fut 
nommé  ,  avec  ordre  de  lui  faire  fon 
procès.  Les  Juges  portèrent  contre  lui 
une  fentence  de  mort  ;  mais  le  Père 
Paleceuk  demanda  fa  grâce  au  Roi ,  & 
il  l'obtint.  Ce  Prince  fit  publier  que  qui- 
Tnms  XVL  l 
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conqpi  oferoit  parler  dans  la  fuite  contre 
l'Européen  »  auroit  la  langue  coupée. 

De  fi  favorables  conjonâures  don-^ 
fièrent  aux  Miflionnaires  répandus  dans 
les  provinces  une  confiance  &  une  li- 
berté qu'ils  n'avoient  pas  encore  eues 
dans  l'exercice  de  leur  miniftere.  Frefque 
toutes  leurs  lettres  font  remplies  de 
traits  édifians ,  oii  paroifl'ent  la  foi  vive 
&  l'innocence  des  Néophytes  du  Tong- 
king.  Vp.  d'entr'eux  a  écrit  à-peu-près 
en  ces  termes  :  comme  je  fuis  encore 
nouveau  Mifilonnaire  ,  je  fuis  tout  fur- 
pris  que  la  plupart  de  mes  Chrétiens, 
après  fix  mois  ou  un  an  de  confefilon  « 
me  faflent  une  accufation  oh  j'ai  peine  à 
trouver,  &  où  je  ne  trouve  pas  toujours 
ime  matière  certaine  d'abfolution  ;  alors 
je  les  foupçonne  de  n'être  pas  bien  inf- 
truits,  &  je  leur  fais  des  interrogations 
fur  les  chofes  les  plus  ordinaires  ;  mais 
l'air  naïf  &  la  manière  dévote  dont  ils 
me  répondent ,  me  convainquent  de  l'in- 
nocence &  de  la  candeur  de  leur  ame  : 
ah  mon  Père  !  me  difent-ils ,  comment 
oferois-je  faire  cela  contre  mon  Dieu , 
qui  m'a  appelle  à  fa  fainte  Religion. !  oh! 
que  mon  Seigneur  Jefus-Chrift  qui  eft 
mort  pour  moi ,  ne  permette  pas  que  je 
tombe  jamciis  dans  ce  péché. 
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Le  même  Miffionni^li  c  rapporte  que 
la  moitié  des  habitans  d'un  grand  village 
étant  venus  le  prier  de  leur  accorder  le 
faint  baptême ,  il  demanda  à  celui  qui 
portoit  la  parole  au  nom  des  autres ,  s'il 
y  a  voit  beaucoup  de  Chrétiens  dans  ce 
village.  Je  fuis  encore  le  feul ,  lui  ré- 
pondit-il. Et  comment  vous  êtes-vous 
fait  Chrétien  ,  lui  dit  le  Père  ?  J'étois 
dans  un  autre  village  ,  répliqua-t-il ,  oii 
il  y  a  des  Chrétiens  ,  éc  ce  n'eft  que 
depuis  peu  que  j'ai  paffé  à  celui-ci ,  oi\ 
il  n'y  en  a  pas.  Le  Père  adreffant  la 
parole  aux  autres ,  leur  dit  :  &  vous 
pour  quelle  raifon  voulez -vous  entrer 
ûans  la  religion  chrétienne  ?  ce  que  nous 
en  a  appris  ce  Chrétien ,  répondirent- 
ils  ,  nous  a  paru  fi  excellent  &  fi  con- 
forme à  la  raiibn ,  qu'il  nous  a  infpiré  le 
defir  d'être  inftruits.  '^  .  ^ .  .  i  j ,  , i  . 

Un  autre  Miffionnaire  raconte  de 
quelle  manière  une  femme  fort  fuperfti- 
tieufe ,  qui  avoi.-  adoré  le  démon  pendant 
plus  de  vingt  ans,  fe  convertit  à  notre 
fainte  foi.  Un  grand  nombre  de  femmes , 
dont  quelques-unes  étoient  chrétiennes, 
la  vifittrent  à  Toecafion  de  fes  couches. 
Une  de  ces  Chrétiennes  voyant  que 
Fenfantétoit  en  grand  danger  de  mort, 
lui  conféra  le  baptême;  aufli-tôt  le  démon 
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cbafle  de  l'ame  de  l'enfant, prit  pofleffion 
du  corps  de  la  mère  :  il  la  tourmentoit 
fouvent  &  en  diverfes  manières.  Le 
mari  ,  qui  la  voyoit  deflecher  de  jour 
en  jour,redoubloit  fes  facrifîçes  fuperdif» 
tieux,  &  che  choit,  mais  inutilement, 
un  remède  dans  les  fortileges  &  la  magie. 
Enfin  comme  les  Payens  mêmes  n'igno- 
rent pas  que  les  Chrétiens  ont  du  pouvoir 
fur  le  démon ,  il  eut  recours  à  l'unique 
reffource  qui  lui  reiloit ,  pour  ftuver  la 
vie  de  fon  époufe.  On  la  traîna  dans  un 
oratoire  ou  petite  églife  :  là  le  démon 
çrioit  par  fa  bouche  :  eft-il  poflible  qu'on 
veuille  me  chafTer  de  celle  qui  a  été  ii 
long-temps  ma  chère  élevé  !  cepçndant 
on  fît  des  prières ,  &  la  femme  devenue 
plus  tranquille ,  promit  de  fe  faire  Chréi 
tienne  ;  mais  loriqu'après  le  temps  de 
l'inftruâion  néceffaire,  on  en  vint  aux 
exorcifmes  qui  précédent  le  baptême , 
&  qu'on  lui  demanda  fi  elle  renonçoit 
au  démon,  elle  éprouva  des  agitations 
plus  fortes  que  jamais  ,  de  la  part  du 
malin  efprit  qui  la  portoit  à  s'enfuir.  On 
la  retint  par  violence  ,  on  lui  jetta  de 
l'eau  bénite ,  &  la  grâce  qui  y  efl  atta- 
chée lui  donna  la  force  de  répondre 
qu'elle  renonçoit  au  diable.  Dès  ce  mo- 
ment elle  n'a  plus  épro^iyé  4^  poffefljon; 
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maïs  fevenue  à  une  pleine  &  parfiiite 
fanté  >  elle  remplit  avec  fer  eur  les  de- 
voirs d'une  bonne  Chrétienne. 

On  fçait  beaucoup  d'autres  faits  véri- 
tablement prodip,ieux  ,  par  lefquels  le 
Dieu  de  mif'éricorde  fe  plaît  à  éclairer 
ces  pauvres  peuples  des  lumières  de  la 
foi.  Lorfqu'on  confidere  quels  font  ceux 
qui  les  racontent ,  &  qui  plufieurs  fois 
en  ont  été  témoins  >  qu'on  fait  attention 
à  la  multiplicité  de  ces  faits  ,  à  leurs  cir- 
conftances,  à  leurs  effets,  &  fur- tout  aux 
conversons  admirables  qui  en  font  ordi- 
nairement la  fuite ,  on  reconnoît  bien 
fenfiblemtnt  que  la  fainte  Eglife  eft  au- 
jourd'hui la  même  qu'elle  fut  autrefois. 

Les  dîfpofitions  avantageufes  oii  étoit 
le  Roi  du  Tong-king ,  avoit  donné  aux 
Miflionnairesles  plus  grandes  efpérances  ; 
mais  les  effets  n'ont  pas  répondu  à  unelt 
douce  attente.  Il  avoit  fallu  du  temps 
pour  fe  mettre  en  état  de  fatisfaire  aux 
demandes  du  Monarque.  Aufli-tôt  qu'on 
eut  des  fujets  propres  à  lui  être  préfentés 
en  qualité  de  mathématiciens ,  &  toutes 
les  autres  choies  néceffaires  dans  une 
pareille  expédition ,  on  fe  mit  en  route 
pour  aller  ouvrir  une  mifîion  fi  défirée. 
Ce  fut  le  6  Mars  175 1  ,  que  le  Père 
Simonelli  ,  Jéfuite  Italien  ,  &  quatre 
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autres  Jéfuites  de  la  province  du  Japon  , 
partirent  de  Macao.  Le  Pcre  Simonelli, 
chef  de  ces  Miflionnaires ,  étoit  Thomme 
du  monde  le  plus  propre  à  faire  réuffir 
iine  entreprife  de  cette  nature.  Sa  fcience, 
fon  zèle ,  fon  expérience  ,  tout  fembloit 
promettre  les  plus  heureux  fuccès;  mais 
Dieu,  dont  les  jugemens  font  impéné- 
trables ,  permit  que  les  chofes  chan- 
geaflent  de  face ,  lors  même  qu'il  y  avoit 
anoins  lieu  de  s'y  attendre.  Les  MifTion- 
naires  parvenus  au  Tong-kine  donnèrent 
^  la  Cour  avis  de  leur  arrivée.  Ils  efpé-    ^ 
roient  que  le  Roi ,  qui  les  avoit  deman- 
dés avec  tant  d'ardeur  ,  les  recevroit 
avec  plaifir  ,   du  moins  il  eroit  naturel 
qu'ils  fe  le  figuraffent  ;  mais  ils  furent 
bien  furpris ,  lorf qu'ils  reçurent  ordre 
de  ne  pas  quitter  le  rivage.  Ils  envoyè- 
rent   cependant  les    préfens    dont  ils 
étoient  chargés  pour  fa  Majefté  Tong- 
kinoife  :  ils  furent  acceptés  ,  mais  les 
Miflionnaires  obtinrent ,  pour  toute  fa- 
veur ,  la  permiffion  de    fe   bâtir  une 
maifon  fur  le  bord  de  la  mer.  Le  Roi 
parut  avoir  oublié  que  c'étoit  à  fa  de- 
mande, que  les  Mimonr aires  mathéma- 
ticiens etoient  venus.  On  attribue  le 
peu  de  réuffite  de  cette  affaire ,  à  la  ja- 
loufie  des  Minières ,  que ,  par  un  défaut 
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de  politique  ,  le  Jéfiiite  qui  étoit  aupa- 
ravant à  la  Cour  ,  avoit  oublié  de  con* 
fulter  avant  que  d'appeller  Tes  confrères. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Père  Simonelli  âgé 
de  plus  de  70  ans ,  voyant  qu'il  n'y  avoit 
plus  rien  à  faire  pour  lui  dans  cette  con- 
trée ,  voulut  s'en  retourner  à  Macao.  Il 
demanda  fon  congé ,  &  il  l'obtint  fans 
peine.  Ses  quatre  compagnons  fe  glif- 
l'erent  furtivement  dans  les  provinces , 
oii  ils  exercent  aujourd  hui  les  fondions 
de  leur  miniftere  envers  les  fimples  & 
les  pauvres  ,  avec  beaucoup  plus  de 
confolation  &  de  fuc ces  qu'ils  n  en  au- 
roient  eu  fans  doute  auprès  des  riches 
&  dans  le  féjoiir  des  Grands. 
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LETTRE 

D^un  MijUîonnaire.  au  Royaume  de  Tong- 
king,  au  Révérend  Père  Cibot ,  Miffioîi" 
mire  de  la  Compagnie  de  Jefus^  à  Pekin^ 

Mon  Révérend  Père, 

.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Tong- 
Kinois  fuffent  auffi-bien  dilpofés  que  vous 
le  dites ,  à  recevoir  les  vérités  évaneé- 
liques  que  nous  leur  prêchons*  Ce  n  eft 
pas  que  notre  fàinte  Religion  n'y  ait  fait 
de  grands  progrès;  je  vous  avouerai 
même  que,  malgré  les  perfécutions  que 
nous  avons  à  effuyer,  nous  y  comptons 
im  nombre  de  Chrétiens  affez  grand  pour 
pouvoir  nous  confoler  de  l'aveuglement 
opiniâtre  des  Infidèles  de  ce  R.oyaume. 
Mais  les  converfions  fembleiat  devenir 
plus  rares  depuis  quelques  années.  Soit 
défaut  de  zèle  de  notre  part;  foit  que 
le  Seigneur  ait  réfolu  d'éprouver  notre 
confiance  ;  foit  enfin  que  nous  ayons 
mérité  ce  revers  par  notre  peu  de  vertu , 
il  efl  certain  que  la  crainte  où  nous 
fommes  de  voir  un  jour  cette  MifTion 
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détruite  ,  nous  alarme  finguliérement. 
Je  la  recommande,  mon  Révérend  Père, 
à  vos  faintes  prières  &  à  celles  de  tous 
les  Miflîonnaires  qui  partagent  vos  fa- 
tigues &  les  fruits  de  vos  heureux  tra- 
vaux. 

Vous  m'avez  chargé,  mon  Révérend 
Père ,  de  vous  envoyer  un  précis  des 
erreurs  particulières  qui  régnent  dans 
le  Tong-king.  Comme  je  ne  fuis  pas 
encore  bien  au  fait  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  culte  de  ce  peuple  Idolâtre, 
je  me  contenterai  de  vous  tracer  ici 
un  petit  tableau  de  ce  que  j'ai  pu  re- 
marquer. 

p  Les  Tongkinois  adorent  trois  idoles 
principales.  On  nomme  la  première  17- 
dok  de  la  Cuijinc;\7i  féconde,  le  Maitri- 
h'Ans  ^  &  la  trolfiéme,  le  Seigneur  du 
lieu  où  Con  demeure,  L'Idole  de  la  Cuijins 
tire  fon  origine  d'une  hiftoire  qu*  n  ra- 
conte ainfi  :  une  femme  s'étant  féparée 
de  fon  mari  pour  quelques  méconten- 
temens,  paffa  à  de  fécondes  noces,  ce 
qui  caufa  tant  de  douleur  à  fon  premier 
époux ,  que  cet  infortuné  fe  jetta  dans 
un  brafier  ardent  pour  y  terminer  fes 
jours.  Le  bruit  ne  s'en  fut  pas  plutôt 
répandu, que  l'époufe  infidelle, touchée 
de  repentir,  alla  mourrir  dans  le  feu 
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qui  avoit  confumé  fon  mari.  Son  fécond 
(époux  en  ayant  été  informé ,  y  courut 
aufli-tôt  :  mais  ayant  trouvé  la  femme 
réduite  en  cendres,  il  en  fut  fi  pénétré 
de  douleur  qu'il  fe  précipita  dans  le 
même  brafier,  oii  il  fut  biûlé  à  l'infant. 
Telle  eft  l'origine  de  l'Idole  de  la  Cui- 
fine.  L'efprit  de  cette  Divinité  anime 
trois  pierres  dont  les  Tong-kinois  fe 
fervent  pour  faire  leur  cuifine ,  &  ce 
font  ces  pierres  qu'ils  adorent  le  premier 
jour  de  l'an.      .  s^.     -  .  -  .-^p- 

îL'Llole  Maître  "h -Arts^  eft  l'image 
d?un  Chinois  que  les  Idolâtres  du  pays 
croyent  avoir  été  le  plus  ingénieux , 
le  plus  fage  &  le  pins  fçavant  des 
hxirnmes.  Les  marchands  l'invoquent 
avant  de  vendre  &  d'acheter;  les  pê- 
cheurs 5  avant  de  jetter  leurs  filets  dans 
la  mer  ^  les  courtifans ,  avant  d'aller 
faire  leur  cour  au  Prince  ;  les  artifans , 
avant  de  commencer  leur  ouvrage,  &c. 
•  L-Idole  le  Seigneur  du  lieu  ou  Von  demeure^ 
n'eft  pas  moins  révéré  que  les  deux 
autres.  Voici  la  manière  dont  on  lui 
rend  hommage.  Quand  quelqu'un  veut 
faire  bâtir  une  maifon  ,  il  commence  par 
fe  bien  perfuader  que  le  terrcin  n'appar- 
tient pas  tellement  au  Roi,  qu'il  n'ait 
quelqu'autre  maître  ,  lequel ,  après  fa 
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mof t  ^  conferve  le  même  droit  dont  il 
a  joui  pendant  fa  vie.  Enfuite  il  fait 
venir  un  Magicien ,  qui ,  au  bruit  du 
tambour,  invite  l'ame  du  maître  défunt 
à  venir  demeurer  fous  un  petit  toît 
qu'on  lui  prépare ,  &  oii  on  lui  préfente 
du  papier  doré ,  des  odeurs  &  des  petites 
tables  couvertes  de  mets,  le  tout  pour 
l'engager  à  fouffrir  le  nouvel  hôte  dans 
fon  champ. 

Outre  ces  trois  Idoles , les Tongkînpis 
adorent  le  ciel ,  la  lune  &  les  étoiles. 
J'en  ai  vu  qui  divifoient  la  terre  en  dix 
pj^  ,  &  faifoient  à  chacune  une  pro- 
fo  ■  iévérence.  D'autres  partagent  le 
monde  en  fix  portions  égales ,  dont  la 
fixiéme  eil  cenfée  au  milieu ,  &  pren- 
nent ,  pour  les  adorer,  des  couleurs 
particulières.  Quandils  rendent  hommage 
au  feptentrion,  ils  s'habillent  de  noir, 
&  ne  fe  fervent  dans  leurs  facrifices  que 
d'inftrumens  noirs.  Lorfqu'ils  adorent  le 
midi ,  ils  fe  revêtent  de  rouge.  Quand  ils 
facriiient  à  l'orient ,  ils  ont  des  habits 
verds  ;  quand  ils  invoquent  l'occident, 
la  couleur  blanche  eft  celle  dont  ils  fe 
fervent  dans  leurs  adorations.  Pour  la 
partie  du  milieu,  ils  lui  renderithommage 
en  habits  jaunis. 

La  fitoerilitiofi  des  Tong-kinois  va 
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iencore  plus  loin.  On  m'a  dit  qu'ils  tb 
vëroient  les  éléphans,  les  chevaux,  les 
o  féaux  j  les  finges ,  les  ferpens  ^  les  ar- 
bres ,  les  vices  même ,  &  les  créatures 
les  plus  infâmes.  Il  y  a  quelques  jours 
rue  des  pêcheurs  ayant  trouvé,  fur  le 
bord  de  la  mer ,  une  piec.e  de  bois  que 
les  flots  y  avoietit  jettée,  lui  offrirent 
aulîi-tôt  leur  pêche  comme  à  une  Divi- 
nité puiffante  dont  ils  croyoient  avoir 
reçu  tout  le  poiflbn  qu'ils  avoient  pris. 
Ils  s'occupent  aftaellement  à  lui  bâtir 
im  temple,  &  difent  que  c'efl  la  fille  de 
Cj^uelqu'Empereur,  qui  s'eft  jettée  dans  la 
mer,  &  qui,  fous  la  forme  d'un  bois, 
a  da'gné  choifir  leur  port,  afin  de  ré- 
pandre fur  eux  fes  bénédiûions  &  fes 
grâces,  •       ' 

Je  ne  fçaurois  penfer  fans  douleur  aux 
îTialheureufes  inventions  dont  le  démon 
fe  fert  pour  tromper  ces  pauvres  Ido- 
lâtres, Vous  en  jugerez ,  mon  Révérend 
Père,  par  les  traits  fuivans.  Lorfqu'un 
Infidèle  veut  bâtir  une  maifon,  ou  marier 
un  enfant,  ou  faire  quelque  voyage  ,  il  va 
confulter  un  Devin  ;  celui-ci  reint  d'être 
aveugle ,  pour  donner  à  entendre  qu'il 
ne  voit  oc  n'écoute  que  la  vérité;  & 
avant  de  répondre,  il  prend  un  livre 
qu'il  ouvre  à  demi;  comme  s'il  crai* 
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gnoît  de  laiffer  voir  aux  yeux  profanes 
ce  qu'il  contient  ;  &  après  avoir  demandé 
l'âge  de  la  perfonne  dont  on  veut  fçavoir 
le  bon  ou  le  mauvais  fuccès ,  il  jette  en 
l'air  deux  petites  pièces  de  cuivre,  oh 
font  gra^  ces ,  d'un  côté  feulement ,  cer- 
taines letrres  ou  chiffres  myftérieux.  Si, 
quand  ces  pièces  tombent  à  terre,  les 
lettres  fe  trouvent  renverfées,  c'eft  un 
mauvais  préfage.  Si,  au  contraire,  elles 
font  tournées  vers  le  ciel ,  l'augure  eft 
favorable.  Cette  manière  de  confulter 
le  fort  eft  fort  commune  parmi  les  Tong" 
kinois  ;  on  y  a  même  recours  pour  les 
plus  grandes  affaires. 

Il  y  a  des  Magiciennes  qui  font  pro- 
fefïion  de  dire  l'état  des  âmes  dans  l'autre 
monde.  Une  mère  qui  a  perdu  fon  fils , 
&  qui  veut  fçavoir  la  fituation  oîi  il  eft 
après  fa  mort ,  va  trouver  une  Magi- 
cienne qui  prend  un  tambour  qu'elle 
frappe  à  coups  inégaux,  comme  pour 
iippeller  l'ame  du  défunt.  Après  quoi  elle 
raffure  la  mère  fur  le  fort  de  fon  fils, 
dont  elle  dit  que  l'ame  a  pafle  dans  fon 
corps  pour  lui  expofer  l'état  oii  elle  fe 
trouve ,  cet  état  eft  plus  ou  moins  heu- 
reux, félon  que  la  mère  paye  plus  ou 
moins  généreufement. 

Pn  trouve  une  autre  forte  d'impof^ 
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teurs  qu'on  ne  confulte  ordinàireitient 
que  pour  la  guérifon  des  maladies.  Lorf- 
qu'on  s'adrefle  à  eux,  ils  vont  trouver 
un  Devin.  Si  celui-ci  répond  que  la 
maladie  vient  des  efprits,  ils  appellent 
ces  Génies  maltaiians,  &  les  renferment 
dans  des  vafes  de  terre.  Si  elle  vient 
du  démon ,  ils  invitent  ce  père  du  men- 
fonge  à  un  grand  feftin ,  qui  fe  donne 
aux  dépens  de  la  famille  du  malade  i  on 
lui  donne  la  place  la  plus  honorable; 
on  le  prie ,  on  le  careffe ,  on  lui  fait 
des  préfens;  &  fi  le  mal  ne  finit  point, 
on  l'accable  d'injures,  6c  on  lui  tire 
vingt  ou  trente  coups  de  moufquet  pour 
le  chaiTer  de  la  maifon.  Si  c'eft  le  Dieu 
des  mers  qui  a  caufé  la  maladie ,  on 
fe  tranfporte  au  bord  d'ime  rivière;  là 
on  lui  CiFre  des  facrifices  pour  l'appai- 
fer,  &  l'engager  à  quitter  la  chambre 
du  malade ,  &  à  retourner  dans  les  eaux. 
Cependant  la  maladie  ne  ceffe  pas,  le 
malade  relie  fans  argent  &  fans  remède 
dans  fa  maifon  ,  ôc  les  Magiciens  en  for- 
tent  chargés  d'or  &  de  préfens. 
!  J'ai  vu  des  Tong-kinois  fi  fuperftitieuXç 
qu'avant  d'entreprendre  un  voyage ,  ils 
ne  manquojent  jamais  de  regarder  les 
pieds  d'une  poule.  J*en  ai  vu  d'autres 
qui  ^  s'étant  mis  en  route  ^  rebrouffoknt 
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chemin,  parce  qu'ils  avoient  éternué 
une  fois.  S'ils  avoient  éternué  deux  fois  > 
ils  fe  croyoient  obligés  de  doubler  le 
pas,  &  d'aller  le  plus  vite  qu'ils  pou- 
voient. 

Quand  il  y  a  éclipfe  de  lune ,  le 
peuple  s'imagine  qu'un  dragon  fait  la 
guerre  à  cet  aftre ,  &  qu'il  veut  le  dé- 
vorer. Aufli-tôt  on  s'aflemble  pour  le 
fecourir;  on  arme  les  troupes,  on  pouiTe 
des  cris  épouv^iiitables  ;  &  quand  l'é- 
clipfe  ceffe ,  on  s'en  retourne  aulîi  fatis- 
fait  que  fi  l'on  avoit  remporté  une  grande 
viûoire.         ^f:-w>/'  '^'/^^  ^^o-  ..jm   .  . 

Je  ne  fînirois  point,  mon  Révérend 
Père,  fi  je  voulois  vous  détailler  tout 
ce  dont  j'ai  été  témoin.  Que  feroit-ce 
li  j'avois  à  vous  décrire  tout  ce  que  je 
n'ai  pas  encore  vu;  il  faudroit  des  vo- 
lumes entiers.  J'ai  entendu  parler  d'une 
infinité  de  cérémonies  ridicules ,  &  d'u- 
fages  fuperftitieux,  dont  je  ilie  réferve 
à  vous  inftruire ,  dès  que  je  me  trou- 
verai en  état  de  le  faire.  En  attendant , 
joignez  vos  prières  aux  miennes  pour 
obtenir  du  ciel  la  converfion  de  ce 
pauvre  peuple,  &  conjurons  le  Dieu 
de?:  miféricordes  de  changer  ces  enfans 
de  ténèbres  en  enfans  de  lumière  ,  & 
de  leur  accorder  la  grâce  de  rerioncer 
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aux  preiliges  du  démon  qui  les  aveugle^ 
pour  embraffer  les  vérités  de  la  Foi. 

Qu'il  eft  trifte,  mon  Révérend  Père, 
de  voir  un  des  plus  beaux  pays  ^\i  monde 
fous  l'empire  du  démon  !  Le  Royaume 
que  vous  habitez  ne  l'emporte  fur  celui 
d'oii  je  vous  écris,  que  par  fa  richefTe  & 
par  fori  étendue  ;  car  le  climat  n'en  eft 
pas,  à  bea^TCoup  près,  û  tempéré  ni  fi 
fain.  On  compte  dans  le  Tong-king  plus 
de  vingt  mille  villages ,  tous  plus  peuplés 
les  uns  que  les  autres.  On  diroit  que  le 
printemps  y  régne  toujours,  &  Ton  n'y 
îent  du  froid  que  quand  le  vent  du 
nord  y  fouffle  avec  violence.  On  n'a 
jamais  vu  ici  ni  glace  ni  neige  ;  jamais 
les  arbres  n'y  ont  perdu  leur  verdure  ; 
jamais  l'air  n'y  eft  infeâé  de  vapeurs 
contagieufes  ;  le  ciel  y  eft  ordinairement 
,  fi  ferain  &  fi  pur ,  qu'on  ignore  dans  ces 
contrées,  ce  que  c'eft  que  la  pefte.  La 
goutte,  la  pierre,  les  névres  malignes 
&  mille  autres  maladies,  fi  communes 
en  Europe ,  font  ici  entièrement  incon- 
nues. Le  riz  eft  la  nourriture  ordinaire 
du  pays  ;  on  en  fait  même  un.vin,  dont 
la  force  égale  celle  de  l'eau-de-vie.  Les 
meilleurs  fruits  du  Tong-king  font  les 
oranges  &  une  efpece  de  figue  rouge  qui 
feroit  honneur  aux  tables  les  plus  délica* 
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'temeni  fervies  de  Paris.  J'en  ai  vu  d'une 
antre  forte  qui  reflemblent  aflez  à  celles 
de  Provence,  &  pour  la  forme,  &pour 
le  goût  ;  mais  ce  qui  m'a  paru  fort  fingu- 
lier,  c'eft  que  ce  ne  font  point  les  bran- 
ches qui  les  portem;  elles  ne  naident 
qu'au  pied  de  l'arbre ,  &  quelquefois  en 
fi  grande  quantité,  que  vingt  hommes 
affamés  pourroient  facilement  s'y  raffa- 
fier.On  trouve  aufli  beaucoup  de  citrons, 
mais  ils  font  aifez  mal  fains ,  &  les  Tong- 
kinois  ne  s'en  fervent  guère  que  pour 
teindre  leurs  étoffes.  On  voit  ici  de  grands 
arbres  dont  les  branches  ne  portent  ni 
feuilles  ni  fruits  ;  ils  ne  produifent  que 
des  fleurs.  Il  y  en  a  une  autre  efpece 
dont  les  branches  fe  courbent  juîqu'à 
terre,  où  elles  jettent  des  racines,  d'oii 
naiffent  d'autres  arbres  ;  les  branches  de 
ces  derniers  fe  courbant  de  même  » 
pouffent  à  leur  tour  de  femblables  ra- 
cines ;  &  les  arbres,  à  la  longue,  occu- 
pent un  efpace  de  terrein fi  étendu,  que 
trente  mille  hommes  pourroient  à  l'aife 
fe  repofer  à  leur  ombre. 

Les  chevaux  font  ici  d'une  rare  beauté 
&  en  très- grand  nombre  ;  on  en  admire 
la  vivacité ,  la  légèreté  &  la  vigueur. 
Cependant  en  général  ils  font  petits ,  & 
peu  propres  à  l'attelage.  Les  éléphaas 
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n'y  font  pas  moins  communs  ;  on  ert 
nourrit  plus  de  cinq  cens  pour  le  fervice 
du  Roi.  On  prétend  que  leur  chair  eft 
bonne ,  &  que  le  Prince  en  mange  quel- 
quefois par  délices.  On  ne  voit  dans  ce 
Royaume  ni  lions  ni  aj^neaux  ;  mais  on 
y  trouve  une  quantité  prodigieufe  de 
cerfs ,  d'ours  ,  de  tigres  &  de  finges. 
Ces  derniers  font  remarquables  par  leur 
grofTeur  U.  leur  hardieffe.  Il  n'eft  pas 
rare  de  les  voir  au  nombre  de  deux  ou 
trois  mille  entrer  comme  des  ennemis 
dans  les  champs  des  laboureurs,  s'y 
raffafier,  fe  faire  enfuite  de  larges  cein- 
tures de  paille ,  qu'ils  roulent  autour  de 
leur  corps ,  après  les  avoir  rempli-es  de 
riz ,  &  s'en  retourner  chargés  de  butin 
à  la  vue  des  payfans ,  fans  que  perfonne 
ofe  les  attaquer. 

Parmi  les  oifeaux  rares  &  curieux  de 
ce  pays,  il  en  eft  un  que  je  crois  avoir 
vu  dans  l'ifle  de  Saint-Vincent  (i)  ;  c'eft 
tine  efpece  de  chardonneret  ,  dont  le 
chant  eft  fi  doux  &  fi  mélodieux ,  qu'on 
lui  a  donné  le  nom  à^oifcau  célefieyit^ 
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yeux  ont  Téclat  du  rubis  le  plus  étince- 
lant  ;  fon  bec  eft  rond  &  affilé  ;  un  pe- 
tit cordon  d'azur  règne  autour  de  ion 
col  ;  &  fur  fa  tête  s'élève  une  petite 
aigrette  de  diverfes  couleurs,  qui  lui 
donne  une  grâce  merveilleufe  ;  fes  aîles , 
lorfqu'il  eft  perché ,  offrent  un  mélange 
admirable  de  couleurs  jaune ,  bleue  6c 
verte  ;  mais  quand  il  "«'ole ,  elles  perdent 
tout  leur  éclat.  Cet  oifeaii  fait  ion  nid 
dans  les  buiflbns  les  plus  épais,  &  mul- 
tiplie fon  efpece  deux  fois  par  an  :  il 
fe  tient  caché  pendant  les  pluies  ,  & 
dès  que  les  premiers  rayons  du  foleil 
viennent  à  fe  faire  jour  à  travers  les 
nuages,  il  fort  incontinent  de  fa  retraite  » 
va  voltiger  fur  les  haies ,  &  par  un  ra- 
mage des  plus  agréables  il  annonce  aux 
laboureurs  le  retour  du  beau  temps.  On 
dit  que  cet  oifeau  eft  ennemi  mortel  du 
Ho'Kien  y  (  autre  oifeau  lingulier  qui 
n'habite  que  les  marais).  Lorlqu'il  l'ap- 
perçoit ,  le  duvet  de  fon  col  fe  hériffe  ; 
fes  aîles  s'étendent  &  tremblent;  fon  bec 
s'ouvre ,  &  il  en  fort  un  bruit  femtlable 
au  fifïlement  d'un  ferpent  ;  fon  attitude 
eft  celle  d'un  oifeau  qui  va  fondre  fuf 
fa  proie  :  en  un  mot ,  tout  fon  corps  an- 
nonce une  efpece  d'épouvante  mêlée  de 
fureur  ;  mais  foit  qu'il  fente  l'infériorité 


î>;Jf 


^i;'  ♦'■ 


J'Vr 


i\'.Â 


211  Lettres  édifiantes 

de  fes  forces,  foit  que  la  natufe  l'ait 
ainfi  voulu ,  il  fe  conteme  de  regarder 
fon  ennemi  d'un  œil  fixe  &  troublé ,  & 
ne  l'attaque  jamais.  Le  Ho-Kien  a  les 
ailes  ,  le  dos  &  la  queue  d'une  blan- 
cheur éblouiflante  ;  fa  tête  eft  couverte 
d'un  duvet  rougeâtre,  &  fon  ventre  eft 
ordinairement  d'un  jaune-clair,  ftmé  de 
taches  grifes  &  noires.  Cet  oifeau  ,  qui 
eft  à  peu  près  de  la  groffeur  d'une  caille , 
ne  fait  fon  nid  aue  clans  les  rofeaux,  ÔC 
ne  multiplie  qu  une  fois  par  an. 

Vous  trouverez  fans  doute  étonnant , 
mon  Révérend  Père  ,  qu'il  y  ait  ici  des 
Médecins  aufli  habiles  qu'en  France.  Ce 
n'eft  pas  que  nos  Efculapes  du  Tong-king 
ne  faflent  entrer  la  fuperflition  dans  leur 
art  ;  mais  c*efl  pour  plaire  au  peuple  y 
qui  ne  s'en  ferviroit  pas  fans  cela. 

Quand  un  Médecin  vifite  un  malade , 
il  ne  l'accable  pas ,  comme  en  Europe , 
de  fon  jargon  fcientifique ,  il  fe  contente 
feulement  de  lui  tâter  le  pouls  ;  après 
quoi  il  dit  la  nature  &  les  effets  de  la 
maladie*  En  tâtant  le  pouls  de  la  main 
droite ,  il  le  touche  en  trois  endroits  dif- 
férens,  dont  le  premier  répond  au  poul- 
mon ,  le  fécond  au  ventricule ,  &  le  troi- 
fîeme  aux  reins  du  coté  droit.  S'il  tâte  le 
pouls  de  la  main  gauche,  il  le  touche 
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«gaiement  en  trois  endroits,  dont  le  pre- 
mier répond  au  cœur ,  le  fécond  au  foie , 
&  le  troifieii>e  aux  reins  du  côté  gauche* 
Le  Médecin  fait  attention  fur-tout  au 
nombre  des  battemens  du  pouls  durant 
une  refpiration  ;  &  félon  les  diverfes 
puKations ,  il  prétend  connoître  la  caufe 
de  la  maladie  ,  bi  voir  fi  le  cœur ,  le 
foie  ou  le  poulmon  eft  en  mauvais  état , 
ou  fi  le  mal  vient  de  chaleur,  de  froid , 
de  joie ,  de  trifteffe  ou  de  colère  ,  & 
combien  de  temps  il  doit  durer.  Si  le 
pouls  vient  à  s'aftbiblir  ou  à  s'arrêter  , 
après  avoir  battu  quelque  temps ,  la  ma- 
ladie eft  jugée  mortelle  ;  fi  au  contraire 
le  pouls,  après  s'être  arrêté  au  commen- 
cement, vient  à  battre  de  nouveau ,  c'eft 
un  figne  que  le  mal  doit  durer  long- 
temps. Ne  croyez  pr.s  que  les  Médecins  y 
qui  font  la  plupart  fort  éclairés ,  ajoutent 
foi  à  ces  uiperftitions  ridicules  :  j'en  ai 
connu  un ,  homme  de  bt^aucoup  de  mé- 
rite ,  qui  me  dit  un  jour  en  riant ,  qi* 
la  crédulité  du  peuple  étoit  le  gagiie- 
pain  de  tous  fes  confrères. 

Ordinairement  les  Médecins  Tong-ki'^ 
nois  ne  fe  fervent  que  d'herbes  &  de  ra- 
cines dans  la  compofition  de  leurs  re- 
mèdes. Cependant  pour  les  migraines , 
les  fièvres  çhau4es  ôj;  les  dysenteries  j 
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ils  emploient  communément  le  fuc  d'un 
fruit  qu'on  dit  être  d'une  efficacité  ad- 
mirable dans  ces  fortes  de  maladies.  Ce 
fruit  reffenible  à  une  grenade ,  &  s'ap- 
pelle Miengou.  L'arbre  qui  le  porte  croît 
communément  dans  les  haies  ,  à  la  hau- 
teur du  figuier,  dont  il  a  la  figure.  Son 
bois  eft  tendre  &  moelleux ,  fes  branches ,. 
flexibles  &  déliées,  fes  feuilles  prefque| 
rondes ,  &  d'un  verd  naiflant.  Dans  les  ^ 
temps  humides  il  en  fort  un  fuc  acre  & 
laiteux, que  les  payfans  recueillent  avec 
beaucoup  de  foin  dans  des  petits  vafes 
de  porcelaine ,  où  il  fe  durcit  à  la  longue, 
&  fert  dans  les  maladies  caufées  par  une 
trop  grande  chaleur.  Pour  le  fruit ,  i!  i  ' 
refl'emble  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  à  une 
grenade  ;  cependant  il  s'amincit  &  s'al- 
longe vers  la  que  11  e ,  qui  efl  longue, 
dure  ,  &  fort  difiicile  à  arracher.  Lors- 
qu'il efl  parvenu  à  un  certain  degré  de 
maturité,  on  le  cueille,  &l'on  en  fait 
ime  efpece  de  cidre  fans  aucun  mélange 
d'eau.  Cette  liqueur  fe  conferve  parfai- 
tement bien  ,  &  l'on  en  ufe  dans  les 
maladies  que  j'ai  nommées  avec  un  très- 
grand  fuccès. 

Le  tcha ,  cette  fimple  fi  eftimée  à  la 
Chine ,  eft  ici  d\in  grand  fecours.  On  la 
garde  dans  quelque  vafe  d'étain  pour 
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mieux  conferver  f-^  vertu  ,  &  c'eft  un 
remède  fouverain  contre  la  colique ,  le 
défaut  de  fommeil ,  le  mal  de  tête ,  la 
pierre  &  les  catharres. 

Le  pourpre  eft  une  maladie  fort  dan- 
gereufe  en  Europe  ;  ici  peu  de  perfonnes 
en  meurent.  Voici  la  manière  dont  les 
Tong-klnois  s'en  gaériffent  :  ils  prennent 
une  moelle  de  jonc ,  la  trempent  dans 
l'huile  ,  l'allument ,  &  l'appliquent  fuc- 
ceiîivement  fur  toutes  les  marques  du 
pourpre  ;  la  chair  alors  fe  fend  avec  un 
bruit  pareil  à  celui  d'une  petite  fufée  ; 
aufîi-tôt  on  en  exprime  le  fang  cor- 
rompu ,  &c  l'on  finit  par  frotter  les  plaies 
avec  un  peu  de  gingembre.  Ce  remède 
doit  être  fort  douloureux  ;  mais  j'en  ai 
vu  des  effets  fi  finguliers  ,  que  je  ne 
doute  nullement  de  fon  efficacité. 

Les  morfures  de  ferpens  font  ici  fort 
communes ,  mais  il  eft  facile  d'en  guérir. 
Nous  avons  une  petite  pierre  femblable 
à  une  châtaigne ,  dont  la  vertu  m'a  tou- 
jours paru  miraculeufe  ;  on  la  nomme 
pierre  de  ferpent.  Quand  on  a  été  mordu 
de  quelque  reptile  venimeux  ,  on  ex- 
prime le  fang  de  la  plaie  ,  &  l'on  y 
applique  la  pierre  dont  je  viens  de  par- 
ler. D'abord  cette  pierre  bienfaifante 
s'attache  à  la  bleiTure  ;  peu  à  peu  elle  en 
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attire  le  poifon.  Lorfqu'elle  en  eft  im- 
prégnée ,  elle  tombe  ,  &  on  la  !ave  dans 
du  lait  ou  dans  de  l'eau ,  oti  Ion  a  foin 
de  délayer  un  peu  de  chaux  ,  puis  on 
l'applique  de  nouveau  fur  la  plaie ,  dont 
elle  fe  dçtache  d'elle-même ,  après  en 
avoir  bu  tout  le  venin.  J'ai  été  témoin, 
.  il  y  a  quelques  jours ,  de  la  vertu  pro- 
digieufe  de  cette  pierre.  Un  de  nos 
Chrétiens  ayant  été  mordu  d'un  ferpent, 
je  la  lui  fis  appliquer ,  &  en  moins  d'une 
neure  le  malade  fe  trouva  fans  fièvre  ÔC 
fans  douleur. 

Les  faignées  ne  font  sueres  en  ufage 
dans  le  Tong-king;  les  Médecins  François 
qui  les  recommandent  avec  tant  de  foin, 
feroient  bien  furpris  fi  on  leur  difoit  que 
c'eft  ici  la  dernière  reffource  des  gens 
de  l'art  ;  encore ,  avant  d'y  avoir  re- 
cours ,  faut-il  être  bien  afuiré  que  les 
autres  remèdes  ne  peuvent  être  au  ma» 
lade  d'aucune  utilité.  A  la  vérité  ,  les 
Tong-kinois  ne  doivent  pas  avoir  un 
befoin  fi  fréquent  de  la  faignée  que  les 
Européens  ;  leur  fang  eft  naturellement 
plus  pur  ,  leur  nourriture  plus  faine , 
leurs  exercices  plus  violens  &  plus  mul- 
tipliés ;  d'ailleurs ,  ils  font  un  il  grand 
ufage  des  racines  &  des  fimples ,  qu'ils 
font  beaucoup  moins  fujets  aux  maladies 

qu'occafioiinent 


!• 


en  eft  im- 
a  !ave  dans 
l'on  a  foin 
K  ,  puis  on 
plaie,  dont 
! ,  après  en 
!té  témoin, 
vertu  pro-  î 
Jn   de  nos  [ 
'unferpent,  I 
moins  d'une  î 
ns  fièvre  &  [ 

es  en  ufage 
ins  François 
ant  de  ibin, 
r  difoit  que 
ce  des  gens 
y  avoir  re- 
lire que  les 
être  au  ma» 
vérité  ,  les 
s  avoir  un 
lée  que  les 
turellement 
)lus  faine, 
c  plus  mul- 
n  fi  grand 
pies,  qu'ils 
L\x  maladies 
ccafiounent 


&  curUufes,  iiy 

qu'occafionnent  en  Europe  l'abondance 
&  la  corruption  des  humeurs.  Outre 
cela ,  quand  les  Tong  kinois  fe  fentent 
opprefles  ou  engourdis,  ils  fe  fervent 
d'un  remède  dont  l'effet  eft  aufli  prompt 
que  falutaire  :  voici  en  quoi  il  confifte. 
Il  y  a  ,  comme  vous  fçavez  ,  dans  la  mer 
qui  baigne  l'ifle  de  Haynan  ,  une  efpece 
de  cancre  dont  la  vertu  eft  de  purifier  la 
mafle  du  fang.  Cet  animal  étant  jette 
par  les  flots  fur  le  rivage  ,  s'y  pétrifie  à 
la  longue  ,  fans  rien  perdre  de  fa  figure 
naturelle  ;  &  lorfqu'il  eft  parvenu  à  ce 
degré  de  dureté  qu'on  remarque  dans  les 
pierres  ordinaires  ,  on  le  réduit  en  pou- 
dre ,  &  on  le  fait  prendre  au  malade^ 
avec  de  l'eau ,  du  vin ,  ou  de  l'huile  , 
fuivant  les  cas  plus  ou  moins  prefTans  oîi 
il  fe  trouve.  On  en  ufe  aufiî  avec  fuccès 
pour  les  blefTures  dangereufes ,  pour  les 
lièvres  &  les  diffentcries.  Cependant 
dans  ces  dernières  maladies ,  on  fe  fert 
plus  ordinairement  de  l'encre  de  la  Chine, 
mais  j'ignore  la  manière  dont  on  l'ap- 
prête. -  '  '  '  * 
On  croit  que  lorfque  les  Juifs  (i) 

(i)Il  y  avoir  autrefois  beaucoup  de  Juifs  àla 
Chine  ;  mais  la  Médecine  y  étoitdé]à  parvenue 
à  un  haut  point  de  perfedion  avant  qu'ils  v  péné^ 
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pénétrèrent  dans  le  Royaume  d  ^  Tongi 
h'mg  ,  ils  y  apportèrent  des  livres  de 
r^édecine  éc  de  mathématiques ,  &  qu'ils 
y  enfeignerent  long-tenips  les  principes 
dr  ces  deux  Cciences.  Je  n'examinerai 
point  ii  cette  opinion  efl:  fondée  ;  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  ç'eil  que  les  mçdeçins 
du  pays  n'en  conviennent  pas  ;  ils  pré- 
tendent ,  au  contraire ,  n'être  redevables 
qu'à  eux-mêmes  de  l'invention  de  leur 
art,  Quoi  qu'il  en  foit ,  ils  l'ont  porté  à 
un  degré  de  perfeâion  qui  m'a  toujours 
étonné  ;  il  eft  peu  de  maladies  qu'ils  ne 
guériffent  ;  &  s'ils  obfervent  certain^ 
ufages  fuperflitieux  dans  radminiilratioq 
de  leurs  remèdes  ^  ce  n'eft ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  que  pour  mériter  la  con- 
fiance du  peuple ,  qui  efl  fans  contredit 
l'un  des  plus  crédules  ÔC  des  plus  fuper- 
ijitieux  de  l'univers. 

Je  pourrois  vous  dire  bien  des  choies 
du  gouvernement,  des  loix,  des  digni- 
tés, des  moeurs  âc  des  coutumes  de  ce 
(loyauîne ,  mais  tout  cela  me  meneroif 
extrêmement  loin  :  d'ailleurs  je  n'ai  pas 
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craflent.  Il  fe  peut  fort  bien  faire  qu'ils  y  aieni 
porté  des  livres  ;  tnais  on  ne  voit  nulle  part  qu'ils 
y  aient  tenu  de»  écoles  de  Mathéi^atiauçs  ^ 
^  Médecine^  , 
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encore  eu  le  temps  de  m'informer  an  jiifte 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  au 
fujet  de  ces  différens  articles.  Aufîi-tôt 
que  les  travaux  de  notre  Mifîioii ,  qui  eiî: 
très-pénible,  me  permettront  de  voir  les 
chofes  par  moi-même,  je  faifirai ,  mon 
Révérend  Père ,  l'occafion  de  vous  faire 
part  de  ce  que  j'aurai  trouvé  digne  de 
votre  curiofité. 

Je  termine  cette  lettre  par  un  trait  de 
la  miféricorde  de  Dieu ,  qui  fait  beau- 
coup de  bruit  dans  notre  Miffion.  Il  y, 
avoit  ici  une  fameufe  Magicienne  ,  qui 
jouiflbit  parmi  les  infidèles  de  la  plus 
haute  conlldération  ;  elle  tenoit  une 
école  de  magie  ,  ôc  (qs  difciples  ,  qui 
étoient  au  nombre  de  trois  cens  ,  la 
regardoient  comme  Toracle  de  la  nation» 
Cette  femme  avoit  dans  fa  maifon  plus 
de  cent  cinquante  idoles  à  qui  elle  offroit 
dés  facrifices.  Pour  rendre  odieule  aux 
infidèles  la  loi  de  Tévangile,  elle  enfei- 
gnoit  qu'après  leur  mort  les  âmes  des 
Chrétiens  Tong-kinois  étoient  envoyées 
en  Europe  par  les  Pères  de  la  Compa- 
gnie de  Jef  is ,  pour  y  garder  les  trou- 
peaux. Un  jour  qu'elle  déclamoit  avec 
plus  de  fureur  qu'à  l'ordinaire  contre 
notre  fainte  Religion  ,  le  Seigneur  qui 
avoit  fur  elle  des  vues  de  bonté  &  de 
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faliît ,  frappa  fon  fils  d\ine  maladie  mor- 
teiie  :  je  ne  voiisrapporreral  point  tout 
ce  que  cette  Magicienne  mit  en  iifag^ 
pour  le  guénr  ;  îi  fuffit  de  voiî;  dire 
qii'c  près  avoir  épuitc  toute:,  les  relTources 
de  Ion  art  fans  aucun  fuccès  ,  die  prit  le 
parti  d'appeller  dans  fa  tmïi'on  quelques 
lins  de  nos  Chrétiens.  Ceux-ci  refciferent 
long-temps  de  s'y  tranfporter     dan.^j  la 
crainte  que  cette  fenune  ne  leur  eut 
tcftuu  des  embûches  :  cependant  faifant 
reflexion  au  danger  oii  fe  trouvoit  le 
malade  ,  ils  y  allèrent  au  nombre  de 
trois;  aufli-tôt  qu'ils  furent  entrés,  la 
Magicienne  les  conjura,  les  larmes  aux 
yeux,  de  fe  mettre  en  prières  pour  ob- 
tenir du  Ciel  la  guériion  de  fon  fils.  Dieu 
qui  vouloit  le  falut  de  lannere  ,  fe  laifla 
fléchir  :  la  prière  étant  finie  ,  le  malade, 
au  grand  étonnement  de  tout  le  monde  , 
fe  leva  fur  fon  lit ,  &  dit  à  haute  voix 
qu'il  étoit  guéri.  A  l'inilant  la  mère  cou- 
rut à  fes  idoles  ,  les  renverfa  ,  les  foula 
aux  pieds  ,  &  ,de-là  fe  rendit  à  Téglife 
pour  y  remercier  le  Dieu  des  Chrétiens. 
Aftuellement  cette  femme  fe  fait  inf- 
truire  ;  nous  efpércns  que  dans  peu  nous 
la  trouverons  en   état  de  recevoir  la 
grâce  du  baptême.  Admirez  ,  mon  Rêvé  ' 
rend  Pere^  la  miicricorde  du  Seigneur; 
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êtQS  pierres  les  plus  dures  ,  il  fait,  quand 
il  veut,  des  enfans  d'Abraham ,  &  des 
■vafes  d'éleftion. 
J*ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


LETTRE 

Du  Révérend  Père  Tlorta  ,  Jéfuite  Italien , 
À  Madame  la  Comtejje  de 

A  rifle  de  France,  1766. 

M 

A  D  A  :i  E  , 

Lapaix  de  N,  S,  '^ij  »^ 

• 
N'efpérez  plus  de  me  revoir  en  Italie* 
Te  viens  d'apprendre  à  Tlrte  de  France  , 
d'oîi  je  vous  écris,  des  nouvelles  qui  m'ont 
fait  prendre  la  réfolutionde  repafler  dans 
le  Royaume  de  Tong-king,  6i  je  me  dif- 
pofe  à  partir  inceflamment  ,  malgré  le 
bruit  qui  court  que  les  grands  Mandarins 
viennent  d'exciter  une  perfécution  vio- 
lente contre  les  nouveaux  Chrétiens  de 
ce  pays.  J'efpere  que  la  Providence  dai- 
gnera calmer  cet  orage  ,  &  qu'elle  fou* 
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tiendra  une  MilTion  chancelante  contre 
*r>\\s  les  efforts  de  l'enfer  armé  contre 
eiie.  Je  la  recommande ,  Madame  ,  à  vos 
faintes  prières.  J'attends  beaucoup  de 
votre  zèle  ,  de  votre  pieté  ,  &  de  cette 
tendre  dévotion  qui  relevé  fi  fort  l'écîat 
<îe  votre  naifUince. 

Pour  vous  fatisfaire  fur  les  diverfes  quef-  ' 
lions  que  vous  me  faites ,  je  répondrai  par 
.ordre  à  tous  les  articles  de  votre  lettre, 
mais  je  n'y  répondrai  qu'en  peu  de  mots; 
il  me  faudroit  faire  un  volume  entier 
il  j'entreprenois  d'expliquer  en  détail 
tout  ce  qui  concerne  la  religion  &  les 
:ufages  du  Tong-king.  Peut-être  pour- 
rai-je  un  jour  contenter  une  curiofité 
il  louable ,  &  c'eft  à  quoi  )e  prétends 
confacrer  mes  premiers  momens  de 
'ioifir. 

Vous  me  demp.ndez  d'abord  un  précis 
'<les  ufagesles  plus  finguUers  du  Tong- 
king.  En  voici  un  qui  ne  vous  furprendra 
pas  moins  par  fa  bifarrerie  que  par 
î'exaôitude  plus  bifarre  encore  avec  la- 
quelle on  l'obferve.  Cet  ufage  eft  aufli 
pratiqué  à  la  Chine  ,  mais  il  y  eft  uo 
peu  moins  ridicule ,  &  les  Chinois  corn» 
mencent  à  s'en  écarter. 

Quand  un  Tong-kinois  rend  vifite  à 
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Im  autfe ,  11  s'arrête  à  la  porte ,  & 
donne  au  portier  un  cahier  de  huit  à 
dix  pages,  dans  lequel  il  a  écrit  en  gros 
caractères  fon  nom ,  fes  titres  6c  le  motif 
de  fa  viiite.  Ce  cahier  eft  de  papiel: 
blanc  &  couvert  de  papier  rouge  :  les 
Tongkinois  en  ont  de  plufieurs  Ibrtes  ^ 
félon  le  rang  des  perfonnes  qu'ils  vifi^ 
tent.  Si  celui  qu'on  veut  vifiter  eft 
abfent  de  la  mailon ,  on  laifle  ôc  on  re^ 
commande  le  cahier  au  portier,  &  la 
vifite  eft  cenfée  faite  &  reçue. 

Un  Magiftrat,  dans  les  viiites  qu'il 
fait,  doit  être  vêtu  de  la  robe  de  cé- 
rémonie, qui  eft  afFeâée  à  fon  emploi. 
Ceux  qui  n'ont  aucune  charge  publique, 
mais  qui  font  en  quelque  conftdération 
parmi  le  peuple,  ont  auflî  des  habits 
Heftinés  aux  vifites,  &  ne  peuvent  fé 
difpenfer  de  les  mettre  fans  manquer  à 
la  civilité.  Celui  qui  reçoit  la  viute  va 
recevoir  à  la  porte  celui  qui  la  rend. 
Ils  joignent  tous  deux  les  mains  en  s'a- 
bordant ,  &  fe  font  quantité  de  poli-^ 
teftes  muettes.  Le  maître  de  la  maifon 
invite  l'autre  à  entrer  en  lui  montrant 
la  porte.  S'il  y  a  plusieurs  perfonnes 
dans  la  maifon ,  celle  qui  eft  la  plus  dif'- 
tinguée  >  ou  par  fon  âge ,  ou  par  fa  di- 
gnité i  occupe  la  place  d'honneur ,  mais 
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elle  la  cède  toujours  à  l'étranger  ;  la 
première  place  eft  celle  qui  fe  trouve 
la  plus  voifine  de  la  porte ,  ce  qui  eft 
direôement  oppofé  à  nos  ufages.  Après 
que  chacun  eft  affis  ,  celui  qui  vifue 
cxpofe  de  nouveau  le  motif  de  fa  vifite. 
Le  maître  de  la  malfon  l  écoute  grave- 
ment &  s'incline  de  temps  en  temps  , 
félon  qu'il  efl  marqué  dans  le  cérémo- 
nial. Enfuite  les  premiers  ferviteurs  de 
la  maifon ,  vêtus  d'un  habit  de  céré- 
monie ,  apportent  une  table  triangulaire, 
fur  laquelle  il  y  a  deux  fois  autant  de 
taffes  de  thé  qu'il  y  a  de  perfonnes; 
au  milieu  fe  trouve  deux  boëtes  de 
bethel ,  des  pipes  &  du  tabac. 

Lorfque  la  viiite  efl  finie ,  le  maître 
de  la  maifon  reconduit  fon  hôte  jufqu'au 
milieu  de  la  rue ,  &  là  recommencent 
les  révérences ,  les  inclinations,  les  élé- 
vations de  mains  &  les  complimens. 
Enfin,  'orfque  l'étranger  eft  parti,  & 
qu'il  eft  ciéja  un  peu  loin ,  le  maître  de 
la  maifon  lui  envoie  un  valet  pour  lui 
faire  un  nouveau  compliment  de  fa  part, 
&  quelque  temps  après  celui-ci  en  envoie 
un  à  fon  tour  pour  le  remercier  ;  ainfi 
finit  la  vifite. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  leurs  vî- 
ntes que  brille  cette  politefle  gênante , 
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elle  éclate  encore  dans  toutes  les  a£^ions 
qui  ont  quelque  rapport  à  la  Ibcicté. 
Les  Tongkinois  mangent  fort  Ibuvent 
enfemble ,  &  c'eft  pendant  leurs  repas 
qu'ils  traitent  ordinairement  de  leurs 
affaires.  Ils  le  fervent  au  lieu  de  four- 
chettes de  certains  petits  bâtons  d'i- 
voire ou  d'ébcne  ,  dont  les  extrémités 
(ont  d'or  ou  d'argent.  Ils  ne  touchent 
jamais  rien  avec  les  doigts  ;  delà  vient 
qu'ils  ne  fe  lavent  jamais  les  mains  ^ 
ni  avant ,  ni  après  le  repas.  Je  ne  puis 
mieux  comparer  les  Tongkinois  à  table  ,. 
qu'aux  muficiens  d'un  orcheftre.  II  fem- 
ble  qu'ils  mangent  en  cadence  ôc  par' 
mefure,&  que  le  mouvement  de  leurs, 
mains  &  de  leurs  mâchoires  dépend  de- 
quelques  règles  particulières. 

Leurs  tables  font  nues,  fans  nappes- 
&  fans  ferviettes  ,  elles  font  feulement 
entourées  de  longs  tapis  brodés  qui  pen-- 
dent  jufqu'à  terre.  Chacun  a  fa  table ,. 
à  moins  que  le  grand  nombre  des  con- 
vives ne  les  obligent  de  s'afli^oir  deux 
à  la  même.  On  les  fert  toutes  également 
&  en  même  temps  ,  &  on  les  couvre* 
de  plufieurs  petits  plats ,  les  Tongkinois» 
préférant  la  variété  à  ime  abondance' 
fuperflue. 

Je  viens  maintenant  aux  cérémonie.^ 
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que  ces  peuples  pratiquent  dans  îenr? 
feftins.  Celui  qui  veut  inviter  quelqu'un 
à  un  repas ,  lui  envoie  la  veille  un  petit 
cahier  d'invitation  oii  fe  trouve  Tordon^ 
nance  du  repas.  Tcn  ai  vu  un  qui  étoit 
conçu  en  ces  termes  :  Ckao-tîng  a  préparé 
un  repas  dt  quelques  herbes  ,  a  nettoyé  fes 
verres ,  &  rendu  fa  maifon  propre^  afin  que 
Se-tong  vienne  le  récréer  par  les  charmes  de 
fa  convcrfatlon  &  par  C  éloquence  de  fa  doc^ 
trîne ,  &  il  le  prie  de  lui  accorder  cette  divine 
fatisfacîion.  Sur  la  première  feuille  du 
cahier  on  écrit  en  forme  d'àdreffe  ,  le 
nom  le  plus  honorable  de  celui  qu'on 
invite,  &  on  lui  donne  les  jçitres  conve- 
nables au  rang  qu^iï'  occupe.  On  ob» 
ierve  les  mêmes  formalités  avec  tous  les 
«convives  qu'on  a  deflein  d'inviter.  Le 
tour  deftiné  pour  le  feftin  ,  le  maître  de 
la  maifon  envoie  dès  le  matin  un  cahier 
femblable  au  premier  ,  pour  rappeller 
aux  convives  la  prière  qu'il  leur  a  faite. 
Vers  l'heure  du  repas  il  leur  envoie  un 
troifieme  cahier  &  unferviteurpoiir  les 
accompagner  ,  &  pour  leur  marquer 
impatience  qu'il  a  de  les  voir.  Lorf- 
que  les  convives  font  arrivés  &  qu'on 
eft  fur  le  point  de  fe  mettre  à  table, 
le  maître  de  la  maifon  prend  une  coupe 
d'or  ou  d'argent ,  &  l'élevant  avec  les 
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9eiix  mains ,  il  faliie  celui  des  conviés 
qui  tient  le  premier  rang  par  (on  em- 
ploi: enfuite,  il  fort  de  la  falle  &  va 
dans  la  cour,  oit  après  s'être  tourné 
vers  le  midi  ,  Se  avoir  offert  le  viti 
aux  efprits  tutélaires  de  fa  maifon ,  il  le 
verfe  en  forme  de  facrifice.  Après  cette 
cérémonie,  chacun  s'approche  de  là 
table  qui  lui  efl  deflinée.  Les  convive^ 
avant  de  s'affeoir  font  plus  d'une  heure' 
à  fe  faire  des  compliment,  &  le  maître 
de  la  maifon  n'a  pas  plutôt  fini  avec  Tun^ 
qu'il  recommence  avec  l'autre.  Lorfqu'il 
s'agit  de  boire  on  redouble  les  compli- 
mens  ;  le  convive  le  plus  diftingué  boit- 
k  premier ,  les  autres  boivent  enfuite  ,> 
&C  tous  fahient  le  maître  de^  la  maifon^ 
Quoique  leurs  taffes  foient  fort  petites^ 
&  qu'elles  n'aient  pas  plus  de  profon-* 
deur  que  la  coquille  d'une  noix,  cepen- 
dant ils  boivent  lentement  &  à  plufieurs' 
feprifes,  &  lorfque  leurs  fronts  font  dé-* 
f  idés ,  ils  agitent  plufieurs  queftions  plai-' 
fantes ,  &c  ils  ont  de  petits  jeux  Où  celui^ 
qui  perd  eft  condamné  à  boirie.- 

Il  arrive  fouVent  que  l'on  joue  la  co- 
médie pendant  le  repas.  Ge  fp^ftacle' 
mérite  bien  que  je  vous  en  fafle  une 
courte  defcription.  Ceft  un  divertifle- 
ment  mêlé  de  la  plus  eiffroyable  mufi*^ 
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que  qu'on  puiffe  jamais  entendre.  Les 
inftriimens  font  des  baffins  d'airain  ou 
d'acier,  dont  le  fon  eft  aigu  ou  perçant. 
Un  tambour  fait  de  peau  de  buffle,  qu'ils 
battent  tantôt  avec  le  pied  ,  tantôt  avec 
des  bâtons  femblables  à  ceux  dont  fe 
fervent  les  Trivelins  d'Italie,  &  enfin 
des  flûtes  dont  le  fon  eft  plus  lugubre 
que  touchant.  Les  voix  des  Muficiens 
ont  àpeu-près  la  même  harmonie.  Les 
adeurs  de  ces  comédies  font  de  jeunes 
garçons,  depuis  l'âge  de  douze  jufqu'à 
quinze  ans.  Les  condufteurs  les  mènent 
de  province  en  province  ,  &  on  les  re- 
garde par-tout  comme  la  lie  du  peuple. 
Je  ne  fçaurois  vous  dire.  Madame ,  fi 
leurs  pièces  de  théâtres  font  bonnes  ou 
mauvaifes,  ni  quelles  en  font  les  règles, 
La  fcene  m'a  paru  toujours  tragique  : 
l'en  juge  par  les  pleurs  continuels  des 
adeurs  ,  &  par  les  meurtres  feints  qui 
V^s'y  commettent.  La  mémoire  de  ces 
enfans  m'a  furpris  ;  ils  fçavent  par  cœur 
jufqu'à  quarante  &  cinquante  Comédies, 
dont  la  plus  courte  dure  ordinairemç^it 
cinq  heures.  Ils  traînent  par -tout  leur 
théâtre  ,  &  quand  ils  font  appelles  ils 
préfentent  le  volume  de  leurs  Comédies, 
&  fi- tôt  qu'on  a  choifi  la  pièce  qu'on 
veut  voir,  ils  la  jouent  fur-le-champ  fans 
autre  préparation. 


■■: 


&  curîcufcs,  129 

Vers  le  milieu  du  repas  un  des  Comé- 
diens fait  le  tour  des  tables ,  &  demande 
à  chacun  quelque  petite  récompenfe. 
Les  valets  de  la  maifon  font  la  même 
chofe  ,  &  portent  au  maître  l'argent 
qu'ils  ont  reçu.  On  étale  enfuite  aux 
yeux  des  conviés  un  nouveau  repas, 
qui  eft  defliné  pour  leurs  domeftiques. 

La  fin  du  repas  répond  au  commen- 
cement. Les  convives  louent  en  détail 
l'excellenc  les  mets,  la  politeiTe  &  la 
générofué  :„  leur  hôte  :  celui-ci  s'humi- 
he  &  leur  demande  pardon  en  s'incli- 
nant  profondément,  de  ne  les  avoir  pas. 
traités  félon  leur  mérite. 

Quant  à  la  Religion  du  pays,  il  feroit 
difficile ,  Madame ,  de  vous  en  donner  une 
idée  nette  &  précile.  Ce  n'eft  qu'un  tiflii 
de  fables  entremêlé  de  quelques  hif- 
toires  qiie  les  peuples  de  Tong-king  ont 
tirées  des  Chinois  ;  mais  les  Sçavans  qui 
font  ici  en  très-petit  nombre  ,  fuivent 
à  la  lettre  la  doârine  de  Confucius ,  & 
fe  conforment  au  peuple  pour  toutes  les 
autres  cérémonies  religieufes.  Il  eft  peu 
de  villes  au  Tong  •  king  ,  oti  l'on  ne 
trouve  au  moins  un  temple  élevé  à  Con- 
fuciuSr  On  y  voit  dans  l'endroit  le 
plus  éminent,  la  ftatue  de  ce  Philorophe  , 
environnée  de  celles  de  fes  difciples,^ 
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que  le  vulgaire  met  au  rang  de  fes  Dleux| 
elles  font  placées  autour  de  l'autel  » 
dans  une  attitude  qui  marque  le  refpe£t 
&  la  vénération  qu'ils  eurent  pour  leur 
maître.  Tous  les  Magiftrats  de  la  ville  s'y 
affemblent  aux  jours  de  la  nouvelle  & 
pleine  lune  ;  &c  ils  font  un  petit  facri- 
fice  ,  qui  confifte  à  offrir  des  préfens  fur 
l'autel ,  à  brûler  des  parfums,  &  à  faire 
quantité  de  génuflexions  qui  n'ont  rienf 
que  de  ridicule  &  de  grotefque^ 

Mais  il  y  a  tous  les  ans ,  aux  deux 
équinoxes  ,  des  facrifîces  folemnels,- 
auxquels  tous  les  Lettrés  doivent  affif^ 
ter.  Le  Sacrificateur  ,  qui  efl  ordinai- 
rement un  fçavant ,  fe  difpofe  à  cette 
cérémonie  par  le  jeûne  &  par  l'abfli- 
nence.  Il  prépare ,  la  veille  du  facrifice , 
le  riz  &  les  fruits  qui  doivent  être  offerts  j 
&  il  arrange ,  fur  les  tables  du  temple, 
tout  ce  qu'on  doit  brûler  en  l'honneur 
de  Confucius.  On  orne  fon  autel  des 
plus  riches  étoffes  de  foie ,  &  Ton  y  met 
fa  flatue  ôc  plufieurs  tablettes  fur  lef» 
quelles  fbn  nom  efl  gravé  en  carafteres- 
d'or.  Le  Sacrificateur  éprouve  les  ani-- 
maux  qu'on  doit  immoler,  en  répandant 
du  vin  chaud  dans  leurs  oreilles  ;  fi  ces 
animaux  remuent  la  tête,  on  les  juge 
propres  aux  facrifîces  j  ôc  on  les  rejette^ 
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U^ïts  ne  font  aucun  mouvement.  Avact 
de  les  immoler ,  le  Sacrificateur  fait  une 
profonde  inclination  ,  après  quoi  il  les 
égorge ,  &  conferve  pour  le  lendemain 
leur  fang  &  le  poil  fie  leurs  oreilles. 
Le  jour  liiivant ,  le  Sacrificateur  fe  rend  , 
dès  le  matin  ,  au  temple  ,  oii ,  après 
pUiiieurs  génuflexions  ,  il  invite  Pefprit 
de  Confucius  à  venir  recevoir  les  hom- 
mages &  les  offrandes  des  Lettrés ,  tandfs> 
que  les  autres  Miniftres  allument  des 
i  .gies ,  &  jettent  des  parfums  dans  les^ 
brafîers  qu'on  a  préparés  à  la  porte  dit 
temple;  Lorfque  le  Sacrificateur  efl  ar- 
rivé près  de  l'autel,  un  Maître  de  céré- 
monie dit  à  haute  voix  :  qu'en  offre  Us- 
poils  &  le  fang  des  bêtes  immolées.  Alors- 
le  Prêtre  élevé ,  avec  fes  deux  mains  ,. 
le  vafe  oi\  ce  fang  &  ces  poils  font  ren- 
fermés ,  &  immédiatement  après  *  le 
iliaître  de  cérémonie  dit:  QwW  enfcve*- 
lij/è  ces  poils  &  ce  fang,  A  ces  mots  tous 
ks  afiîftans  fe  lèvent ,  &  le  Prêtre ,  fuivi 
de  fes  miniftres  ,  porte  le  /«■fe  avec 
beaucoup  de  modeftie  &  de  gravité', 
dans  une  efpece  de  cour  qui  eft  devant 
k  temple ,  &  là ,  il  enterre  le  fang  Se 
ks  poils  des  animaux.  Après  cette  céréi» 
monie ,  on  découvre  la  chair  des  vie- 
times,  ôc  le  maître  de  cérémonie  ô^t{^ 
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Que  tefprit  du.  grand  Confuclus-  defcende. 
Aufli- tôt  le  Prêtre  élevé  iin  vafe  plein 
d'une  liqueur  forte ,  &  le  répand  fur  une 
figure  humaine  faite  de  paille  ,  &  pro- 
nonce ce::  paroles  :  Vos  vertus  font  gran- 
des^ admirables ,  excellentes  ,  ô  Confuclus  I 
Si  les  Rois  gouvernent  leurs  J'ujets   avec 
équité,  ce  rieji  que  par  lefecours  de  vos  lolx 
&  de  votre  doctrine   incomparable.   Nous 
vous  offrons  cejdcrifice.  Notre  offrande  efl 
pure.  Que  votre  efprit  vienne  donc  vers  nous, 
&  nous  réjouiffeparfa  préfence, 
:  '  Après  ce  difcours  le  Prt  tre  prend  une 
pièce  de  foie ,  l'offre  à  l'efprit  de  Con- 
fucius,  &  la  brù'e  e^fuite  dans  une  urne 
de  bronze ,  er.  ii^hiit  à  haute  voix  i  De^ 
puis  que  l:s  ko.hmes  ont  cor  mencé  à  naître 
jufqiùi,.  ce  jou  ^  quel  efl  celui  iH entre  eux 
qui  a  pu  furpaffer  ou  même  égaler  les  per- 
feciions  &  les  vertus  de  Confuclus  I  ô  Con^ 
fucius  !  tout  ce  que  nous  vous  offrons  efl  peu 
,  digne  de  vous.  Le  goût  &  Codeur  de  ces  mets 
nom  rien  £  exquis  ;  mais  nous  vous  les 
offrons  afin  que  votre  efprit  nous   écoute» 
Ce  difcours  étant  fini ,  le  Prêtre  boit  la 
liqueur  ,  tandis  qu'un  de  fes  miniftres 
adreffe  cette  prière  à  Confucius  :  Nous 
vous  avons  fait  ces  offrandes  avec  plaifir^: 
&  nous  nous  pefuadons  que  vous  nous  aC" 
cordere:^  toute  forte  de  biens,  dt  grâces  & 
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d*honmurs.  Alors  le  prêtre  dlftrlbue  aux 
aflîftans  les  viandes  immolées  ;  &  ceux 
qui  en  mangent  croient  que  Confiicius 
les  comblera  de  bienfaits  &  le*;  préfer- 
vera  de  tous  maux.  Enfin  on  termine  le 
facrifice  en  reconduifant  l'efprit  du  Phi- 
lofophe ,  au  lieu  d'où  l'on  fiippole  qu'il 
eft  defcendu. 

Vous  voyez  ,  Madame ,  que  cette 
cérémonie  religieufe  eft  fort  femblable 
à  celle  qui  fe  pratique  à  la  Chine.  Je 
pourrois  vous  expliquer  plus  en  détail 
toute  la  dodrine  des  Tong-kinois  ;  mais 
con-me  elle  approche  beaucoup  de  celle 
des  Chinois ,  &  que  les  Miflionnaires  en 
ont  traité  fort  amplement  avant  moi  9 
je  vous  renvoie  à  leurs  lettres. 

Le  naturel  des  habitans  du  Tong-king 
eft  affez  franc ,  quoique  parmi  eux  une 
tromperie  faite  avec  adrefle  ,  paffe  ordi- 
nairement pour  un  trait  de  prudence. 
Ils  font  généreux ,  mais  leur  générofité 
ne  fe  règle  que  fur  leur  intérêt ,  &  quand 
ils  n'ont  rien  à  efpérer  ,  ils  ne  fe  déter- 
minent que  difficilement  à  donner ,  & 
dans  ces  fortes  d  occafions ,  ils  ont  un 
grand  foin  de  cacher  ce  qu'ils  ont  pour 
n'être  pas  importunés.  En  général,  ils 
font  braves,  laborieux,  adroits,  &  pro- 
digues   dans  leurs    dépenfes    d'éclats. 
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tomme  leurs  mariages,  leurs  eftterre^ 
mens  9  leurs  fêtes  6c  leurs  alliances.  Il j 
n'aiment  point  les  Européens ,  &  leur 
plus  grand  plaiûr  efl  d'en  faire  des  dupe&. 
Tels  font ,  à  ce  qu'il  me  femble ,  les 
traits  caraâériiliques  des  Tong-kinois. 

Ce  peuple  cultive  fix  efpeces  de  riz , 
U  petit  rii ,  dont  le  grain  eft  menu ,  al- 
longé &  tranfparent  ;  c'eft  celui  qui  eft 
fans  contredit  le  plus  délicat  &  le  feivl 
que  les  Médecins  permettent  aux  ma- 
lades. Le  gros  rii  long  9  eft  celui  dont  la 
forme  eft  ronde.  Le  n\'  rouge ,  ainfi  nom- 
mé, parce  que  le  grain  eft  enveloppé 
d'une  peau  de  couleur  rougeâtre.  Ces 
trois  efpeces  de  riz  demandent  beau- 
coup d'eau ,  &  la  terre  qui  les  produit 
,veut  être  fouvent  inondée.  Le  ri^fcê 
qui  eft  de  deux  fortes,  croît  dans  des 
terres  arides ,  &  n'a  befoin  d'autre  eau 
que  de  la  pluie.  Ces  deux  efpeces  ont 
le  grain  blanc  comme  la  neige  ,  6c  font 
un  grand  objet  de  commerce  pour  la 
Chine.  On  ne  les  cultive  que  fur    les 
montagnes  &  les  coteaux ,  &  on   les 
feme  comme  nousfemons  notre  fromen?, 
vers  la  îin  de  Décembre  ou  dans  les 
premiers  jours  de  Janvier ,  temps  au-  | 
quel  finit  la  faifon  des  pluies;  il  n'eft 
pas  tout-à-fait  trois  mois  en  terre  >  &  ii 
rapporte  beaucoup. 
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Je  fuîs  fondé  à  croire  que  la  culture 
de  ce  grain  précieux  pourroit  réuffir  en 
France.  En  1765  ,  j'ai  traverfé  plufieurs 
fois  les  montagnes  deTong-king  oiice  riz 
fe  cultive  :  elles  font  très -élevées,  &  la 
température  de  l'air  y  eft  froide.  J'y 
obfervai  au  mois  de  janvier ,  que  le  riz 
étoit  très-verd,&  avoit  plus  de  trois 
pouces  de  hauteur ,  quoique  la  liqueur 
du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  ne 
fût  fur  le  lieu ,  qu'à  quatre  degrés  au- 
delTus  du  point  de  congélation.  J'ai  fait 
femer  de  ce  grain  depuis  que  je  fuis  à 
rifle  de  France,  &  il  a  rapporté  plus 
qu'aucune  efpece  du  pays.  Les  colons 
©nt  reçu  mon  préfent  avec  d'autant  plus 
d'empreffement,  que  ce  riz  qui  eft  plus 
fécond  &  de  meilleur  goût,  n'a  pas  be- 
foin  d'inondation  ,  &  qu'étant  fur  la 
terre  quinze  ou  vingt  jours  de  moins 
que  les  autres,  il  peut  être  cueilli  & 
fermé  avant  la  faifon  des  ouragans ,  qui 
emportent  très-fouvent  les  moiflbns  des 
autres  efpeces  de  riz.  Il  y  avoit  lieu 
d'efpérer  que  l'avantage  attaché  à  la 
culture  du  riz  fec  engageroit  les  colons 
à  le  cultiver  foigneufement  ;  mais  ils 
l'ont  abandonné  à  la  mal-adrefle  des 
efclaves ,  qui  ont  mêlé  toutes  les  efpeces 
îde  riz,  de  forte  que  celui  deTong-king 
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étant  mûr  beaucoup  plutôt  que  les  au- 
tres ,  fon  grain  eft  tombé  avant  la  moif- 
fon,& peu-à-peu,  refpece  s'en  eft  per- 
due dans  rifle. 

Les  Tong-kinois  cultivent  le  riz  ordi- 
naire, à-peu-près  de  la  même  manière 
que  les  Malabares  de  la  côte  de  Coro- 
mandel.  Ils  couvrent  de  quelques  lignes 
d'eau  la  fuperfîcie  du  cbamp,  6i  dès  que 
le  riz  a  cinq  ou  fix  pouces jde  bauteur, 
ils  l'arraohent  &  le  tranfplantent  dans 
de  grandes  terres ,  par  petits  paquets  de 
quatre  à  cinq  brins ,  &  à  lix  pouces  de 
diftance  les  uns  des  autres.  Ce  font  ordi- 
nairemertt  les  femmes  Ôc  les  enfans  qui 
font  cette  opération.  ïi  i  -   i  . 

Les  Tong-kinois  n'emploient  que  des 
buffles  à  leur  labour.  Ces  animaux,  dont 
l'efpece  eft  très  -  grande ,  font  plus  forts 
que  les  boeufs  dans  les  pays  chauds,  & 
ils  fe  tirent  mieux  des  boues.  On  les 
attelé  exadlement  comme  nous  attelons 
nos  chevaux. 

LesTong-kinois  n'ont  aucune  machine 
pour  inonder  leurs  champs,  mais  ils 
n'en  ont  pas  belbin  ;  leurs  plauies  font 
dominées,  d'un  bout  du  Royaume  à 
l'autre,  par  une  chaîne  de  montagnes  , 
où  fe  trouvent  quantité  de  fourc'S  ôi 
de  ruiffeaux ,  qui  viemient  naturellement 
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inonder  les  terres  fuivant  que  leur  cours 
eil  dirigé.  ^  • 

Ce  peuple  cultive   encore  plufieurs 
fortes  de  grains ,  comme  le  mahis  ,  des 
millets  de  différentes  erpeces,^des  pha-^ 
feoleSf  des  patates ,  dçs  inham ,  &C  diver- 
fes  racines  propres  à  la  nourriture  de 
l'homme  &  des  animaux.  Mais  la  culture 
la  plus  importante  pour  eux ,  après  celle 
du  riz  ,  eft  la  culture  de  la  canne  à  fucre. 
On  y  en  trouve  de  deux  fortes ,  l'une 
qui  eft  très  -  groiTe  6c  très- haute  ,  qui  a 
les  nœuds  fortféparés  les  uns  des  au- 
tres, une  couleur  toujours  verte,  & 
une  grande  abondance  de  fuc ,  l'autre 
eft  plus  mince  ,  plus  petite  ,  &  a  les 
nœuds  plus  ferrés.  Lorfqu'eUe  mûrit , 
elle  prend  une  couleur  jaune.  Elle  con- 
tient moins    d'eau   que    la    première , 
mais  elle  eft  plus  chargée  de  fel.      .    .     ^ 
Quand  les  Tong-kinois  veulent  culti- 
ver la  canne  à  fucre,  ils  commencent 
par   remuer  la  terre  à  deux  pieds   de 
profondeur.  Enfuite ,  ils  plantent  deux 
ou  trois  des  boutons  de  canne  dans  un 
feris  couché  ,  à-  peu  -  près  comme  on 
plante  la  vigne  dans  plufieurs  cantons 
d'Italie.  Ces  boutures    font   enfoncées 
environ  à  dlx-fiuit  pouces  en  terre, & 
plantées  en  échiquier ,  à  fix  pieds  de  dif- 
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tance  les  uns  des  autres.  On  choliît  pouf 
cette  opcration  la  fin  de  la  faifon  des 
pluies. 

Douze  ou  quinze  mois  après  la  plan- 
tation on  fait  la  première  récolte  ,  & 
quand  le  fuc  de  la  canne  eft  exprimé ,  on 
le  fait  bouillir  quelques  heures  pour 
faire  évaporer  une  partie  de  fon  eau , 
puis  on  le  tranfporte  au  marché  le  plus 
voifm  pour  le  vendre  en  cet  état.  Ici 
fîniflent  rincluflrie  &  les  profits  du  cul- 
tivateur Tong-kinois.  Des  marchands 
achètent  ce  fucre  qui  refTemble  encore 
à  de  Teau  pure  ;  ils  le  font  aiire  de  nou- 
veau, &  jettent  dans  les  chaudières  quel- 
ques matières  alkalines,  telles  que  la 
cendre  des  feuilles  de  mufa ,  &  de  la 
chaux  de  coquillage.  Ces  ingrédiens  oc- 
cafionnent  une  écume  confidérable  que 
le  rafineiu"  a  foin  d'enlever.  L'aâion  des 
alkalis  hâte  la  féparation  du  fel  d'avec 
l*eau;  enfin,  à  force  d'ébullitions ,  on 
réduit  le  fuc  de  la  canne  en  confiftance 
de  fyrop,&  dès  que  ce  fyrop  commence 
à  perler ,  on  le  décante  dans  un  grand 
vaifleau  de  terre ,  où  on  le  laifle  le  ra- 
fraîchir environ  une  heure.  Bientôt  le 
fyrop  fe  couvre  d'une  pietite  croûte 
molle  de  couleur  jaunâtre  ;  alors  on  le 
yuide  danç  un  vafe  conique. 
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Auflî-tôt  mie  le  fyrop  paroît  avoir 
pris  la  confmance  du  fel ,  dans  toute  la 
capacité  du  vafe  qui  le  contient ,  on  le 
tcrce  pour  le  blanchir  &  le  purifier.  Les 
aiitïes  opérations  font  à-peu-prc^  les 
mêmes  que  dans  nos  colonies  vméri- 
caines. 

Les  Tong-kinois  cultivent  î  a» 

nier,  le  mûrier,  le  poivrier,  L^^ure  Je 
vernis,  le  thé,  l'indigo,  le  faiFran,  & 
une  plante  nommée  tfai ,  qui  étant  mife 
en  fermentation ,  fournit  une  fleur  d'une 
couleur  verte,  qui  donne  en  teinture 
un  verd  d'émeraude  très-folide.  Je  crois 
que  cette  plante  ne  fe  trouve  qu'au 
Tong-king  &  dans  la  Cochinchine. 

Le  pays  efl  plein  de  gibier ,  comme 
cerfs ,  gafelles ,  chèvres  fauvages,  paons; 
faifans,  &c.La  chafTe  efl  libre ,  mais  dan- 
gereufe,  à  caufe  de  la  grande  quantité 
de  tigres  ,  tl'éléphans ,  de  rhinocéros ,  ôc 
d'autres  animaux  carnafîiers  qui  peuplent 
les  forêts.  Les  animaux  domefliques 
qu'on  y  élevé  font  le  cheval  pour  les 
voyages ,  le  buffle  pour  les  labours ,  lei 
bœuf, le  cochon,  la  chèvre, la  poule,' 
l'oie  &  le  canard.  Les  Tong-kinois  ont 
peu  de  bons  fruits  ;  l'ananas  &  les  oran«, 
gers  de  différentes  fortes ,  font  les  meil- 
leurs, Us  ne  cultivent  pas  la  vigne ,  ^uo^ 
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qu'elle  foit  une  produftion  naturelle  de 
leur  terre.  Us  ne  font  pas  riches  en  légu- 
mes, &  il  ne  paroît  pas  qu'ils  foient 
jaloux  d'en  avoir. 

Parmi  les  occupations  des  Tong-kinpis, 
celle  de  fe  bien  former  à  la  guerre  eft 
ime  des  principales.  Dans  le  choix  que 
Ton  fait  des  foldats ,  on  prend  toujours 
les  plus  robufïes ,  &  l'on  a  un  foin  ex- 
trême de  les  occuper  continuellement , 
tant  à  leurs  exercices ,  qu'aux  autres 
ouvrages  publics  &  particuliers  du 
Royaume.  Les  compagnies  ^bnt  divifées 
par  quartier ,  &  chaque  foldat  a  fa  mai- 
ion.  Tous  font  habillés  de  même,  c'eft- 
à-dire ,  d'un  jufte-au-corps  de  foie,  d'un 
caleçon  de  même  étoffe,  &  d'un  bon- 
net de  crin  renverfé  par  le  haut.  Leur 
cpée  eft  une  efpece  de  fabre  ;  mais  il  y 
en  a  toujours  un  certain  nombre  qui 
ne  porte  que  le  moufquet ,  un  certain 
nombre  qui  n'eft  armé  que  de  lances, 
&  un  certain  nombre  qui  ne  fe  fert  que 
d'arcs  &  Az  carquois.  L'honneur ,  la 
néceflité ,  Tefpoir  du  gain  &  de  s'avan- 
cer dans  les  charges ,  tout  cela  fait  qu'ils 
s'exercent  avec  émulation  dans  l'em- 
ploi qui  leur  eft  confié  :  ils  ne  paftent 
prefqu'aucun  jour  fans  s'efcrimer  en 
préfence  de  leur  chef  ;  ceux  qui  réuf- 
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fiflent  le  mieux  remportent  toujours  quel- 
ques faveurs,  foit  en  argent,  foit  en 
robe,  foit  en  riz,  &  ceux  qui  font  alTez 
mal-adroits  pour  faire  quelque  lourde 
faute,  font  mis  à  l'amende,  &  quelque- 
fois déchus  de  leur  pofte.  Ainfi  un  Offi- 
cier qui  manquera  notablement,  devien- 
dra fimple  foldat.  .     s 

En  1671,  les  Tong-kinois  tentèrent, 
en  Cochinchine ,  une  expédition  des 
plus  confidérables  qu'ils  ayent  jamais 
entreprifes.  Les  grands  préparatifs  qu'ils 
avoient  faits  ,  &  quatre  -  vingt  mille 
hommes  effeftifs  fembloient  leur  pro- 
mettre une  viftoire  entière  ;  les  Cochin- 
chinois  au  contraire  n'avoient  pas  vingt- 
cinq  mille  hommes.  Le  combat  dura 
trois  jours  ;  les  Tong-kinois  y  perdirent 
dix-fept  mille  hommes ,  &  les  Cochin- 
chinois  remportèrent  une  viftoire  com- 
plette.  Pepuis  ce  temps-là  le  Tong-king 
n'a  fait  aucune  tentative,  &  la  Cochin- 
chine s'eft  aggrandie  en  réduifant  tous 
les  peuples  des  montagnes ,  &c  même 
les  Rois  de  TJiampa  &  de  Camboye^ 
qu'elle  a  obligés  de  lui  payer  tribut. 

Les  Tong-kinois  ne  font  pas  moins 
jaloux  de  rendre  juftice ,  que  de  s'exer- 
cer dans  le  métier  des  armes.  Il  n'y  a 
peut-être  aucun  crime  qui  n'ait  fon  châ- 
ToTM  XVL  L 
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tiirent  ^particulier  ;  mais  le  fiipplice  le 
p!us  ordinaire  confiile  à  trancher  la 
ttte.  Le  criminel  eft  toujours  préfent 
dans  la  dii'cuffion  de  fon  affaire  :  il  peut 
réclamer ,  s'il  a  des  preuves  convain- 
cantes qu'on  l'a  jugé  iniquement  ,  & 
ponr-lcrs  les  Juges  fubiflent  la  même 
peine  ;  comme  Ton  n'y  plaide  ni  par 
procureur,  ni  par  avocat,  mais  par  ibi- 
même,  &  toujours  en  préfence  des  par- 
ties, qui  n'oferoient  fortir  du  refpeft 
qu'elles  doivent  aux  Juges,  il  fe  vuide 
luie  infinité  de  caufes,  dont  cependant 
l'on  tient  un  regiflre  extrêmement  exa£^. 
-.  Je  crois  avoir  fatisfait,  Madame,  à 
toutes  vos  queftions  ;  mais  je  ne  fçau- 
rois  finir  ma  lettre  fans  vous  préfenter 
lin  tableau  de  l'ignorance  profonde  & 
de  la  grofîiereté  de  quelques  monta- 
gnards qui  fe  font  affranchis ,  &  du  ijoug 
de  la  Cochinchip'^  &  de  celui  du  Tong- 
king.  Ils  vivent  i  me  des  bêtes  féroces 
au  milieu  c^s  bcis  &  des  montagnes 
efcarpées ,  oii  perfonne  n'ofe  aller  les 
attaquer.  Ils  forment  une  efpece  de 
république  ,  &  regardent  leur  Prêtre 
comme  leur  chef.  L'intérêt  que  ce  mi- 
nière du  démon  doit  avoir  à  conferver 
fon  autorité,  lui  a  fuggéré  un  fyflême 
de  religion  tout  particulier.  En  voici 
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une  efquîffe  qui  vous  fera  gémir  fur  le 
déplorable  aveuglement  de  ce  peuple. 

Ceft  ordinairement  dans  la  maiibn  du 
Prêtre  que  les  Dieux  rendent  leurs  ora- 
cles. Un  grand  bruit  annonce  leur  arri- 
vée. Ces  montagnards  qui  paflent  le 
temps  à  boire  &  à  danfer,  interrompent 
leurs  plaifirs  &  pouffent  des  cris  de  joie 
qui  reffemblent  bien  plus  à  de«  hurle- 
lemens  qu'à  des  acclamations.  Pere^ 
s'écrient  -  ils  ,  en  parlant  au  principal 
de  leurs  Dieux ,  êtes-  vous  déjà  venu  ?  Ils 
entendent  une  Voix  qui  leur  répond  : 
Enfans ,  courage ,  continue:^  à  boire ,  man" 
ge^y  divertiffe:(^' vous  :  c'eft  moi  qui  vous 
procure  les  avantages  dont  vous  jouijjej^. 
Après  cette  réponfe,  qu'on  écoute  en 
filence ,  on  continue  à  fe  plonger  dans 
les  plaifirs.  Cependant  les  Dieux  ont  foif 
à  leur  tour  &  demandent  à  boire.  Aufli- 
tôt  on  prépare  des  vafes  ornés  de  fleurs  9 
&  le  Prêtre  les  reçoit  pour  les  porter 
aux  Dieux  ;  car  il  n'y  a  que  lui  qui  foit 
leur  confident ,  &  qui  ait  le  droit  de  les 
entretenir.  L'un  de  ces  Dieux  eft  repré- 
fenté  avec  un  vifage  pâle  ,  une  tête 
chauve,  &  une  phyfionomie  qui  fait 
horreur.  Celui  -  là  ne  fe  rend  point  au 
temple  comme  les  autres ,  pour  y  rece- 
voir les  hommages  de  fes  adorateurs  ». 
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parce  qu'il  eft  continuellement  occupé 
a  conduire  les  âmes  des  morts  dans 
l'autre  monde.  Il  arrive  quelquefois  que 
ce  Dieu  empêche  l'ame  de  paffer  hors 
du  pays,  fur-tout  (i  c'cft  celle  d'un  jeune 
homme  :  alors ,  il  la  plonge  dans  un  lac  , 
où  elle  refte  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  puri- 
fiée. Si  cette  ame  n'eft  pas  docile,  & 
qu'elle  réfifte  aux  volontés  du  Dieu  ,  il 
s'irrite,  la  met  en  pièces,  &  la  jette 
dans  un  autre  lac  où  elle  refle  fans  ef- 
pérance  d'en  fortir. 

On  raconte  que  ces  barbares ,  au  re- 
tour d'une  chafle ,  ayant  trouvé  leurs 
cavernes  remplies  de  ferpens ,  ils  s'adref- 
ferent  à  leur  Prêtre  ,  pour  demander 
aux  Dieux  quelle  étoit  la  caufe  d'un  fi 
grand  malheur.  Le  Prêtre ,  après  avoir 
confulté  les  Dieux ,  rapporta  leur  ré- 
ponfe,  qui  étoit  qu'en»  portant  au  Ciel 
l'ame  d'un  jeune  homme  dont  le  père 
vivoit  encore  ,^cette  ame  manqua  de  ref- 
peft  au  Dieu  conduôeur ,  ce  qui  l'avoit 
obligé  à  la  précipiter  dans  1;^  mer. 

Le  paradis  de  ce  pauvre  peuple  n'eft 
gueres  capable  de  contenter  un  efprit 
tant  foit  peu  raifonnable.  L'opinion  com- 
mune eft ,  qu'il  y  a  de  gros  arbres  qui 
diflillent  une  efpece  de  gomme ,  dont  les 
âmes  fubûilent,  du  miel  délicieux ,  6c  des 
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poIiTons  d'une  grandeur  prodîgleufe.  On 
croit  auffi  qu'il  s'y  trouve  des  finges, 
dont  l'emploi  eft  d'amufcr  les  morts» 
&  un  aigle  fi  grand,  que  (qs  ailes  met- 
tent tout  îe  paradis  à  l'abri  de  la  cha- 
leur. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  de 
la  religion  de  ces  barbares.  Pour  ce  qui 
regarde  leurs  moeurs ,  elles  font  des  plus 
diSblues,  &  quiconque  ▼oudroit  y  met- 
tre un  frein ,  courroit  un  danger  évi- 
dent de  perdre  la  vie. 

J'ai  l'honneur  d'é:re,  &c. 


NOTICE    HISTORIQUE 
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r-^'-'^  Sur  la  Cochlnchint, 

Le  Tong-king  &  la  Cochinchine, trois 
èens  ans  avant  l'ère  Chrétienne ,  étoient 
encore  des  pays  incultes ,  &C  leurs  habi- 
tans  de  vrais  fauvages.  Ils  n'avoient  ni 
livres ,  ni  caraâeres ,  &  ne  connoiffoient 
de  loix  fixes ,  ni  pour  le  gouvernement , 
ni  pour  le  mariage. 

Ce  fut  l'an  114  avant  Jefus-Chrifl , 
que  ces  contrées  commencèrent  à  chan- 
Ijer  de  face.  L'Empereur  de  la  Chine 
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ëtoit  alors  Tfnchi-Hoang  ;  c'ed  ce  Prince 
fameux  qui ,  pour  fe  garantir  des  incur- 
lions  des  Tartares ,  bâtit  dans  l'efpace  de 
cinq  ans  la  grande  &  prodigieufe  mu- 
raille que  l'on  voit  fubiifter  encore  de- 
puis tant  de  fiecles.  C^t^  aufli  le  même 
Prince  qui ,  follement  jaloux  do  fa  gloire, 
&  ne  voulant  pas  qu'aucun  de  fes  Pré- 
décefleurs  lui  pût  être  comparé  ,  or- 
donna (  1), fou* peine  de  la  vie ,  de  brû- 
ler dans  tous  (qs  états  les  livres  d'hifloire, 
les   livres   clailiques ,  2^   une  infinité 

(i)  Un  Ecrivain  moderne  a  ofé  traiter  de  fable 
cet  événement ,  quoiqu'il  foit  conilaté  par  Tliif- 
toire  de  la  Chine  ,  reconnue  pour  authentique 
dans  tout  TEmpire,  &  qui  «peu  de  temps  après 
la  mort  de  TJînchi-Hoang  ^  fut,  avec  des  foins 
infinis ,  formée  fur  les  livres  que,  malgré  fa  dé« 
fenfe  ,  on  avoit  confervés. 

La  raifon  qu'apporte  M.  Fourmond  pour  au- 
torifer  fon  fentiment ,  &  qu'il  paroît  croire  fans 
réplique ,  efl  le  filence  des  livres  de  la  Cochin-' 
chine  &  du  Tong-king  ,  fur  un  événement  fi 
fmgulier  ,  &  la  facilité ,  dit-^il ,  qu'il  y  auroit  «u , 
après  la  mort  de  T/închi-Hoang  ,  d'avoir  un 
grand  nombre  d'exemplaires  des  livres  Chinois 
répandus  dans  ces  deux  Royaumes.  Mais  cet 
Ecrivain  devoit  fçavoir  que  la  barbarie  r'égnoit 
alors  dans  la  Cochinchine  &  le  Tong-king  ;  que 
c'efl  la  Colonie  envoyée  par  l'Empereur  même 
dont  il  s'agit ,  qui  y  introduifit  les  caraâeres 
Chinois;  &  qu'âHurément ce  Prince,  qui vouiolt 
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d'autres  livres ,  afin  que  les  règnes  pré- 
cédens  étant  par-là  efFacés  de  la  mémoire 
des  hommes ,  le  fien  feul  fe'  vît  d'époque 
à  la  poftérité.  Ce  Prince  donc  ayant 
nouvellement  conquis  le  Tong-king  & 
la  Cochinchine,  fit  raffembler  dansfon 
Empire  plus  de  cinq  cens  mille  hommes, 
&  les  envoya  dans  la  partie  auftrale  des 
provinces  de  Canton  &  de  Kouangfi , 
dans  la  Cochinchine  &:  le  Tong-king. 
Cette  multitude  de  Chinois  expatriés, 
étoit  compofée  en  grande  partie  de  gens 
robuftes  &  jeunes  ;  on  y  voyoit  des 
marchands ,  des  criminels ,  des  pauvres, 
des  vagabonds.  L'arrivée  d  une  fi  nom- 
breufe  colonie  remplit  ces  deux  Royau- 
mes de  familles  Chinoifes  qui  s'y  éta- 
blirent &  s'y  multiplièrent,  &  par- là ^ 
les  carafteres  ,  le  gouvernement  &  la 
religion  des  Chinois ,  s'y  introduifirent 
peu-à-peu.  La  Cochinchine  avoit  alors 
le  nom  de  Ling^  Se  ce  fut  aufli  le  nom 
delà  capitale  du  pays,  r.:*  -  :,  .  *>  n»  ? 
Après  la  mort  de  T/inchi-Hoang  ,  le. 


anéantir  &  qui  falfoit  réduire  en  cendres  les  livres 
qui  fe  trouvoient  dans  fes  états ,  n'anroit  eu  garde 
de  les  laifler  pafler  chez  de$  barbares ,  qui  deve- 
noient  Tes  fujets ,  6c  qui  n'auroientpas  même  été 


f  n  état  de  les  lire. 


U' 


Liv 


m 


r. ,  i 

.m 
'■m 


'.  B- 


24  s  Lettres  édifiâmes 

trône  de  la  Chine  fut  occupé  par  (on  fîls 
Eulchi ,  dont  le  règne  ne  fut  ni  long  ni 
heureux.  Un  Seigneur  nommé  Tchauto , 
d'une  famille  ilUiflre  du  Petcheli  ,  & 
Gouverneur  d'une  place  dans  le  dépar- 
tement de  Canton ,  fe  voyant  accrédité , 
fe  porta  pour  Gouverneur  du  diftridt 
entier  de  Canton  ,  d'oîi  dépendoient  la 
Cochinchine  &  le  Tong-kmg  ;  enfuite 
il  fe  fit  déclarer  Roi  ,  voulut  que  fon 
nouvel  état  s'appellât  Nanyve  ,  &  rom- 
pit toute  communication  avec  la  Chine. 
Néanmoins  il  ne  refta  pas  long-temps 
dans  cette  indépendance  ;  &  à   peine 
Caotfou  ,  fondateur  de  la  dynaftie  Han , 
eut-il  fuccédé  à  l'Empire ,  que  Tchaoto 
rentra  dans  la  fubordination ,  &  fe  fou- 
rnit à  payer  tribut  ;  mais  bientôt  lesmé- 
contentemens  que  lui    donna  l'Impé- 
ratrice Liuheou  ,  mère  de  l'Empereur 
Hoeiti ,  PrincefTe  altiere  &  violente,  lui 
firent  prendre  un  autre  parti.  11  revint  à 
fon  ambition  naturelle  ,  fe  déclara  Em- 
pereur ôc  Prince  indépendant ,  &  fe 
comporta  comme  tel  dans  les  provinces 
de  Canton  ,  Kiangfi ,  Kouangfi ,  dans  la 
Cochinchine  &  le  Tong-king. 

Ventl  étant  monté  depuis  fur  le  trône 
Impérial,  entreprit  de  foumettre  Tchaoto, 
Pour  y  réuiSr  il  prit  la  voie  de  la  négo« 
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fîatîon  ;  &  ce  qu'il  auroit  eu  peine  à 
emporter  par  la  force ,  il  l'obtint  par 
une  douce  politique  1  il  engagea  ce 
Prince  à  quitter  le  titre  d'Empereur,  Hg, 
à  lui  payer  tribut. 

La  mort  de  Tchaoto  jetta  fa  Cour  6c 
fes  états  dans  un  trouble  &  dans  une 
confufion  dont  l'Empereur  f^ouei ,  qui 
régnoit  alors ,  fçut  habilement  profiter. 
Il  fit  marcher  des  troupes  vers  les  états 
de  Nanyve  ,  les  attaqua  ,  s'en  rendit 
maître  ,  &  donna  des  Gouverneurs  au 
Tong-king  &  à  la  Cochinchine.  Depuis 
ce  temps  jufqu'à  l'an  15  de  Jefus-Chrift  ^ 
c'eft-à-dire  pendant  cinquante  ans ,  tous 
ces  pays  demeurèrent  fous  la  domina- 
tion des  Empereurs  de  la  Chine. 

Mais  les  Cochinchinois  fe  laflerent 
enfin  de  les  avoir  polir  maîtres.  Sous  le 
règne  de  l'Empereur  Koangouti^  ils  fe 
liguèrent  avec  les  peuples  du  Tong- 
king,  &  ces  deux  Nations  aglflant  de 
concert ,  fecouesent  en  même  temps  le 
joug  des  Chinois.  Deux  dames  Tons;- 
kinoifes, nommées  Tcking-Tie  &  Tching- 

Eul^  fe  mirent  à  la  tête  des  révoltés; 

elles  étoient  fœurs ,  &  avoient  toutes 
.  deux  des  inclinations  guerrières  &  des 

qualités  véritablement  héroïques  :  on  les 

yoyoit  nuit  U  jour  à  cheval ,  armées , 
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faifant  l'office  de  Général.  Elles  fbrtî* 
fièrent  les  frontières ,  difcipllnerent  des 
troupes  nombreufes ,  les  animèrent  à  la 
défenfe  de  la  patrie ,  &  les  difpoferent  à 
réfifter  aux  Cninois,qu*elles  prévoyoient 
devoir  bientôt  arriver  pour  les  com- 
battre. '       '-^  2f!^.  V  ::-.  :' 

En  effet ,  l'Empereur  ne  vit  pas  avec 
indifférence  un  événement  de  cette  na- 
ture ,  qui  pouvoit  être  d'un  dangereux 
exemple  pour  les  autres  provinces  de 
l'Empire.  Il  envoya  une  formidable  ar- 
mée pour  réduire  les  rebelles  ,  &  en 
donna  le  commandement  à  Mdyven,  Ce 
Général  commença  parle  Tong-king;  il 
eut  befoin  de  toute  fon  expérience  ,  de 
fon  habileté  dans  Tart  militaire ,  &  de 
toute  fa  bravoure,  pour  attaquer  avec 
fuccès  l'armée  Tong-kinoife  ;  &  fi  les 
dames  belliqueufes  qui  la  commandoient 
avoient  été  mieux  fécondées  par  leurs 
OfEciers  &  leurs  foldats^  il  efl  à  préfu- 
mer  que  Mayven  auroit  échoue  dans 
cette  périlleufe  entreprife.  On  lui  difputa 
pied  à  pied  le  terrein  ;  il  ne  put  avancer 
qu'à  force  de  combats ,  &  dans  toutes 
ces  aâions  les  deux  Héroïnes  firent  ad- 
mirer également  leur  courage  &  leur 
prudence.  L'armée  Chinoife  perdit  ainfi 
beaucoup  de  monde ,  &  s'aâbiblifibit  de 
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jour  en  jour  :  mais  entin  auprès  du  lac 
Syhou ,  à  roccîdent  de  la  capitale ,  il  y 
eut  une  bataille  fanglante  ,  &:  Mayvcn 
remporta  une  viôoire  complette.  Comme 
il  pourfuivoit  les  débris  de  l'armée  vain» 
eue,  il  y  eut  encore  une  aôion  très-vive, 
oii  les  dames  périrent  en  combattant. 
Après  leur  mort  le  Tong-king  fut  fournis. 
Mayven  entra  enfuite  dans  la  Cochin- 
chine  ,  &  la  remit  fans  peine  fous 
Tobéiflance  de  l'Empereur. 

Ce  qu'on  rapporte  de  la  marche  de 
cette  armée,  depuis  la  capitale  du  Tong- 
king  jufqu'à  la  capitale  de  la  Cochinchine, 
fait  voir  que  les  limites  de  ces  deux  états 
étoient  alors à-peu-près  les  mômes  qu'au- 
jourd'hui vers  le  fud  de  Kouangnangfou  , 
ville  du  Tong-kiiig  ,  car  c'eft-là   que 
Mayven  fit  placer  des  colonnes  de  cuivrç 
pour  marquer  ces  limites.  On  dit  auifi 
que  ce  Général  plaça  d'autres  colonnes 
de  cuivre   près  du  mont  Fenmeo  ,  qui 
fépare  la  province  de  Canton  du  Tong- 
king.  Si  cela  éft  ,  il  faut  ,  ou  qu'elles 
aient  été  détruites  ,  ou  qu'elles  aient  été 
tranfportées  ailleurs  ;  on  lie  les  y  voit 
plus ,  &  c'eft  inutilement  que  plufieurs 
fois  on  les  a  cherchées  en  creufant  \ts 
terres  aux  environs.  Le  même  Général 
en  éleva  encore  deux  autres ,  également 
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de  cuivre,  près  de  Sfeun-Tcheou  y  ville 
de  Kouangfi ,  dans  le  diftrift  du  Tong- 
king.  Celles-ci  fubiiûent  encore ,  &c  on 
y  lit  cette  infcription  :  Quand  ces  co» 
lonncs  feront  détruites  U  Tong^-king  périra» 
Ce  monument  ed  fans  doute  de  la  plus 
refpeâable  antiquité  >  auffi  les  Tong- 
kinoisont-ils  grand  foin  de  le  conferver 
en  le  mettant  à  couvert  des  injures  de 
l'air. 

Au  refte ,  on  refpeâe  encore  dans  h 
Tong-king  le  nom  &  la  mémoire  de 
Mayven  ,  comme  d'un  Capitaine  aufli 
recommandable  par  fa  probité  que  par 
fon  habileté  &  fon  courage.  Oa  voit 
dans  rhiftoire  de  fon  voyage  ,  qu'entre 
le  lieu  où  eft  aujourd'hui  Hing-hoa-fouy 
&  celui  oh  eft  Kouan  -  gnan  -fou ,  il  y 
avoit  des  paffages  difficiles  &  d'épaiffes 
forêts,  mais  que  ce  Général  fiurmonta 
tous  ces  obftacles ,  fît  abattre  les  bois  y 
^  fe  fît  un  chemin  qui  le  conduiût 
heureufement  à  la  Cochinchine. 

Le  rétablifTement  de  l'autorité  Impé-- 
riale  dans  ce  Royaume ,  par  la  glorieule 
expédition  de  Mayven  ,  commença  vers 
l'an  50  de  Jefus-Chrift ,  &  fe  foutint  juf- 
qu'à  Tan  26}  i  alors  il  le  fit  une  nouvelle 
révolution  :  un  grand  Seigneur  Cochin- 
^hinois  ^  nommé  KuUen  ,  entreprit  de 
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'délivrer  la  Cochinchine  de  toute  domi- 
nation étrangère.  Il  ne  pou  voit  y  par- 
venir fans  le  défaire  du  Gouverneur 
Chinois.  Il  le  fit  mourir ,  &  par  ce  coup 
hardi  il  échauffa  tellement  les  efprits , 
qu'il  fe  trouva  en  un  moment  maître  de 
tout  le  pays  ,  s'en  fît  reconnoître  Roi , 
&  prit  le  nom  de  Roi  de  Liny,  Perfonne 
ne  lui  difputant  la  couronne ,  il  mourut 
paifible  poffefTeur  du  Royaume  qu'il 
avoit  ufurpé. 

Kulien  ne  lai/Ta  aucun  héritier  qui 
defcendit  de  lui  par  les  mâles  ;  mais  un 
Seigneur  nommé  Fan-Hiong  ,  qui  en 
defcendoit  par  les  femmes ,  fut  élu  Roi , 
&  fon  fils  Fany  lui  fuccéda.  Sous  le  règne 
de  celui-ci ,  la  famille  de  Fan  adopta  un 
cfdave  appelle  Ouen ,  natif  de  Kouan* 
gnan ,  dans  le  Tong-king ,  &c  lui  donna 
le  nom  de  Fan-Ouen, 

Ce  vil  étranger  ,  admis  dans  la  famille 
Royale  ,  parvint  bientôt  par  cette  adop- 
tion &  par  (es  intrigues  à  un  crédit  &c 
à  une  puifTance  fans  bornes  ;  &  comme 
les  bienfaits ,  entre  des  mains  ingrates  » 
fe  changent  le  plus  fouvent  en  Ocs  armes 
funeftes  aux  bienfaiteurs  ,  il  trouva  le 
moyen  de  rendre  odieux  les  fils  du  Ro4 
Fany ,  &  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  il 
ie  faiût  fans  peine  de  la  couronne»  Pour 
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lîgnaler  le  commencemàit  de  fon  règne  ^ 
&  s'attirer  par  quelque  exploit  glorieux 
l'eftime  de  (ts  lujets,  il  entra  à  la  tête 
d'une  armée  dans  le  Tong-king  ,  s'em- 
para de  Kouangnan  fa  patrie ,  &  ravagea 
tout  le  territoire  de  TJîn-Hoa.  Cette  ex- 
pédition fe  fit  l'an  347  de  Jefus-Chrift. 

Fan-Ouen  enflé  de  ce  fuccès,  &  dans 
la  vue  de  conferver  fa  conquête ,  pro- 
pofa  au  Gouverneur  Chinois  du  Tong- 
king,  de  ^xer  les  limites  des  deux  états 
entre  Kouangnan  &  le  lieu  oîi  eft  Tcha" 
gan ,  à  la  montagne  Flong  ;  mais  la 
proportion  fut  rejettée,  &  la  mort  de 
fan-Ouen ,  qui  fui  vit  de  près ,  délivra  le 
Tong-king  d'un  fi  dangereux  voifin. 
.  Fan-Fou  fon  fils  lui  fuccéda  :  comme 
il  n'avoit  ni  l'habileté  ni  l'expérience 
de  fon  père,  le  Gouverneur  du  Tong- 
king  crut  le  temps  favorable  pour  re- 
prendre la  place  importante  qui  lui 
a  voit  été  enlevée.  Il  s  avança  avec  une 
armée  nombreufe  ,  &  obligea  Fan-Fou 
de  fortir  du  territoire  de  Kouangnan  ,  & 
de{e  retirer  à  Liny,  Le  petit- fils  de  Fan- 
Fou  fut  Fanouenti ,  dont  le  règne  fut  agité 
par  de  fi  grands  troubles  ,  qu'il  en  fut 
lui-même' la  vi6>ime.  Ce  Prince  en  effet 
fut  tué  par  Tangkentchun  ,  fils  du  Roi  de 
Founan ,  aujourd'hui  Camboy  €• 
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II  n'étoît  pas  feicile  de  raffermir  un  état 
alnfi  ébranlé ,  &  d'adoucir  des  efprits 
émus  par  de  fi  violentes  paflions.  Fan^ 
tchou-nong ,  prince  de  la  famille  royale  > 
en  vint  à  bout.  Il  rétablit  le  calme ,  &  Ce 
fit  déclarer  Roi  de  Liày  ou  de  Cochin- 
chine.  Après  fa  mort ,  fon  fils  Fan-yang" 
may  fiit  Roi ,  &  eut  lui-même  fon  fils 
Fan-tcho  pour  fucceffeur.  On  ne  fçait  rien 
de  toute  cette  famille  royale  ,  fmon 
qu'elle  paya  exaftement  le  tribut  aux 
Empereurs  Chinois  des  dynafties  Song  , 
TJi ,  Lean  ,  Tchin  ,  &  à  Kao-tfou-venti , 
premier  Empereur  de  la  dynaftie  S'ouy, 

L'an  de  Jefus-Chrift  605,  Yangtiy 
Empereur  de  la  Chine  &  fucceffeur  de 
Kao-tfou'venti ,  fit  éclater  d'une  manière 
révoltante  fon  excefiive  avidité  &  (on 
ambition  démefurée.  Il  avoit  oui-dire 
que  dans  la  Cochinchine  il  fe  trouvoit 
une  infinité  de  chofes  rares  &  précieufes. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pom  animer 
fa  cupidité  ,  &  il  réfolut ,  contre  toute 
équité  ,  de  s'emparer  de  ces  tréfors.  Les 
prétextes  manquent  rarement  aux  entre - 
prifes  les  plus  injuftes  ;  il  publia  ce  qu'il 
put  imaginer  de  plus  fpécieux  pour  colo- 
rer l'invafion  qu'il  méditoit  ;  &  fans 
perdre  de  temps  ,  il  envoya  le  Général 
JJiu^Fangkh  tête  d'une  puiffante  armée 
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pour  attaquer  Fan  Fantctù  ,Roi  àtLînyi 
celui  -  ci  étoit  fur  its  gardes  ;  il  avoit 
affeniblé  des  troupes  fur  fes  frontières  ; 
il  les  fit  avancer  vers  le  lieu  oii  étoient 
les  colonnes  de  cuivre  placées  autrefois 
par  le  Général  Mayven,  Là  les  deux 
armées  fe  rencontrèrent  &  en  vinrent 
aux  mains.  Lieou-Fang  j  plus  habile  que 
les  Généraux  Cochiachinois,  mit  l'armée 
du  Roi  dans  le  plus  grand  défordre.  Il  y 
avoit  dans  cette  armée ,  félon  lufage  de 
la  Cochinchine ,  un  grand  nombre  d'élé- 
phans.  Ces  terribles  animaux  peuvent  à 
la  vérité  être  d'un  grand  fecours  dans 
une  bataille  rangée  ;  mais  audi  il  arrive 
fouvent  qu'ils  nuifent  plus  à  ceux  qui  les 
emploient ,  qu'aux  ennemis  même  contre 
lefquels  on  les  irrite.  Le  Général  Chinois 
qui  ne  l'ignoroit  pas ,  eut  l'adreffe  de  les 
effaroucher;  en  conféquence  ils  prennent 
'  là  fuite ,  renvei-fent  ,  écrafent  tout  ce 
qui  fe  trouve  fur  leur  paflage ,  &  pre- 
nant différentes  routes  ,  ils  jettent  une 
confufion  fi  étrange  dans  toute  l'armée 
Cochinchinoife  ,  qu'elle  efl  diflîpée  & 
taillée  en  pièces. 

Licou'Fangy  vainqueur,  marcha  droit 
à  Liny,  Cette  ville  étoit,  ou  la  ville 
même  appellée  aujourd'hui  Sinoch  ,  ou 
bien  près  du  U^u  oii  cette  ville  eu  fituéç» 
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Le  Général  y  arriva  avec  fes  troupes  en 
huit  jours ,  d'où  l'on  peut  juger  ce  qu'il 
y  a  de  diflance  entre  Liny  &  les  limites 
de  la  Cochin chine  ,  puifqu'on  fçait  à- 
peu-près  quel  chemin  peut  faire  en  huit 
jours  une  armée  viftorieufe. 

Aux  approches  de  l'ennemi ,  le  Roi 
Fan-Fantchi  abandonna  fa  capitale.  Lieou" 
Fang  y  entra  ,  mit  au  pillage  la  ville  & 
tout  le  pays  ,&  enleva  dix-huit  tablettes 
d'or  maflif  de  la  falle  oh  le  Roi  alloit 
dans  des  temps  réglés  honorer  la  mé- 
moire des  Rois  fes  prédéceffeurs  ;  car  les 
Rois  de  la  Cochinchine  avoient  pris  des 
Chinois  la  manière  d'honorer  les  Princes 
morts ,  en  conftruifant  des  falles  &  en  y 
plaçant  des  tablettes.  Au  refte ,  ces  ta- 
blettes étoient  à  Liny  au  nombre  de  dix- 
huit  ,  parce  que  Fan-Fantchi  étoit  le  dix- 
neuvieme  Roi  de  la  CochinchiiaC  depuis 
Kulim, 

Le  Général  Chinois  chargé  d'un  fi  richo 
butin ,  reprit  avec  fon  armée  la  route  du 
Tong-king,  &  après  fa  retraite ,  le  Roi 
Fan-Fantchi  rentra  dans  fa  capitale ,  & 
s'appliqua  à  réparer  le  dégât  qu'y  avoient 
fait  fes  ennemis.  Les  hiftoriens  Chinois 
reprochent ,  avec  raifon ,  à  l'Empereur 
Yangti ,  l'injuftice  de  cette  guerre  ,  ÔC 
regardent  comme  un  châtiment  du  Ciel 
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fa  mort  fiinefte  &  celle  de  (on  Général. 

Les  fiecles  fuivans  ,  dans  rhiftoire 
Chinoife  de  la  Cochinchine  ,  offrent  peu 
de  connoifTancesfûreSj&ron  n'y  trouve 
prefqu'aucun  détail.  On  fçait  feulement 
que  vers  l'an  639  ,  le  Roi  Fan-teoufy  en- 
voya à  Tay-tfong ,  Empereur  de  la  dy- 
naftie  Tang,  beaucoup  de  raretés  de  fou 
pays  ;  que  fon  fils  &  fon  fucceffeur  Fan- 
tching-long  fut  alTafïiné ,  &  qu'en  lui  finit 
la  famille  Royale  Fan  ;  qu'après  la  mort 
-de  Fan-ching-long  les  Grands  procla- 
mèrent Tchou-coti  ,fîls  d'une  tante  pater- 
nelle du  Roi  Fanteouli^  &  que  ce  Prince 
envoya  pour  tribut  des  préfens  à  l'Em- 
pereur K^oz/ô/zg,  l'an  653. 

Cent  cinquante  ans  après ,  vers  806 , 
le  Roi  de  la  Cochinchine  déclara  la 
guerre  au  Tong-king  ;  on  ignore  par 
quel  motif.  îl  y  entra  d'abord  à  main 
armée ,  &  pilla  les  gouvernemens  qu'on 
appelle  aujourd'hui  en  Chinois ,  Kouaii" 
gnan  Tchagan  ;  mais  l'expédition  ne  fut 
pas  heureufe  ;  &  il  fut  repouffé  avec 
perte  par  le  Gouverneur  Chinois.  De 
retour  dans  fes  Etats  ,  il  tranfporta  la 
Cour  de  Liny  à  Tchen^  port  de  mer  vers 
lorient  de  la  ville  de  Liny  ;  &  parce 
'  que ,  auprès  de  ce  port ,  il  y  avoit  une 
^  yille  nommée  Tchent-chin ,  on  appelle 
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depuis  ce  temps-là  le  Royaume  de  Co- 
chinchine  le  Royaume  de  Tchent-ching, 

En  056  ,  (  car  ,  dans  Técrit  Chinois , 
les  faftes  des  Rois  de  la  Cochinchine 
font  affez  fouvent  interrompus ,  )  celui 
qui  rëgnoit  s'appelloit  Chdeynteman  ;  ôc 
fon  fucceffeur,  en  965  ,  fe  nommoit 
SyUyntopan, 

Deux  fiecles  après ,  entre  les  années 
II 66  &  II 70,  le  Roi  Tfiouyana  vo\\\\\t 
enrichir  fes  Etats  par  le  commerce.  Le 
deflein  étoit  louable  ;  mais  il  s'y  prit  dç 
manière  à  le  faire  bientôt  avorter.  Il 
envoya  des  Cochinchinois  dans  l'iile  de 
Flaynan ,  pour  y  commencer  l'exécu- 
tion de  ce  projet.  Par  malheur  ,  il  avoit 
mal  choiii  fon  monde.  11  falloit ,  pour 
réuffir,  des  hommes  adroits  &  infinuans  ; 
&  c'étoient  des  brigands  qui ,  fous  pré- 
texte qu'on  ne  leur  laiiToit  pas  aflez  d.e 
liberté  pour  vendre  &  pour  acheter  , 
pillèrent  le  pays  oh  ils  avoient  abordé. 

Après  une  pareille  violence  ,  ce  fut 
envain  que  le  Roi  de  la  Cochinchine 
fit  rendre  aux  Chinois  tout  ce  qui  leur 
avoit  été  pris  ;  il  eut  beau  propofer  des 
conditions ,  fous  lefquelles  il  demandoit 
la  permiflîon  d'envoyer  dans  la  fuite 
fes  fujets  pour  commercer  ,  toutes  fea 
tentatives  furent  inutiles,  &  toutes  fes 
propofitions  furent  rejettées. 
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Il  crut  que  dans  la  guerre  il  auroît 
plus  de  fuccès.  Il  tourna  donc  fes  vues 
îiir  le  Royaume  de  Tchinla  (  Camboy e  ). 
Il  y  entra  à  la  tête  d'une  armée ,  l'an 
1 179 ,  &  il  y  fit  de  grands  ravages  , 
mais  fans  aucune  conquête.  Le  Roi  de 
Camboye  9   pour   mieux  fe  venger  , 
diiîîmula  long-temps  fon  reflentiment  : 
dix-huit  années  s'écoulèrent  fans  qu'il 
en  fît  rien  paroître  ;  mais  en  1 197  ,  il 
vint  fondre  fur  le  Roi  de  laCochinchine, 
le  détrôna ,  le  fit  prifonnier  ,  faccagea 
fes  Etats ,  &  en  fe  retirant ,  mit  fur  le 
trône  de  la  Cochinchine  un  Seigneur 
Camboyen.  Ce  changement  de  domina- 
tion ne  fubfifta  que  peu  de  temps.  La 
guerre  entre  les  deux  Etats  fut  longue, 
6c  les  Cochinchinois  fe  tinrent  prefque 
toujours  fur  la  défenfive.      :,  '}v-::j 

Le  Prince  qui  régnoitfur  eux  en  1 280 
s'appelloit  PoyeoupouUtcheou,  Dès  qu'il 
eut  appris  que  iCo/^^/^y ,  Empereur  des 
Tartares  Mongous  ,  après  avoir  détruit 
la  dinaflie  Chinoife  Song  fétoiZ  maître 
de  toute  la  Chine ,  fous  le  nom  Yvenc 
hitfou  ,  il  lui  envoya  des  députés  avec 
des  préfens  pour  lui  faire  homnfage 
comme  Prince  tributaire.  Ces  députés 
furent  traités  avec  difiinâion  ;  mais 
l'Empereur  ne  fe  contenta  pas  du  tribut; 
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il  pouflai  plus  loin  fes  prétentions ,  &  ré- 
folut  de  faire  partir  pour  la  Cochinchine 
des  Grands  de  fa  Cour ,  &  d*y  ériger  iiti 
Tribunal  pour  gouverner  ce  Royaume, 
Uentreprife  étoit  grande  &  pleine  de 
difficultés ,  cependant  elle  s'exécuia.Mais 
deux  ans  après ,  en  i  z8  2 ,  Pouù ,  fils  du 
Roi ,  indigné  qu'un  Tribunal  étranger 
donnât  des  loix  à  la  Cochinchine ,  re-. 
fufa  d'en  reconnoître  l'autorité ,  &  en- 
gagea le  Roi  fon  père  à  faire  arrêter 
les  Grands  qui ,  par  ordre  de  l'Empe-. 
reur ,  étoient  à  la  tête  de  ce  Tribunal. 

La  nouvelle  n'en  fut  pas  plutôt  arrivée 
à  la  Chine ,  que  l'Empereur  irrité  réfolut 
d'en  tirer  vengeance.  ïl  ordonna  d'équi- 
per dans  les  ports  de  la  Province  de 
Canton  une  flotte  confidérable  ,  avec 
un  grand  nombre  de  troupes  Tartares 
&  Chinoifes ,   dont  Soiou  fut  nommé 
Général.  La  flotte  mit  à  la  voile  ;  Sotou 
débarqua  au  port  àeTckentchingy  &  fans 
grande  réfiftance  fe  rendit  maître  de  la 
ville  Capitale ,  (  Liny  ).  Il  fallut  que  le 
Roi  &  fon  fils  fe  retirafTent  dans  les 
montagnes.  Là ,  ils  donnèrent  des  ordres 
fecrets  pour  aflembler  en  divers  endroits 
de  bonnes  troupes,,  &  ils  fortifièrent 
un  gros  bourg ,  dont  les  portes  étoient 
défendues  par  de  bons  ouvrages  &  des 
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batteries  de  canons ,  nommëôs  batteries 
de  canons  Mabométans.  Alors  ils  firent 
mourir  en  fecret  les  grands  Tartares 
&  Chinois  ,  qui  compofoient  le  Tri- 
bunal érigé  par  l'Empereur  ,  &  ne  fon- 
gerent  plus  qu'à  amufer  Sotou ,  &  à  faire 
périr  fon  arnriée.  Dans  ce  defTein  ,  ils 
envoyèrent  à  ce  Général  de  riches  pré- 
fens  pour  lui  &  pour  fes  troupes ,  &  lui 
promirent  de  fe  conformer  aux  ordres 
de  l'Empereur. 

Sotou  fe  laifla  d'abord  tromper  par 
cette  apparente  lueur  de  foumiffion  ; 
mais  bientôt  après  ,  un  transfuge  lui 
apprit  le  maiTacre  des  grands  Tartares 
£^  Chinois  y  les  intrigues  du  Roi  &  de 
fon  fils ,  &  la  marche  d'une  armée  for- 
midable ,  pour  lui  couper  les  vivres  & 
iè  retour.  Il  comprit  alors  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  temps  à  perdre  :  il  fît  avancer  k^ 
troupes  ,  &  attaqua  avec  vigueur  le 
bourg  fortifié.  Si  l'attaque  fut  vive ,  la 
défenfe  ne  *le  fut  pas  moins.  Enfin  la 
difficulté  du  terrcin  &  la  réfiftancedes 
alîiégés  lui  ayant  fait  perdre  beaucoup 
de  monde ,  il  fut  obligé ,  ppur  ne  pas 
Voir  périr  toute  fon  armée  ^  de  fe  re- 
tirer au  plutôt ,  fort  maltraité  &  avec 
une  perte  cohfidérable. 
Le  Roi  &  fon  fils  ne  dputerent  pas 
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qu'un  pareil  échec  ne  rendît  l'Empereur 
plus  traitable.  Ils  lui  envoyèrent  donc 
quelques  Grands  de  leur  Cour  pour  lui 
faire  leurs  foumifllons.  Ils  efpéroient  l'a- 
doucir ;  ils  fe  trompèrent  :  le  mauvais 
fuccès  n'avoit  tait  qu'augmenter  fa  co- 
lère. Sans  vouloir  admettre  les  Ambaf- 
fadeurs  Ccchliichinois,  il  ordonna  à  fon 
fils  Tjhoan  de  conduire  une  armée  fur 
les  frontières  du  Tong-king  &  de  la 
province  de  Kouangfi  ;  de  demander 
paffage  au  Roi  du  Tong-king ,  &  d'aller 
attaquer  le  Roi  de  la  Cochinchine.  Sotou 
eut  en  même-temps  ordre  de  fe  joindre 
au  Prince  Tohoan ,  afin  que  leurs  forces 
réunies   puiTent  accabler  leur  ennemi. 
Le  projet  étoit  en  apparence  bien  con- 
certé; cependant  il  ne  réuilit  pas  ,  àc 
n'aboutit  qu'à  quelques  ravages  que  fit 
Sotou  dans  les  pays  par  oti  il  pafia.  Ainû 
l'Empereur  Kouhlay  finit  fes  jours  fans 
avoir  pu  fe  venger  de  la  Cochinchine  ; 
ôc  les  Rois  de  ce  pays  en  furent  quittes 
jpour  le  tribut  ordinaire   qu'ils   conti- 
Inuerent  de  payer  aux  Empereurs  qui 
1  lui  fuc cédèrent. 

Ceux  qui  ont  étudié  les  fades  de  la . 
I  Chine ,  prétendent  que  la  dinaflie  des 
Tartares  Mongous  fut  détruite  par  un 
Prince  de  la  dinaflie  Mingy  £c  que  cette 
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révolution  s'opéra  l'an  1 368.  Itataka  rc* 
gnolt  alors   dans  la   Cochinchine  ;  le 
nouvel  Empereur  lui  notifia  (on  avène- 
ment au  Trône  Chinois  ;  & ,  ce  qui  n'a- 
voit  pas   encore  eu  d'exemple  ,  il  fît 
faire  dans  la  Cochinchine  des  facrifîces 
pour  honorer  les  Efprits  des  forêts, 
des  montagnes  &  des  rivières  ;  enfuite 
il  reçut  l'hommage  &  le  tribut  à^Itataha^ 
à  qui  il  fit  de  magnifiques  préfens.  Itataha^ 
de  fon  côté,  lui  marqua  d'abord  fa  re- 
connoifTance.  Ayant  envoyé ,  en  1373 , 
une  flotte  contre  les  Pirates  qui  infef- 
toient  la  mer ,  &  ayant  pris  vingt  bâti- 
mens  de  ces  Corfaires  ,  il  fit  préfent  à 
l'Empereur  de  foixante  &  dix  mille  livres  1 
pefant  d'un  bois  précieux  qu'on  avoit 
trouvé  fur  ces  vaifTeaux,  Mais  cette  bonne 
intelligence  ne  dura  pas.  Itataha^  mal- 
gré les  avis  &  les  ordres  de  l'Empereur, 
qui  vouloit  entretenir  la  concorde  &  laj 
paix  entre  le  Tong-king  &  la  Cochin- 
chine, fut  prefque  toujours  en  guerre  1 
avec  le  Roi  du  Tong-king.  Il  donna 
même ,  en  1 377 ,  une  bataille  fânglante,| 
pu  le  Roi  Tchin-Touan  perdit  la  vie. 

Une  conduite  fi  contraire  aux  viiesl 
de  la  Cour  de   la  Chine  ne  pouvoit 
manquer  de  lui  déplaire  ;  mais  ce  qui 
acheva  de  l'irriter ,  &  ce  qui   mit  le  | 
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comble  à  fon  indignation, c*eft  qu'cj  r  3  ÎÇ7 
Jtata/ia,  par  une  baffe  &  Uiche  cupidité, 
fît  enlever  la  quatrième  partie  d'un 
grand  nombre  d'éléphans  que  le  Roi  de 
Camboye  envoyoit  à  l'Empereur.  Uns 
adtion  fi  indigne  d'un  Prince  révolta  éga- 
lement les  deux  Souverains.  D'ailleurs 
hataha  gouvernoit  mal  fes  Etats ,  &  il 
s'y  étoit  rendu  fi  odieux,  que  fes  pro- 
pres fujets  n'étoient  pas  a  fon  égard 
mieux  difpofés  que  les  Puiflances  voi- 
fines.  leockengf  un  des  grands  de  fa  Cour, 
profita  de  cette  conjonthire  pour  exé- 
cuter le  crime  qu'il  méditoit  depuis 
long-temps.  Il  fit  ^KaiTin^r leataha^  ôcna 
trouvantplus  aucunobilaclc  à  fon  ambi- 
tion, s'empara  du  trône  en  1390.  Dès 
qu'il  s'y  fut  affermi ,  il  envoya  des  Ani- 
baffadeurs  à  Iiongou  pour  lui  payer  tri- 
but &  pour  lui  demander  l'invertiture. 
[L'Empereur  reçut  l'un  &  refufa  l'autre , 
\6c  Tufurpateur  n'eut  de  lui  que  les 
reproches  les  plus  amers  fur  l'énorme 
1  attentat  dont  il  s'étoit  rendu  coupable. 
Yonglo  fuccéda  prefque  immediate- 
[m^nt  à  l'Empereur  Itongou  ,  &  Tchzn- 
nûlay ,  Roi  de  Cochinchine,  lui  paya , 
[en  1 403 ,  le  tribut  accoutumé.  Ce  Prince 
In'avoit  garde  de  fe  difpenfer  de  cet 
latle  de  foumkîîon  &  de  dépendance,  U 
Jorni  XVL  M 
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avoit  trop  beibin  du  iecours  de  TEmpe- 
reur  dans  la  guerre  qu'il  avoit  à  foute- 
nîr  contre  le  Roi  du  Tong-king  qui  l'at- 
taquoit  vivemeiit ,  &  qui  ne  lui  donnoit 
pas  le  temps  de  refpirer.  On  a  déjà  vu 
louvent  ces  deux  Royaumes  aux  prifes 
enfemble  ;  mais  ils  furent  plus  achar- 
nés que  jamais  l'un  contre  l'autre  dans 
le  fiecle  dont  nous  parlons  ,  &  l'on 
verra  bientôt  que  la  Cochinchine  fuc- 
comba,  Tchenpatilay  eut  donc  recours 
à  l'Empereur,  &  le  pria  d'intcrpofer  fon 
autorité  pour  faire  la  paix.  Yonglo  le 
promit  &  tint  parole.  Mais  les  exhorta- 
tions &  les  ordres  de  la  Cour  Impériale 
furent  inutiles.  La  guerre  ne  laiffa  pas 
de  continuer  entre  les  deux  Rois  fur 
terre  &  fur  mer  avec  une  violence  que 
rien  ne  pcuvoit  arrêter ,  &  qui  fît  fout- 
frir  infiniment  les  deux  Royaumes. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  Tchenpûti- 
lay  trouva  le  moyen  de  reprendre  fur 
le  fils  de  Lï\ily ,  (  Seigneur  révolté  con- 
tre le  Roi  du  Tong-king)  le  pays  de  Cha- 
lyya ,  qui  çfl  fur  la  frontière  boréale  de 
la  Cochinchine,  &  que  ce  rebelle  lui 
avoit  enlevé.  Il  fe  failit  aufîi  de  plufieurs 
chefs  de  rébelles  Tong  kinois,  &  les  en- 
voya à  la  Cour  de  l'Empereur,  qui, 
fçniible  à  ce  fer  vice,  lui  fit  par  recon* 
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inoiflance ,  en  argent  &  en  foierics ,  des 
pféfens  confidérables.  La  politique  exi- 
geoit  de  Tchznpatilay  qu'il  fe  ménageât 
toujours    ainli  la    proteftion  de   cette 
Cour,  qui  lui  pouvoir  être  fouvent  utile 
&  quelquefois  néceflaire  ;  il  ne  le  fit  pas  : 
au  contraire  ,  fes  difpofitions  à  l'égard  de 
l'Empereur  changèrent  tout-  à-  coup.  U 
alla  même  jufqu'à  fe  liguer  contre  lui 
avec  un  rebelle  Tong-kiuois,  nomme 
Tching- Kikouang,  En  vertu  de  cette  al- 
liance, il  donna  de  l'argent  &  des  élé- 
phans  au  rebelle ,  qui ,  de  fon  côté ,  de- 
voit  lui  remettre  la  ville  de  Chinghoa- 
fou ,  dans  le  Tong-king,  quatre  villes  du 
fécond  ordre,  &  treize  villes  du  troi- 
fieme  ordre ,  alors  dépendantes  de  Ckin* 
ghoafou.  Cet  odieux  traité  ne  put  être  {\ 
lecret  ,  qu'il  ne  vînt  aux  oreilles   de 
l'Empereur  Yonglo.  li  en  fut  pleinement 
informé  en  141 5  ,  &  en  apprit  toutes 
les  circonftances.  Il  auroit  pu  en  tirer 
raifonvpar  la  force  des   armes  ;  mais 
ufant  de  modération ,  il  fe  contenta  de 
faire  des  reproches,  très-vifs  k la  vérité, 
mais  très-juftes,  à  Tchenpatilay,  QtXwi-cï 
tâcha  de  fe  juftifier,  &  à  force  d'ex- 
cufes  &  de  foumiflions  il  vint  à  bout 
d'adoucir  l'Empereur. 

Tchenpatilay  mourut  en  144 1 ,  Maho* 
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penkai  lui  fiiccéda.  Il  eut ,  comme  fon 
aïeul,  de  grands  démêlés  avec  le  Roi 
du  Tong  -  king.  11  paroît  même  qu'il  fut 
Tagrefleur.  La  Cour  du  Tong- king  fe 
plaignit,  en  1446,  à  l'Empereur,  des 
violences  que  le  Roi  de  Cochinchine 
avoit  exercées  dans  fes  Etats ,  &  fur- 
tout  dans  Chinghoa^  Sfey  &  autres  villes. 
Sur  ces  plaintes,  l'Empereur  exhorta  les 
deux  Rois  à  vivre  en  paix ,  &  à  s'en 
tenir  aux  frontières  déterminées; mais, 
comme  on  l'a  déjà  vu  fouvent ,  on  eut 
peu  d'égards  à  fes  repréfentations.  La 
guerre  continua,  Sa Mahopenkay ,  dans 
ime  rencontre  avec  l'armée  Tong-ki- 
noife  ,  eut  le  malheur  d'être  pris  &  de 
tomber  entre  les  mains  d'un  ennemi 
irréconciliable.  On  eut  beau  foiliciter  fa 
liberté ,  le  Roi  du  Tong- king  fut  inflexi- 
ble. Ses  refus  réitérés  lui  ayant  donc 
ôté  toute  efpérance ,  les  grands  Cochin- 
chinois  reconnurent  en  1 447 ,  pour  leur 
Roi  MohokoueyUy ,  neveu  de  Tchenpati- 
lay ,  &  réle£^ion  fut  approuvée  &  con- 
firmée par  l'Empereur.  Mohokoueylay 
régna,  &  fon  frère  Molokomyyeou  lui 
fuccéda  ;  mais  ces  deux  règnes  ne  furent 
pas  de  longue  durée ,  puifqué  l'an  1458, 
\n  Roi  de  la  Cochinchine  étoit  Molopan^ 
loyve^  qui  mourut  en  1460  ^  &  qui  eut 
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pour  Aiccefleur  Ton  frère  Panlotchatfucn, 
En  l*an  1471  arriva  la  grande  révolu- 
tion ,  qui,  par  une  bataille  déciûve ,  ter* 
mina  toutes  les  guerres  entre  la  Cochin- 
chine  &  leTong-king,  &  qui  rendit  le 
Roi  du  Ton|;king  lyA^^? ,  maître  abfolti 
de  la  Cochinchine.  Son  ennemi  s'étoit 
trop  expofé  dans  le  combat  ;  Panlotchat- 
fucn fut  fait  prifonnier ,  &  le  Prince  Pan* 
iotckayve,  qui  feul  pouvoit  foutejiir  TEtat 
chancelant ,  ayant  eu  le  même  fort,  les 
Cochinchinois  fe  virent  obligés  de  fubir 
le  joug  du  vainqueur,  &  de  reconnoître 
le  Roi  du  Tong-king  pour  leur  Souve- 
rain. 

Leur  unique  reffource  eût  été  l'Empe- 
reur de  la  Chine  ;  mais  ce  Monarque  fe 
fouvenoit  de  la  conduite  odieule  de 
Schen-PatUay,  c\uï,  cinquante  ans  aupa- 
ravant, avoit  donné  du  fecoiurs  au  re- 
belle Tong-kinois  Tchin-ki'Koangj  con- 
tre TEmpereur  Yonglo  ,  &lui  avoit  fourni 
de  l'argent  &  des  cîéphans.  La  Cour  de 
la  Chine  n'en  avoit  alors  tiré  aucune 
vengeance;  mais  elle  en  garda  un  vif 
reffentiment  ;  &  lorfque  dans  l'occafion 
préfente,  les  Princes  de  la  famille  royale 
de  Cochinchine  agirent  auprès  des  grands 
Chinois  &  de  l'Empereur,  pour  pro- 
curer la  liberté  à  leur  Roi  captif,  ou 
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pour  fe  donner  un  nouveau  Roi,  la 
Cour  Chinoife  ferma  l'oreille  à  toutes 
leurs  follicitations ,  laifla  faire  le  Roi 
Lyhao^  &  refufa  d'armer  contre  lui. 

Depuis  cette  conquête  de  la  Cochin- 
chine  parZy^^a,  l'hiiloire  Chinoife  de 
la  dynaftie  Ming  ne  dit  prefque  rien  fur 
la  Cochinchine  :  & ,  ni  dans  cette  hif- 
toire ,  ni  dans  la  nouvelle  notice  Chi-^ 
noife  fur  les  pays  étrangers  ,  on  ne 
trouve  ni  quand ,  ni  comment  la  Cochin- 
chine s'eft  affranchie  de  lafervitude,  & 
a  eu  de  nouveau  un  Roi  particulier. 


ce 


MÉMOIRE  HISTORIQUE 

Sur  h  Tong-kin^, 

V-»E  Royaume  a  eu  plufieurs  noms  dlffé^ 
rens.  Avant  le  règne  de  Tjïn'chi'Hoang , 
plus  de  deux  cens  ans  avant  Jefus-Chrifl, 
il  étoit  connu  dans  la  Chine  fous  les 
noms  de  Kiao-Tchi ,  de  Nati'Kiao ,  &  de 
Yve-Tc/iang.  L'Empereur  Outi  le  diviia 
en  trois  départemens. 

Le  premier  s'appella  Kiao-TchL  La 
ville  qui  en  étoit  capitale ,  efl  encore 
aujourd'hui  la  capitale  du  Tong-kingi 
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fous  le  nom  de  Kiao'teht:au  que  lui  donna 
le  Général  May  vin. 

Le  fécond  département  fe  nomma 
Kieoutching  :  fa  capitale  étoit  dans  le 
pays  oii  efi  à  préfent  TJînghoa -Fou, 

Le  trolfieme  s'appella  Genan:  il  eut 
fa  capitale  Kouan-gnan-Fou.  Ce  nom  de 
Genan  fe  donne  encore  aftuellement, 
non- feulement  aux  p^iysduTong'kingf 
mais  auffi  à  ceux  de  la  Cochinchine  6C 
du  Camboye  ;  parce  que  Genan  fignifîe 
le  fud  du  foleil ,  &  qu'aux  grands  jours 
d'été,  dans  le  Tong-king,  la  Cochin- 
chine &  le  Camboye,  l'ombre  du  foleil 
à  midi  paroît  vers  le  fud.  Enfin  le  Tong- 
king  acquit  un  nouveau  nom  l'an  de 
Jefus-Chrift  679  :  c'eft  celui  de  Gannan 
que  lui   donna   l'Empereur  Kaotfeng, 

Près  de  deux  fiecles  après  cette  épo- 
que, au  temps  de  Ycfong^  Empereur  de 
la  grande  dynaftie  Tang^  ce  Royaume 
changea  de  maître  ;  mais  ce  ne  fut  que 
pour  peu  de  temps,  &  il  rentra  bientôt 
fous  la  domination  de  l'Empereur  de  la 
Chine.  Voici  en  peu  de  mots  comment 
fe  fit  &  fe  termina  cette  courte  révo- 
lution. 

Il  y  avoit  alors  dans  la  province  du 
Yunnan  un  Royaume  qu'on  appelloit 
Nantchao ,  dont  Ja  ville   capitale  étoit 
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TVi/f/ôw  d'aujourd'hui,  Les  Rois  en  étoient 
puiffans  &  foutinrent  de  grandes  guerres 
avec  les  Chinois  &  le  Thibet.  Outre  la 
jneilleure  partie  du  Yunnan ,  ils  avoient 
de  bonnes  places  dans  la  province  de 
Kouegtcheou  ôi  dans  les  vaftes  pays  entre 
les  Royaumes  d'Ava,  de  Bengale,  le 
Thibet,   V Yunnan   &  Sfetchouen  :    ils 
avoient  auffi  des  armées  formidables  ^<. 
bien  aguerries.  Or,  fous  le  règne  de 
Ytfong^  le  Roi  de  Nantchao  attaqua  brui- 
queinent  le  Tong-king ,  s'en  empara  ,  y 
fît  un  grand  carnage,  &  en  emporta  un 
butin  immcnfc.  Il  menaçoit  la  province 
de  Souanji,  &  dans  plufieurs  combats  il 
eut  de  grands  avantages  fur  les  troupes 
Chlnoifes.  Mais  le  Général  X^io/y/e/i.nom- 
mé  Gouverneur  du  Gannan ,  fe  mit  à  la 
tête   d'ime  armée ,  remporta  plufieurs 
vid^oires  fur  les  troupes  du  Roi  de  Nan- 
tchao y\\\i  caufa  des  pertes  irréparables, 
reprit  la  capitale  du  Tong-king ,  &  en- 
fin tout  le  Royaume  ;  &  pour  éternifer 
îa  mémoire  de  fes  fuccès  ,  il  lit  bâtir  à 
Kiaotcheouy  capitale  de  Gannan,  un  grand 
faiixbourg  qui  eut  le  nom  de  Jalotchlng. 
Au  refte,  ce  Royaume  de  Nantchao  eil 
un   des  quatre  que    Thiftoire   Chinoife 
appelle   les  quatre  fléaux  de  l'Empire. 
Les  trois  autres  font  le  Thibet ,  les  Etats 
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et ,  les  Etats 
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â'Igour ,  &  ceux  des  Turcs ,  dits  en  chi- 
nois Toukve,  Les  horribles  ravages  par 
lefquels  ces  quatre  peuples  fe  fignalc- 
rent  dans  la  Chine  durant  toute  la  dy- 
naftie  Tang ,  leur  firent  donner  cette 
odieufe  dénomination. 

Cette  fameufe  dynaftie  fut  détruite 
l'an  907.  Alors  les  grands  Tong-kinois 
fongerent  à  profiter  des  troubles  de  l'Em- 
pire ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  en  exciter 
dans  le  Tong-king  même  d'aufîi  confidé- 
rables.  Il  s'agiffoitd'y  établir  un  nouveau 
gouvernement  qui  fût  indépendant  de  la 
Chine,  &  de  fe  donner  un  maître.  Un  fi 
grand  intérêt  ne  pou  voit  manquer  de 
femer  la  difcorde  entre  les  familles  les 
plus  illuflres  ,  jaloufes  &  rivales  les  unes 
des  autres.  Chacune  afpiroit  à  l'autorité 
fuprême,  &  ces  prétentions  oppofées 
allumèrent  bientôt  dans  le  Royaume  une 
guerre  civile ,  qui  ne  fat  terminée  que 
par  la  fupériorité  que  prit  fur  toutes 
les  autres  la  famille  de  Ting, 

Un  Seigneur  Ting  parvint  à  gouver- 
ner le  Tong-king  en  maître  abfolu  ,  &: , 
pour  plaire  à  fes  peuples ,  il  afFe£ta  une 
entière  indépendance  de  la  Chine.  l\ 
n'en  fut  pas  de  môme  de  (on  fils  Tin" 
giun  ,  qui  lui  fuccéda.  Il  crut  au  con- 
traire que  ,  pour  affermir  fa  puifTance  ^ 
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Fappul  de  l'Empereur  lui  etoît  néceif 
iàire.  Dans  cette  perfuafion ,  il  lui  en- 
voya des  AmbaiTadeurs ,  &  ne  fît  point 
difficulté  de  lui  rendre  hommage  fie  de 
lui  payer  tribut.  Cette  politique  lui 
réufïit.  L'Empereur  re;at  avec  diflinc- 
tion  les  Ambafîadeurs  de  Tinglien ,  lui 
£t  des  préfens  ;  &  dans  un  diplôme  qu^ii 
lui  envoya ,  il  le  déclara-  Kunouang  , 
ou  Prince  du  fécond  ordre.  Ainfi  Ton 
doit  regarder  Ting/ien  comme  le  premier 
Prince  fbuverain  qu'ait  eu  le  Tong-king. 

On  ignore  les  noms  de  ceux  qui  lui 
fuccëderent  immédiatement.  On  fçait 
feulement  que  fon  troiiieme  fuccefTeur 
fut  détrôné  par  Lyoan ,  dont  la  famille 
€toit  puifTante ,  &  que  le  troifieme  fuc» 
cefTeur  de  celui-ci  fut  aufîi  renverfé  du 
trône  par  Ly-kongrYun ,  ifTu  d'une  famille 
illuflre  dans  le  territoire  de  la  Capitale. 

Cette  fuite  de  Princes  cultiva  avec 
foin  l'amitié  des  Empereurs  de  la  Chine. 
Mais  un  de  leurs  fuccefleurs  fe  lafTa  de 
cette  forte  d'afTujettifrement.  Il  voulut 
enfin  affranchir  fou  peuple  &  fecouer 
le  joug  de  la  fubordination.  Il  en  vint 
inêrae  jufqu'à.  zpv  ouvertemeat  contre 
l'Empire  &  en  ennemi  déclaré.  C'efl  fur* 
tout  l'an  1075,  ^'-^^  ces  hoflilités  éclate- 
SQnU 
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Lyktente  (  c'elt  le  nom  de  ce  Prince 
du  Tong-king  )  entra  à   main  armée 
dans  la  province  de  Canton.  Les  villes 
de  Kintciuou  &  Lkntchnou  furent  prifes 
&  pillées  ,  &  plus  de  huit  milles  Chi» 
nois  y  perdirent  la  vie.   L'année  fui- 
vante  ,  les  troupes  de  Likimu  aiîiége- 
rent  la  forte  place ,  appellée  aujourd'hui 
Nannïn-fou^  dans  la  province  de  Koti.» 
arigfi.  Le  Gouverneur  de   cette  Ville  , 
grand  homme  de  guerre  ,  fe  défendit 
vaillamment  ;  mais,  faute  de  fecours ,  lit 
place  fut  prife ,  &  cet  intrépide  guerrier, 
avec  fa  famille  ^  fe  jetta  dans  un.  feu; 
qu'il  avoit  fait  allumer  exprès,  aimant 
mieux  périr  ainfi ,  que  de  tomber  vif 
entre  les  mains  des  ennemis.  Les  Tongr 
kinois  eurent  la  cruauté  de  pafier  aïK 
fil  de  répée  cinquante -huit  mille  habl- 
tans«. 

L'Empereur  ne  tarda  pas  à  fe  venger 
d'un  û|  fanglant  outrage.  Il  fit  alfembler 
une  armée  de  80  mille  combattans  ^ 
commandés  par  Le  Général  Kota^  &C 
pria  les  Rois  de  Cambaye  &  de  Co- 
chinchine  d'envayer  quelques  troupes, 
pour  Élire  diverfion  dans  le  Tong-king». 
Ce  général  ne  perdit  point  de  temps  t 
i\  fe  mit  en  marche ,.  arriva  fur  les  lit- 
mii^s,àiX-Koiun§fi  6c  da  Tong-king.,;^ 
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fît  auflî-tôt  fes  difpofitions  pour  atta- 

3 lier  l'armée  ennemie.  La  bataille  i'e 
onna  près  du  fleuve  Fou-leang'Kiang. 
Les  Tong-kinois  furent  taillés  en  pièces , 
&  le  fils,  héritier  du  Prince,  leur  Sou- 
verain ,  y  perdit  la  vie. 

Kota  ne  profita  pas  autant  qu'il  l'eût 
fouhaité  de  fa  viâoire.  Il  n'ofa  s'expo- 
fer  à  pailer  le  fleuve.  Les  maladies 
avoient  déjà  fait  périr  la  moitié  de  fon 
armée  :  il  penfa  à  la  rétablir  ^  fe  con- 
tenta de  s'emparer  de.  la  Ville  de 
Kouang'  Yven  &  de  plufleurs  autres  ; 
alors  on  entra  en  négociation.  Lykientt 
envoya  des  Ambafl^adeurs  à  l'Empereur, 
paya  tribut ,  rendit  les  prifonniers  Chi- 
nois &  reftitua  leî>  villes  Kint-cheou^ 
Liiutcheou  &  Nan-nin-fou.  L'Empereur, 
de  fon  côté ,  fit  grâce  à  Lykiente  ,  & 
confentit  à  lui  rendre  les  places  du 
Tong-king  prifes  par  Kota,  On  régla  en 
même-tempà  les  limites  de  ce  Royaume 
6c  de  la  Chine, 

Jufqu'ici  les  Souverains  du  Tong- 
king  n'avoient  porté  que  le  titre  de 
Princes  du  Tong-king.  Ly-tien-Tfo ,  Tan 
de  Jefus-Chrift  1 164  ,  après  avoir  payé 
tribut  à  l'Empereur  Jiiao-T/onc,  obtint 
de  lui  le  titre  de  Roi  du  Royaume  de 
Gannan.  Ly-tien-Tfv  eut  pour  fucceffeur 
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ion  fils  Ly-long-Han  :  à  Ly-long-Hart 
fiiccéda  fon  fils  Ly-hao-Tfan  ;  &  celui- 
ci  n'ayant  point  d'enfans  mâles  ,  laiiTa 
le  Royaume  à  fa  fille  Tchao-Ching ,  la- 
quelle avoit  époufé  un  Seigneur  ap- 
pelle Tchinge-King,      .    •    ^ 

Tchao  -  Ching  gouverna  d'abord  (es 
états  par  elle  •  même  ;  mais  Tan  113a 
elle  remit  à  fon  mari  les  rênes  du  gou- 
vernement. Il  fut  reconnu  Roi  de  Gannan, 
&  en  reçut  de  l'Empereur  l'invefliture. 
Ainfi ,  la  puifTance  fouveraine  qui  avoit 
été  entre  les  mains  de  huit  Princes  de 
la  famille  Ly  pendant  m  ans,  pafTa  à 
la  famille  Tchin ,  qui ,  dans  le  pays  de 
Tien-tchang'fou ,  tenoit  un  rang  confidé- 
rable. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  qu'arriva 
la  grande  révolution  qui  mit  fur  le  trône 
de  la  Chine  les  Tartares  Mongous  ,  & 
qui  ébranla  celui  de  Tong-king. 

Meng-Ko  ,  quatrième  Empereur  de 
ces  Tartares  ,  étoit  déjà  maître  de  plu- 
fieurs  provinces  boréales  de  la  Chine  , 
conquifes  par  fon  grand -père  Tching^ 
Kishan,  &  fon  oncle  paternel  Oclay, 
L'ambition  de  pofTéder  la  Chine  entière 
lui  fit  faire  des  préparatifs  immenfes  , 
pour  attaquer  l'Empereur  Chinois  de 
la  Dynailie  Song  qui  régnoit  alors.  Il 
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ordonna  à  fon  frère  Koublay  &  au  Gê- 
nerai Ttoaleang-Hotay  de  fe  rendre  avec 
une  puifTante  armée  dans  le  Thibet ,  ôc 
d'achever  la  conquête  de  ce  pays.  Du 
Thibet,  les  Tartares  allèrent  dans  les 
provinces  de  Sfu-Choum  &  Koucy» 
Tcheou,  &  s'emparèrent  d'un  grand 
nombre  de  villes  foumifes  aux  Empe- 
reurs Chinois»  Ils  affujettirent  auffi  phi- 
fleurs  peuples  connus  dans  ces  deux  pro- 
vinces, (bus  k  nom  cle  LoloSy  Miaotft^ 
Les  Mongous  pafferent  enfuite  dans  le 
Yunnam ,  prirent  Tali-fou ,  ville  confi- 
dérabk  oîi  étoit  la  Cour  du  Roi  Nan* 
Tchao^  &  fubjuguerent  le  Roi  &  tout 
ion  Royaume  :  conquête  importante, 
qui  mit  le  comble  à  leur  puiffance  dans 
le  Yujinan,  Koublay  reçut  dans  ces  cir- 
conftances  ordre  de  l'Empereur  Meng^ 
Ko  fon  frère ,  de  l'aller  joindre.  11  partit 
de  Tali'Fùu  ,  &  laiffa  le  commandement 
de  l'armée  au  Général  Itou-lcang-Hotay» 
C'étoit  un  des  grands  Capitaines  de 
fon  temps.  Il  a  voit  fuivi  fon  père  Sou» 
poutay  dans  les  expéditions  militaires, 
de  PatoîL^  petit-fils  de  Tching-Khshun  y 
en  Ruflie  ,  Pologne ,  Allemagne  ,  Hon- 
grie, &c.  Houkang-Hotay  2iSQt\K  un  fils 
également  illuftre  par  fes  exploits  guer-» 
tiers ,  &  qui  fe  nommoit  Atchou*  Uhi£- 
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loîre  des  Mongous  rapporte  les  grandes 
aâions  de  ces  trois  généraux  ;  mais  texte. 
hiiloire  ,  du  moins  celle  qui  efl  écrite 
en  Chinois  ^  ne  s'exprime  ni  alTez  en 
détail  f  ni  afTez  clairement  fur  l'expé- 
dition de  Patou  en  occident. 

Hou-ltang'Hotay ,  tel  que  je  viens  de 
le  dépeindre  ,  entra  dans  les  vues  de 
fon  maître ,  Ôi  Tan  nf7  il  s'avança  vers 
le  Tong-king.  Il  prétendoit  obliger  le 
Roi  du  pays  à  payer  aux  Mongous  le 
tribut  qu'il  payoit  aux  Chinois.  Quand 
il  fut  arrive  lur  les  frontières  ,  il  en- 
voya trois  députés  à  ce  Prince  ,  avec 
un  écrit  qui  le  fommoit  de  reconnoître 
Meng-Ko  pour  fon  Souverain.  Eniuite  ^ 
ne  voyant  point  revenir  fes  députés  ,, 
il  s'approcha  du  fleuve  Foulcang-Kiang.^ 
&  ordonna  à  fon  ^Is  Atchou  d'aller  re- 
connoître le  terrein. 

Cette  entrée  des  Tartares  dans  le 
Royaume  répandit  par -tout  la  confr- 
ternation.  Los  Tone-kinois  parurent 
cependant  téfolus  à  le  bien  défendre  ; 
mais  ce  courage  ne  fut  pas  de  longue 
durée^  La  frayeur  les  faiflt ,  &  leur  ar- 
mée fut  aifément  défaite.  Le  Général 
Tartare  pafla  fans  réfiûance  le  fleuve 
Fou'kang-Hiang  j  &  entra  dans  la  ville 
Capitale  d  u  Royaume,,  qu'il  trouva  aban- 
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donnée  ;  le  Roi  Tchinge-King  s'ëtant  re- 
tiré dans  une  ifle  pour  fe  mettre  en  fureté. 

Ce  Prince  ,  en  effet ,  avoit  jufte  rai- 
fon  de  craindre.  Il  avoit  traité  avec  tant 
de'cruauté  les  trois  députés  de  Hou-Uang- 
Hotay  ,  qu'il  devoit  bien  s'attendre  aux 
effets  de  fa  vengeance.  A  peine  ces  dé- 
putés étoient-ils  arrivés  à  fa  cour ,  qu'il 
les  avoit  fait  arrêter  &  lier  fi  fortement 
avec  des  pièces  de  bambou  y  qu'elles 
étoient  profondément  entrées  dans  les 
chairs.  Le  Général  Tartare  n'apprit 
cette  barbarie  que  lorfqu'il  fut  maître 
de  la  ville.  Son  premier  foin  fut  de  dé- 
livrer ces  malheureux  ;  mais  au  mo- 
ment qu'on  les  délioit  ,  un  d'entr'eux 
expira  de  douleur.  Alors  ce  Général 
outré  de  colère  fît  paffer  au  fil  de  l'é- 
pée  tous  les  habitans ,  &  ruina  la  ville 
de  fond  en  comble. 

Il  employa  neuf  jours  à  cette  terri- 
ble expédition  ,  après  lefquels  la  crainte 
des  chaleurs  &  des  maladies  l'engagea 
à  décamper.  Il  prit  la  route  de  la  pro- 
vince du  Kouangji  pour  fe  rendre  dans 
celle  du  Hou-Kouan ,  oii  il  avoit  ordre 
exprès  de  Merg-Ko  d'aller  fe  joindre  à 
Koublay  dans  la  guerre  qu'il  faifoit  con- 
tre l'Empereur  Chinois  ,  tandis  que 
Meng-Ko  lui-même  alloit  attaquer  les 
places  du  Seuhoue/i, 
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TfoU'Uang'Hotay  ne  voulut  pas  quitter 
h  Tong-king  fans  faire  une  nouvelle  ten- 
tative auprès  du  Roi.  Il  crut  apparem- 
ment qu'après  l'éclatante  vengeance  qu'il 
avoit  tirée  de  l'infulte  qui  lui  avoit  été 
faite,  de  nouveaux  députés  de  fa  part 
feroient  autrement  reçus  que  ne  l'avoient 
été  les  premiers.  Il  en  fit  partir  deux  qui 
Ciirent  ordre  de  fommer  une  féconde 
fois  ce  Prince  de  fe  foumettre  aux  Mon- 
gous.  Mais  le  Roi  étoit  encore  trop 
irrité.  La  deftruftlon  entière  de  fa  Ca- 
pitale l'avoit  mis  en  fureur.  Il  fit  garotter 
les  deux  députés  &  les  renvoya  dans 
cet  Etat  au  Général  Tartare.  Compre- 
nant enfuite  qu'une  pareille  conduite 
rendroit  fes  ennemis  irréconciliables  , 
&  que  fes  Etats  ne  manqueroient  pas 
de  s'en  reffentir  &  d'être  ravagés ,  il  prit 
le  parti  de  les  remettre  à  fôn  fils  &  de 
lui  céder  fa  couronne.  Le  nouveau  Roi 
s'emprefla  de  réparer  les  torts  \  de  fou 
père  :  il  envoya  des  préfens  au  Géné- 
ral ,  &  Taffura  qu'il  fe  foumettoit  à 
l'Empereur  Meng-Ko  ;  Se  fur  les  nou- 
velles follicitations  de  HouUang-Hotay , 
il  lui  envoya  fon  tribut  ;  mais  pour  con- 
ferver  la  paix  avec  les  deux  Cours  ,  il 
envoya  aufli  un  pareil  tribut  à  l'Empe- 
reur Chinois. 
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Me/ig  '  Ko  mourut ,  &  Kotihlay  fon 
frère  lui  fuccéda.  Il  nomma  Tchin-koang- 
Ping  Roi  de  Gannan ,  avec  obligation 
de  lui  payer  tribut  de  trois  en  trois  ans. 
Il  détermina  même  en  quoi  confifleroit 
ce  tribut  ;  en  or ,  argent ,  pierres  pré- 
cieufes  ,  remèdes  ,  yvoire  ,  cornes  de 
rhinocéros.  De  plus ,  il  pria  le  Roi  d'en- 
voyer à  la  Cour  d'habiles  Médecins ,  de 
bons  Aftronomes  ou  Aftrologues  ,  & 
quelques  Marchands  Mahométans  qui 
trafîquoient  dans  le  Tong-king.  11  deman- 
da encore  des  Tong-kinois  habiles  dans 
les  livres  Chinois  ,  &  une  carte  du 
Royaume  :  car  c'efl  de  tous  tems  que  les 
Empereurs  Chinois  ont  exigé  la  carte 
des  pays  de  leurs  Princes  tributaires. 
Ces  cartes  &  leurs  explications  doivent 
être  remifes  aux  Tribunaux  Chinois  ;  & 
ce  que  l'hiftoire  Chinoife  de  chaque 
dynaftie  contient  fur  les  pays  tributaires 
de  la  Chine ,  eft  pris  de  ces  cartes ,  foit 
anciennes,  foit modernes. Koublay  vou- 
loit  aulfî  qu'un  Seigneur  Mongou  réfidât 
à  !a  Cour  du  Tong-king  ,  en  qualité  de 
Tahua .,  ou  Commiflaire  Impérial ,  ivec 
un  Iceau  pour  les  grandes  affaires. 

Ces  diverfes  demandes  jetterent  le  Roi 
dans  un  extrême  embarras.  Pour  adoucir 
&  fe  concilier  l'Empereur ,  il  lui  en- 
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voya  de  nouveaux  préfens  ;  il  lui  ré- 
pondit qu'il  acceptoit  le  Taloua  ;  que  les 
Marchands  Mahométans  qu'il  demandoit 
ëtoient  morts  ;  &  comme  les  Députés 
de  l'Empereur  avofent  propofé  au  Roi 
d'aller  en  perfonne  lui  faire  hommage  , 
il  expofa  les  raifons  qui  l'en  empê- 
choient  ;  mais ,  à  cette  occaiion ,  il  lui 
arriva  de  traiter  les  Envoyés  Impériaux 
avec  trop  de  hauteur.  Kouhlay  en  fut 
informé  ,  en  fît  de  grandes  plaintes  ;  & 
déclara  que  le  Roi ,  pour  être  exempt 
du  voyage ,  devoit  donner  une  certaine 
quantité  d'or  que  l'on  déterminoit.  Tchin- 
koang'Ping  fe  vit  donc  obligé  de  faire 
des  excufes  fur  la  manière  dont  il  avoit 
reçu  les  députés  de  la  Cour ,  6c  d'avouer 
qu'il  avoit  manqué  à  plufieur$  articles 
du  cérémonial. 

Ce  Prince  peu  habile ,  &  à  qui  il  au- 
roit  fallu  plus  de  fermeté  &  de  foupleffe 
dans  les  circonflances  difficiles  oh  il 
s'étoit  trouvé ,  mourut  en  1 277.  Son  fils 
Tchin^gc-Hyv&n  lui  fuccéda  ;  mais  ayant 

{>ris  pofleffion  de  fes  Etats  fans  avoir  eu 
'agrément  de  l'Empereur ,  il  eut  de  vifs 
reproches  à  elTuyer  de  la  part  de  ce 
Monarque  ,  qui  lui  fit  déclarer  qu'il  eut 
à  fatisfaire  à  toutes  les  demandes  qui 
avoient  été  faites  au  Roi  fon  prédécef- 
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feur.  Tchin-ge'Hyvcn  plia  en  apparence , 
bien  réfolu ,  quand  Toccafion  s'en  pré- 
fenteroit ,  de  rendre  à  l'Empereur  tous 
les  défagrémens  qu'il  en  recevoit  ;  & 
c'efl  en  effet  ce  qui  ne  manqua  pas  d'ar- 
river. -> 

On  a  vu ,  dans  le  Mémoire  fur  la 
Cochinchine ,  que  l'Empereur  Koublay^ 
irrité  contre  le  Roi  de  ce  pays ,  réfolut 
de  fe  venger  de  l'affront  qu'il  croyoit 
en  avoir  reçu  ;  &  que  ,  dans  ce  deuein , 
il  ordonna  à  fon  fils  Tohoan  de  fe  mettre 
à  la  tête  d'une  armée ,  Si  de  demander 
au  Roi  du  Tong-king  un  paffage  par  (çs 
Etats  pour  fe  joindre  à  Sotou ,  Général 
Mongou,  &  attaquer  enfemble  la  Co- 
chinchine. Tohoan  exécuta  fidèlement 
les  ordres  de  fon  père.  Il  arriv?  par  la 
province  de  Kouang-Si ,  fur  la  frontière 
du  Tong-king  ;  &  ,  paroiffant  ignorer 
que  le  Roi  faiibit  de  grandes  provifions, 
qu'il  fortifioit  les  poftc:  de  la  frontière, 
&  qu'il  avoit  une  bonne  afmée  fur  pied; 
il  demanda ,  de  la  part  de  l'Empereur , 
le  paffage  fur  fes  terres  &  des  vivres 
pour  l'armée.  La  réponfe  du  Roi  au 
Prince  Tohoan  fut  embarraffée  &  équi- 
voque :  il  lui  repréfenta  les  difficultés  de 
fon  entreprife  ;  &  ,  fous  divers  pré- 
textes ,  il  él'.ida  toutes  fes  demandes. 
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Le  Général  Chinois  comprit  aifément 
que  tant  d'excufes  artificieufes  n'étoient 
qu'un  honnête  refus.  Il  entreprit  donc 
de  pafler  par  force  ;  mais  il  trouva  tant 
d'obftacles ,  que ,  pour  réuffir ,  il  crut 
devoir  encore  différer. 

Enfin,  l'an  1285  ,  Tohoan  força  les 
paflages  les  plus  difficiles  &  les  mieux 
fortifiés ,  entra  dans  le  Tong-king ,  dif- 
fipa  les  troupes  Tong  -  kinoiles  ;  &  » 
par  le  moyen  d'un  grand  nombre  de 
radeaux  ,  il  paffa  le  fleuve  Fou-Uang^ 
Kiang ,  &  trouva  l'armée  du  Roi  rangée 
en  bataille.  Le  combat  fut  fanglant ,  &C 
les  Tong-kinois  furent  entièrement  dé- 
taits.  Le  Roi  vaincu  ië  retira ,  fans  que 
les  Tartares  puffent  favoir  le  lieu  de  fa 
retraite  :  mais  un  de  fes  frères,  le  Princ2 
Tning'YtJi,  fe  rendit  a  Tohoan  avec  fa 
famille  &  fes  va  (Taux. 

Tohoan  ébloui  de  ce  fuccès ,  croyolt 
le  Roi  perdu  &  fes  troupes  hors  d'état 
d'agir.  Sa  furprife  fut  extrême,  quand 
il  vit  reparoître  une  armée  de  Tong- 
kinois  ,  qui  venoit  à  lui  avec  la  plus 
grande  ardeur.  Leur  attaque  fut  fi  vive 
&  fi  bien  conduite ,  que  les  Tartares , 
malgré  leur  bravoure  &i  leur  réfiftance  , 
furent  obligés  de  reculer  après  avoir 
fait  une  très-grande  perte.  Ils  prirent  la 
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route  du  Kouang-Si^  oi\  ils  n'arrivèrent 
Gu'avec  une  peine  innnie.  Lyhen ,  Prince 
de  la  famille  royale  de  Hia  (i) ,  un  de;» 
meilleurs  Généraux  Mongous ,  mourut 
de  l'es  bleffureii  à  Seming-Fou ,  ville  du 
Kouang-Sl, 

Le  Général  Sotou^  qui  avoit  fon  camp 
à  vingt  lieues  du  champ  de  bataille ,  & 
qui  ignore it  la  retraite  du  Prince  Tohoan^ 
le  trouva  avec  fon  corps  d'armée  tout- 
à-coup  invefti  par  les  ennemis,  il  fît 
tout  ce  qu'en  pareille  occalion  peut  faire 
un  Général  habile  &  plein  de  courage; 
mais ,  ayant  été  tué  dans  le  combat ,  la 
déroute  fut  complette ,  &  l'armée  en- 
tièrement détruite. 

La  mort  de  ces  deux  Généraux  (^Sotou 
Si  Lyheng  ) ,  &  de  beaucoup  d'autres 
bons  Officiers,  jetta  dans  un  fombre  cha- 
grin TEmpereur  Kouhlay,  Il  donna  promp» 
tement  les  ordres  pour  réparer  une  fi 
grande  perte ,  &  rétablir  la  gloire  de  fes 
armes.  Il  fit  équiper  une  flotte  dans  les 
ports  de  la  province  de  Canton  ,  &  en- 

(i)  La  Cour  de  ces  Princes  de  Hia  étoit  vers 
'Ning'tria ,  ville  de  la  province  du  Chenfy  en 
Chine.  Ils  étoient  originaires  du  pays  qui  eft 
entre  le  Thibet ,  le  Setchouen  &  Koconor,  Il  eft 
encore  dans  ce  pays-là  des  Seigneurs  de  cette 
ancienne  famille. 
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voya  de  nouvelles  t:oiipes ,  afin  d'atta- 
quer vivement  le  Tong-king  par  terre 
&  par  mer.  Le  Roi  s'y  attendoit.  Il  fe 
frifpofa,  de  Ton  côté,  à  parer  les  coups 
qu'on  alloit  lui  porter ,  &  à  bien  rece- 
voir l'ennemi.  Il  ordonna  de  grandes  le- 
vées de  foldats ,  &  fît  armer  en  guerre 
un  nombre  confidérable  de  barques.  Ou- 
tre que  ce  Prince  étoit un  grand  guerrier, 
il  avoit ,  pour  le  féconder ,  un  de  fes 
frères  également  diftingué  par  fa  pru- 
dence,  (a  bravoure  &  une  grande  fcience 
de  l'art  militaire.  Ces  deux  Princes  en- 
voyèrent des  ordres  dans  toute  l'étendue 
du  Royaume  ,  &  fur-tout  aux  habitans 
des  montagnes  ,  de  tenir  prêtes  leurs 
armes  ,  &  de  fe  préparer  à  marcher  au 
premier  fignal. 

L'an  1 187  ,  Tohoan ,  à  la  tête  d'une 
bonne  armée ,  rentra  dans  le  Tong-king, 
La  flotte  Impériale  parut  aufH ,  &  débar- 
qua beaucoup  de  troupes  Chinoifes  & 
Tartares.  Le  principal  Officier  de  cette 
armée  étoit  Sitour  ^  étranger  de  la  fa- 
mille royale  de  Kincha  (i) ,  lequel  avojt 
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(i)  Kin-Cha  efl  le  nom  Chinois  d'un  grand 
pays  au  nord  delà  mer  Cafpienne  ;  Ton  étendue 
&  Tes  limites  ne  font  pas  bien  marquées  dans 
l'hiiloire  Chinoife.  Il  paroit  qu'Aflracan ,  CafaM 
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avec  lui  un  grand  nombre  d'Officiers  Ce 
de  foldats  de  fa  nation.        »    ■ 

Defi  belles  difpofitions  eurent  le  fiic- 
cès  le  plus  brillant  dans  tout  le  cours  de 
cette  année.  Les  Mongous  furent  vain- 
queurs dans  plus  de  dix-fept  combats. 
Ils  firent  un  horrible  carnage  des  Tong- 
kinois  ;  ils  prirent  &  pillèrent  la  capitale 
&  la  plupart  des  autres  villes ,  &  firent 
im  butin  ineftimable.  D'autre  part,  la 
flotte  Impériale  fe  faifitd'un  grand  nom- 
bre de  barques  bien  munies  de  matelots, 
armes  &  provifions. 

Tant  de  revers  ne  déconcertèrent 
point  le  Roi,  &  fon  frère.  On  ne  put 
jrmais  fçavoir  au  jufte  oii  ils  étoient, 
&  la  fuite  fit  voir  que  ces  deux  Princes 
avoient  fçu  trouver  des  reffources  aux* 
quelles  les  Mongous  ne  s'attendoient  pas. 
Ceux-ci  fe  regardaient  comme  les  maî- 
tres du  Tong-king.  Tohoan  &  fes  Géné- 
raux employèrent  Tannée  entière  à  ''n* 
voyer  de  tous  côtés  des  partis,  foit 
pour  chercher  le  Roi  &  s'en  failir,  foit 
pour  empêcher  les  foulevemens  ;  tandis 

^  11,  ■    I.  ■■—  -      •■-  -  -    -■■■—■       .  --       — —  ,  -  -.-   —  ■     —     - .,        ,  ,        -^ 

&  une  bonne  partie  de  la  Sibérie  étoient  de  ce 
Royaume.  Depuis  que  Tchiri'Kishan  s'en  fut 
rendu  maître  ,  les  Princes  de  Kin-Cha  lui  four- 
nirent à  lui  6c  à  fes  defcendans  beaucoup  d  OfB- 
ciers ôc de  loldats.  i  ..    .  i  t  -    ,:. 


me 


5  étoient  de  ce 

Kishan  s'en  fut 
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que  les  vaifleaiix  de  rEir'"»ereur  conti* 
nuoient  leurs  courfes  avec  fuccès  fur 
les  navires  &  les  barques  Tong-kinoifes. 

L'année  fui  vanta  1188,  Tohoan  igno- 
roit  encore  oîi  le  Roi  s'étoit  réfugié ,  & 
c  T>yoit  tout  le  pays  fournis  &  tran- 
quille; lorfque  tout-à-coup  il  vit  une 
multitude  innombrable  de  ioldats  Tong- 
kinois  marcher  avec  une  diligence  fur- 
prenanre  vers  les  bords  de  la  mer,  ok 
ils  fe  fortifièrent  fi  bien ,  que  les  Mon- 
gous  tentèrent  en  vain  de  forcer  leurs 
retranchemens.  Dans  le  même -temps 
les  barques  de  guerre  Tong-kinoifes  fit 
répandirent  en  foule  dans  les  ifies  du 
golfe  &  fur  les  rivières.  Et  cependant 
le  Roi  &  fon  frère  parurent  en  campa- 
gne avec  une  nombreufe  armée,  qui 
fut  encore  grofiie  par  d'autres  troupes 
que  fournifibient  les  Chefs  des  peuples 
des  montagnes,  où  le  Roi  avoit,  à  Tinfçu 
des  Tartares,  de  grands  magafins  d'ar- 
mes &  de  toutes  fortes  de  provifions. 

Ce  Prince  voulut  alors  joindre  encore 
la  nife  à  la  force.  Il  entreprit  d'amufer 
Tohoan,  Il  lui  envoya  des  Officiers ,  & 
Falfura  que  c'étoit  fincérement  qu'il 
vouloit  «nfin  obéir  aux  volontés  de 
l'Empereur.  Tohoan  fe  laifla  prendre  à  ce 
pie^e»  Lui  &  fes  Généraux  fouffroient 
TomeXri.  H 


% 


M 


•m 


29^  Lettres  édifiantes 

beaucoup  des  chaleurs  exceffives  du 
pays ,  inlupportables  pour  des  Tartares 
accoutumés  aux  climats  du  nord.  Ils 
fouhaltoient  tous  pafTionnément  la  fin 
d'une  guerre  dont  ils  commençoient  à 
fe  laffer ,  &  v'eft  ce  qui  leur  fît  aifé- 
ment  croire  finceres  les  difpofitions  oit 
le  Roi  paroifToit  être  de  fe  foumettre. 
Ils  attendoient,  fans  afTez  de  précau- 
tion ,  l'effet  de  fes  promeffes.  Ils  furent 
donc  étrangement  embarraffés,  lorf- 
qu'ils  apprirent  que  le  Roi  avoit  près  de 
trois  cens  mille  hommes  armés  en  di« 
vers  endroits,  6c  qu'il  s'itoit  rendu 
maître  des  défilés  &  des  pafTages  diffi- 
ciles. Ils  virent  bien  qu'on  les  avoit 
trompés,  &  penferent,  mais  trop  tard, 
à  prendre  les  mefures  néceffaires  pour 
rompre  celles  du  Roi,        •       v 

Les  peuples  qu'on  croyoit  fournis  ^ 
prirent  prefque  partout  les  armes,  &  firent 
main-baffe  fur  plufieurs  corps  de  troupes 
Tartares  difperfées  en  différens  quartiers. 
Une  flotte  chinoife  chargée  de  provi- 
fions  ne  put  pas  abprder  au  Tongrking, 
foità  caufe  des  vents  contraires,  foità 
caufe  du  grand  nombre  de  barques 
iTong-kinoifes  qui  croifoient.  Les  navires 
de  cette  flotte  furent  pris  ou  Obligés  de 
jfe  retirer  ^  Tifle  dç  Haymn  ou  aux  por^ 
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d-e  la  Cochinchine.  Pour  comble  de 
malheur,  une  maladie  épidémlque  fe 
mit  dans  l'armée  Tartare,  <c  tous  les 
jours  on  comptoit  un  grand  nombre  de 
morts  ;  les  vivres  étoient  rares ,  &  Von 
fouflfroit  de  la  disette.  Enfin  l'armée  du 
Roi  &  celle  de  fon  frère  s'avançoient 
de  toute  part  pour  inveflir  les  Mongous. 

Alors  Tohoan ,  pour  ne  pas  périr  avec 
toute  l'armée ,  prit ,  de  l'avis  de  fes  Gé- 
néraux ,  le  parti  de  fe  retirer.  Son  armée 
ne  manqua  pas  d'être  harcelée  par  les 
Tong-kinois ,  dont  les  flèches  empoi- 
fonnées  firent  périr  beaucoup  de  monde. 
Le  Géi74ral  S'uour  fit  dans  cette  retraite 
des  prodiges  de  valeur.  La  plupart  des 
Tartares,  quoique  bleffés  ou  malades, 
ou  fatigués  &  vivement  pourfuivis, 
combattirent  vaillamment  ;  & ,  toujours 
animés  parSitour,  ils  arrivèrent  dans  la 
province  de  Kouang-Si,  oii  cette  grande 
armée  fe  trouva  réduite  prefque  a  rien. 

Tohoan  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il 
envoya  ordre  à  un  corps  de  troupes 
qui  étoit  venu  de  la  province  de  Yunnait 
d'y  retourner.  D'autres  corps  de  Tar- 
tares qui  occupoient  les  pays  entre  la 
capitale ,  les  côtes  de  la  mer  &  la  fron- 
tière de  la  province  de  Canton ,  eurent 
aufli  ordre  de  reprendre  promçtement 
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la  route  du  nord  pour  entrer  dans  \z 
Kouang-Si ;  &  les  navires  Chinois  qui 
étoient  fur  les  côtes  ou  dans  le  golfe  d  i 
Tong-king,  fe  retirèrent  aux  ports  de- 
là province  de  Canton. 

Le  Roi  Tchin-ge-Hyveny  tout  vain- 
queur qu'il  étoit ,  ne  parut  pas  s'enor- 
gueillir de  fes  avantages.  Il  envoya  des 
députés  au  Prince  Tohoan  p'our  lui  faire 
des  excufes  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffc; 
il  s'avoua  coupable  ;  il  envoya  une  fta- 
tue  d'or  pour  tribut,  &  déclara  qu'il 
reconnoifloit  l'Empereur  pour  fon  fou- 
verain  ;  il  eut  d'ailleurs  grand  foin  de 
faire  bien  traiter  les  malades  Mongous , 
&  renvoya  à  Tohoan  tous  les  prifon- 
niers  Tartares  &  Chinois ,  avec  leurs 
équipages  &  leurs  armes. 

L'Empereur  Kouhlay  ^  averti  du  dé- 
faftre  de  fon  armée,  s*en  prit  à  fon  fils 
Tohoan,  Il  dit  publiquement  que  ce 
Prince ,  dans  la  guerre  du  Tong  -  king 
avoit  déshonoré  l'Empire.  Il  lui  ordonna 
d'aller  dans  le  Kiangnan ,  où  il  lui  ac- 
corda un  petit  gouvernement ,  avec  dé- 
fenfe  de  venir  à  la  Cour,  &  même  d'y 
paroître  Jamais  le  refte  de  fes  jours.  Ce- 
pendant les  grands  Tartares  &  Chinois 
repréfenterent  à  l'Empereur  les  malheurs 
des  peuples,  caufés par  tantx^e  guerres, 
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&  l'exhortèrent  à  ne  pas  continuer 
celle  qu'il  avoit  entreprife  contre  le 
Tong-king  &  la  Cochmchine.  Koublay 
parut  agréer  leurs  reprélentations  &  ac- 
quiefcer  à  leurs  defirs.  On  a  vu  que  le 
Prince  Tchin-y-TJt  ,\\n  des  frères  du  Roi 
de  Tong-king ,  s'étoit  fournis  avec  fa  fa- 
mille 6c  ÎQS  vaflaux  au  Prince  Tohoan  : 
l'Empereur  le  prit  fous  fa  prote£lion  , 
l'entretint  à  Outchang ,  capitale  du  Hou- 
Koiiang,  avec  de  grands  revenus,  &  le 
déclara  Roi  du  Tong-king  ;  mais  il  eut 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  pas  le  mettre 
fur  le  trône. 

Celui  qui  occupoit  ce  trône  depuis 
plus  de  vingt  ans,  &  qui  s'y  ëtoit  fi 
fort  diftingue,  le  Roi  Tckir^^gs-IIyven^ 
mourut  en  1 190.  Son  fils  Tchm-ge-Tfin 
qui  lui  fuccéda,  envoya  fur  le  champ 
des  Ambaffadeurs  à  VEmpereur  Kouhlay , 
paya  tribut  &  fit  tous  fes  efforts  pour 
obtenir  de  lui  Tinveftiture.  Mais  on  exi- 
geoit  qu'il  vînt  lui-même  à  la  Cour  de 
l'Empereur  pour  lui  rendre  hommage. 
D'abord  il  y  confentit  ;  endiite ,  fous 
divers  prétextes ,  il  s'excufa.  A  de  nou- 
velles infiances ,  il  oppofoit  de  nouvelles 
excufes.  Enfin,  l'Empereur  dont  le  cœur 
étoit  aigr  ,  &  qui  confervoit  un  vif  ref- 
fentiment  de  la  conduite  de  Tchin-gc 
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Hyven^YOyznt  que  Tckin-ge'Tfin  fon  fîk; 
paroifToit  déterminé  à  ne  pas  venir  lui- 
même  à  la  Cour  faire  hommage  ,  reprit 
fon  premier  deflein  &  réfolut  de  fe  ven- 
ger ,par  les  armes,  de  la  Cour  de  Tong- 
kirg.  Il  ordonna  d'équipper  une  flotte 
&  de  faire  marcher  une  grande  armée. 
Il  en  nomma  les  Généraux ,  &  voulut 
que  le  Prince  Tchin-y-Tfi ,  qu'on  regar- 
doit  à  la  Cour  comme  Roi  du  Tong- 
king,  fût  à  la  fuite  de  cette  armée.  Mais 
tous  ces  préparatifs  de  l'Empereur  Kou- 
Hay  devinrent  inutiles  par  fa  mort  ar- 
rivée le  13  février  1 294. 

Timaur^  (on  petit-fils  fut  reconnu  Em« 
|>ereur ,  &  prit  le  nom  chinois  de  Yven^ 
tchîng-Tfong,  Sous  ce  nouveau  règne  les 
aflPaires  du  Tong-king  changèrent  de  face. 
Le  nouvel  Empereur  fit  fufpendre  les; 
Armemens  contre  ce  Royaume;  il  dé- 
clara qu'il  oublioit  tout  ce  qui  s'étoit 
pafle  ;  il  reçut  bien  les  Ambaffadeurs  de 
Tckin-geTfun;  accepta  fon  tribut,  lui 
pardonna ,  &  le  reconnut  Roi  de  Gannan^ 
tributaire  de  l'Empire.  Depuis  ce  temps 
jjufqu'à  l'année  1 3  29 ,  les  Empereurs  Ter* 
tares  vécurent  en  paix  avec  les  Rois  du 
Tong-king,  &,  fuivant  l'intention  de 
ces  Empereurs ,  les  Rois  de  Cochinchine  1 
&  de  Tong-king ,  qui  de  temps  en  temp« 
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fenvoyoient  des  partis  fur  les  frontières 
l'un  de  l'autre ,  nfent  ceffer  leurs  hofti* 
lités ,  &  s'en  tinrent  aux  frontières  dér 
terminées, 

Tchin-y'TJî  ^  qu'on  traitoit  à  la  Cour 
Tartare  en  Roi  du  Tong-king ,  mourut 
cette  année  ,  âgé  de  76  ans  à  Outchang'-» 
Fou^  capitale  du  Hou-Koang,  L'Empe- 
reur lui  fit  faire  des  obfeques  comme  à 
un  Roi  ;  fît  fon  éloge ,  &  aflîgna  des  re* 
venus  fixes  pour  l'entretien  de  fa  famille. 
Par  cette  mort ,  Tckin-ge^T/un  fe  vit  dé- 
barraffé  d'ur*  concurrent  accrédité ,  ôc 
fut  délivré  de  toute  inquiétude. 

L'an  1335,  le  Roi  Tchin-touan-Ou  i 
qui  avoit  fuccédé  au  Roi  Tchinge-Tfun^ 
fut  confirmé  Roi  de  Tong-king  par  l'Em- 
pereur Mongou  Tchoan-Temour ,  que  les 
Chinois  appellent  Chunti ,  &  qui  fut  le 
dernier  Empereur  de  la  dynafiie  Yvtrtm 
Du  temps  de  cet  Empereur ,  on  comp- 
toit  dans  le  Royaume  de  Tong-icing 
treize  départemens  ou  provinces,  cin- 
quante-deux villes  du  premier  ordre,  fic 
deux  cens  dix-neuf  villes  du  fécond  & 
troifieme  ordre.  L'hiflorien  Chinois  de 
ce  temps^là ,  dit  que  l'étendue  du  Tong- 
king  de  l'eft  à  l'ouefl  eft  moindre  que  du 
nord  au  fud.  Il  dit  auffi  que  l'Empereur 
Chunti  fit  préfent  au  Roi  du  Tong-king 
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de  rAllronomie  Chinoife  du  fameux 
AAronome  Coche  ou  Kîng» 

L'année  1 368  fut  la  première  du  règne 
de  Hongou ,  fondateur  de  la  dynaflie 
Chinoife  Tay  Ming»  Tchin-ge-Touey  ^  qui 
étoit  alors  Roi  de  Tong-king  ,  ayant 
appris  fon  avènement  au  trône  Impérial , 
lui  envoya  des  préfens  ,  &  fe  déclara 
tributaire  de  l'Empire.  En  conféquence 
il  en  reçut  une  patente  qui  le  connrmoit 
dans  la  dignité  de  Roi^éc  qui  fut  accom- 
pagnée de  préfens  confidérables.  L'Em- 
pereur lui  envoya  encore  l'Aftronomie 
Chinoife  ,  corrigée  &  publiée  par  le 
Tribunal  d'Aftronomie.  Le  nom  de  cette 
Afbronomie  cft  Ta'Tongty,  C'eft  dans  le 
fond  la  même  que  celle  de  la  dynaflie 
Yven  ,  faite  par  Cocheou-king  ;  ce  Prince 
eftimoit  tellement  cet^e  Aftronomie, 
qu'il  en  fît  auili  préfent  au  Roi  de  la 
Cpchinchine ,  à  celui  de  Siam ,  à  plu- 
£eurs  Princes  des  Indes  ,  à  celui  de 
Corée ,  &  même  à  l'Empereur  de  Conf« 
tantinople.  :  ; 

Le  Roi  Tchin-ge-Kouey  n'eut  pas  la 
fatisfaâion  d'apprendre  le  fuccès  de  fon 
ambafTade  ;  il  mourut  avant  le  retour  de 
{es  Envoyés  ,  &  avant  l'arrivée  des 
Grands ,  qui ,  de  la  part  de  l'Empereur 
Hon-ghou ,  lui  apportoient  des  préfens 
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Tçhin-gc-Kîen ,  fon  neveu ,  lui  fuccéda  ^ 
&;  fe  conformant  aulîi-tôt  à  ce  qui  étoit 
prefcrit  aux  Princes  tributaires ,  il  en- 
voya à  la  Cour  Impériale  pour  avertir 
de  la  mort  du  Roi  fon  oncle ,  &  deman- 
der rinveftiture  ;  elle  lui  fut  accordée. 
L'Empereur  lui  fît  faire  des  compiimens 
de  condoléance ,  envoya  des  grands  Sei» 
gneurs  de  fa  Cour,  pour  faire  les  céré- 
monies Chinoifes  au  Roi  défunt ,  &  y 
ajouta  de  magnifiques  préfens.  Ayant 
enfuite  appris  que  les  Rois  de  Cochin- 
chine  &  de  Tong-king  fe  préparoient  à 
fe  f?l     la  guerre ,  il  les  exhorta  à  mettre 
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fon  confeil  ;  ou  y  félon  l'expreflion  de 
rhifloire  Chinoife  ,  obéirent  aux  ordres 
de  l'Empereur,  qui  leur  ordonnoit  de 
vivre  en  paix. 

L'an  1371 ,  Tchi/>g£-Kien  périt  par  la 
perfidie  de  Tchin-chou-  Ming  ,  fon  oncle. 
Ce  Prince  ambitieux  ,  après  avoir  fait 
mourir  en  fecret  fon  neveu  ,  tâcha  de 
cacher  fon  crime ,  &  fit  entendre  à  l'Em- 
pereur que  le  Roi  étoit  mort  de  mala- 
die. L'Empereur  le  crut ,  &  envoya  au 
Tong-king  faire  les  cérémonies  accou- 
tumées en  pareil  cas  ,  ordonnant  aux 
peuples  de  porter  le  deuil  de  la  mort  de 
leur  Roi  :  il  permit  en  même  temps 
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à  Tchln'chou'Ming  de  gouverner  le 
Royaume ,  mais  fans  lui  donner  le  titre 
de  Roi.  Alors  ce  Prince  fe  voyant  privé 
dif  titre  qui  faifoit  le  principal  objet  de 
fon  ambition  ,  prétexta  fa  vieillefîe ,  & 
pria  l'Empereur  de  donner  le  foin  da 
Gouvernement  à  Tchin-Touan  fon  frère, 
&  l*Ëmpereur  y  confentit. 

Six  ans  après  ,  Tchin-Touan  ayant 
perdu  la  vie  dans  la  guerre  contre  la 
Cochinchine,  eut  pour  fucceffeur  fon 
frère  Tchin-Ouey  ^  qui  obferva  de  fon 
côté,  comme  l'Empereur  l'obferva  du 
iîen,  le  cérémonial  ordinaire  dans  les 
changemens  de  règne  au  Tong-king, 
•Mais  ni  ce  Prince ,  ni  fes  frères  Chou" 
^Ming  &  Touan  ne  furent  traités  de  Rois 
|de  Gannan  à  la  cour  de  l'Empereur. 

Ce  fut  dans  ce  temps-là ,  que  le  Tong- 
king  devint  la  proie  d'un  fameux  ufur- 
]pateur,  qui,  à  forces  de  crimes ,  parvint 
à  un  fi  haut  point  d'autorité  &  de  puif- 
fance ,  qu'il  fallut ,  pour  aihfi  dire ,  tout 
le  poids  de  l'Empire  de  la  Chine  pour 
l'accabler.  Ce  fcélérat  étoit  un  Seigneur 
Tong-kinois  ,  nommé  LykilL  II  étoit 
Mîniftre  d'Etat;  &  pour  conferver  le 
pouvoir  fans  bornes  qu'il  s'étoît  arrogé, 
il  enfanglanta  deux  fois  le  trône. 

D'abord  il  dépofa  Tçhin-Ouey,  5i 
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itnît  à  fa  placé  Chou-Ming^  frère  de  ce 
Roi  détrôné  ;  enfuite  il  fit  mourir  fecret- 
tement  Tchin-Ouey  ;  &  cependant,  fous 
le  nom  de  ce  Prince  infortuné ,  il  envoya 
le  tribut  à  l'Empereur,  qui,  inftruit  de 
ce  tragique  événement,  défendit  qu*on 
laifsât  entrer  dans  la  Chine  les  envoyés 
de  Lykili,  Mais  Lykili  n'étoit  pas  homme 
à  fe  rebuter  :  Malgré  les  difpofitions  dé- 
favorables de  la  cour  Impériale,  il  u(à 
de  tant  d'artifices,  qu'il  vint  à  bout,  l'an 
1395,  ^^  ^^^^^  accepter  fes  préfenspar 
l'Empereur.  En  effet,  ce  Monarque  crut 
que  dans  les  circonftances  oti  il  fe  trou- 
voit ,  il  devoit  diflimuler ,  &  ne  pas 
s'expofer  à  une  guerre  ruineufe. 

L'année  fuivânte  1396,  Chou'Ming 
fubît  le  même  fort  que  le  Roi  fon  frère, 
&  Lykili  fon  meurtrier  envoya  à  la  cour 
de  la  Chine  un  Grand ,  Tong-kinois ,  pour 
annoncer  cette  mort ,  &  faire  fçavoir  que 
Tchin-ge'Koen,fi\sdQ  ce  Roi,  enoccupoit 
la  place.  Le  malheureux  Tchin-ge-Koert 
ne  porta  pas  long  -  temps  la  cou- 
ronne. En  1399,  Lykili  la  lui  ôta  avec 
la  vie ,  &  mit  fur  le  trône  fuccefiive- 
ment  deux  fils  de  Tchin-ge-Ko^n,  qu'il 
fit  auffi  mourir  l'un  après  l'autre.  Enfin, 
après  s'être  ainfi  baigné  impunément  dans 
le  fang  de  fes  Rois ,  pour  aifouvir  fa 
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cruauté,  il  fit  égorger  tous  ceux  qu'il 
put  trouver  de  la  femille  royale  Tchin , 
&  les  principaux  de  toutes  les  familles 
confiderables  attachées  à  cette  maifon. 
Le  feul  Prince  du  fang  qui  reftoit  encore, 
Tchin-tien-Ping  trouva  le  moyen  de  fe 
réfugier  au  pays  de  Laos,  Quelques  Sei- 
gneurs 9  fes  alliés  ou  amis ,  eurent  aulH 
foin  de  difparoître  &  de  fe  cacher  dans 
des  lieux  écartés. 

Pendant  ces  fanglantes  cataftrophes , 
les  Mandarins  des  frontières  du  Kouan^ 
&  du  Yunnan  avertirent  l'Empereur  que 
Lykili  avoit  envahi  plufieurs  forterefles 
importantes  de  la  frontière  de  Yunnan  , 
&  qu'ayant  paffé  les  limites  fixées  par 
les  colonnes  de  cuivre ,  il  s'étoit  emparé 
de  cincT  villes  &  de  leur  territoire  fur 
la  frontière  àwKouangfi,  L'Elmpereur  eut 
beau  donner  à   ce  iùjet  les  ordres  les 
plus  précis ,  Lykili  n'y  eut  aucim  égard. 
Plus  audacieux   que  jamais,  il  prit  le 
titre  de  R04  ;  & ,  changeant  fon  nom  & 
ibn^  furnom ,  il  fe  fit  nommer  Hou-Yven  ; 
&  fon  fils  Tfang  fut  nommé  Hou-Kuen, 
Il  fit  publier  qu'il  étoit  defcendant  de 
l'Empereur   Chun^  (qui  vivoit,  félon 
l'hiftoire  Chinoife ,  plus  de  deux  mille 
ans  avant  Jefus-Chrift).  LyklU  prit  encore 
le  titre  d'Augufte ,  d'Empereur  ,  de  Père  y 
^  fit  gouverner  le  Royaume  par  fon^fils, 
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L'an  1403  9  fut  le  premier  du  règne 
de  Yonglo,  Lykili  fît  tant  par  fes  amis 
&  par  fes  créatures  ,  ç{\xYongto  fut 
trompé.  Cet  Empereur  croyant  que  la 
famille  Tchin  étoit  éteinte ,  &  qu^il  n'en 
reAoit  plus  d'hérituTS ,  lui  accorda  l'in- 
veftiture  &  la  patente  de  Roi  de  Gannan» 
Mais  peu-à-peu  il  entra  dans  de  juftes 
défiances ,  &.  commençant  à  revenir  de 
fes  préventions,  il  ordonna  à  Lykili  àe 
rendre  les  places  ufurpées  dans  le  Yuri' 
nan  &  le  Kou^ugfiy  &  lui  défendit  toute 
excurfion  &  tout  pillage  fur  les  terres 
du  Roi  de  la  Cochinchine.  Lykili  ne  fit 
pas  plus  de  cas  des  ordres  &  des  défen- 
îes  de  l'Empereur  que  de  fes  reproches 
réitères. 

Les  chofes  en  étoient  là,  lorfqu'un 
Grand  Seigneur  du  Tong-king,  allié  à 
la  famille  royale  Tchin  ^  &  qui  avoit  vu 
l'entière  extinction  de  fa  propre  famille 
par  la  tyrannie  de  Lykili ,  s'etant  fauve 
dans  les  montagnes ,  eut  le  bonheur  de 
lortir  du  Toiig-king,  &  d'arriver  à  la 
Cour  de  la  Chine.  Il  préfenta  à  l'Em- 
pereur un  placct,  cîi  il  expofa  avec 
énergie  le  détail  des  crimes  de  Lykili  & 
de  fon  fils,  6c  la  manière  odieufe  & 
cruelle  dont  ils  avoient  ufurpé  l'autorité 
royale.  L'Empereitf  fit  voir  ce  pkicet  à 
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fes  courtifans.  Ils  furent  tous  indignés  ; 
&  plufieurs  même  en  verferent  des  lar- 
mes. Comme  les  députés  de  Lykili  étoient 
alors  à  la  Cour,  le  Seigneur  Tong- 
kinois  leur  fît  les  plus  vifs  reproches, 
&«ces  députés,  couverts  deconfufion, 
ne  fçurent  que  lui  répondre. 

Un  autre  placet  toucha  encore  plus 
l'Empereur.  Ce  fut  celui  du  Prince  Tckin- 
tien-Ping  y  réfugié  au  pays  de  Laos.  Ce 
Prince  fugitif,  qui  étoit  frère  du  Roi 
Tchin-ge-Kouey ,  repréfentoit  qu'il  étoit 
le  feul  de  la  famille  royale  qui  refiât  ; 
que  tous  les  autres  avoient  été  mis  à  mort 
par  les  ufurpateurs  ;  &  que  tous  ceux  qui 
avoient  paru  attachés  à  la  famille ,  avoient 
été  ou  tués  ou  réduits  à  la  dernière  mi- 
fere.  Il  fupplioit  l'Empereur  d'être  fen- 
iible  à  fon  infortune ,  de  le  prendre  fous 
fa  puifTanteproteâion,  &  d'envoyer  des 
troupes  pour  punir  les  crimes  des  tyrans 
du  Tong-king,  L'Empereur,  également 
ému  de  compafîîon  &  de  colère,  jura 
qu'il  ne  laifTeroit  point  fans  vengeance 
ces  crimes  li  énormes.  Il  envoya  au 
pays  de  Laos  de  l'argent,  des  habits  & 
des  provifions,  pour  conduire  à  la  Cour 
le  Prince  Tchin- tien-Ping.  Il  traita  avec 
toute  forte  d'égards  le  Seigneur  Tong- 
kinois  de  qui  il  ayoit  appyis  tout  ce  qui 


&  curieufL\  30)* 

s'étoit  paffé ,  &  fît  faire  à  Lykllî  de  fan- 
glans  reproches  fur  les  allions  atroces 
flont  il  s'étoit  rendu  coupable. 

Ce  perfide  fe  vojrant  découvert  à  la 
Cour  impériale ,  prit  le  parti  qu'il  crut 
le  plus  conforme  à  la  fituation  préfente 
de  fes  affaires.  Ce  fut  de  fe  foumettre 
en  apparence,  de  témoigner  du  repentir, 
d'envoyer  des  Grands  de  fa  Cour  à  celle 
de  l'Empereur,  &  de  faire  reiîituer  les 
places  prifes  dans  le  Kouangjî  &  le  Yuri" 
nan.  Il  promit  de  plus  de  reconnoître 
Tchin-t'un-Ping  pour  fon  Roi ,  &  de  le 
faire  inftaller. 

Cependant  Tchin-t'uri'Ping^  à  la  faveur 
des  fecours  qu'il  avoit  reçus  ,  arriva  de 
Laos  à  la  Cour  de  la  Chine.  Il  y  fut 
traité  en.Roi ,  &  l'Empereur  lui  promit 
de  le  mettre  inceflamment  fur  le  trône 
de  fes  ancêtres.  Quant  à  Lih'ii,  l'Em- 
pereur parut  croire  qu'il  parloit  enfin 
iiïicérement  ;  il  lui  donna  même  un 
titre  honorable  ,  &  des  terres  dans  le 
Tong-king ,  pour  y  vivre  avec  diftinc- 
tion.  Il  fit  alors  partir  des  Seigneurs  de 
fa  Cour  pour  ce  Royaume  ,  afin  de  faire 
avertir  les  grands  6c  les  peuples  du  pays 
de  fe  dlfpofer  à  recevoir  leur  Roi,  &  à 
lui  obéir,  Hoan-Tchong ,  Général  Chi- 
nois dans  le  Kiangji^  eut  ordre  de  pré^ 
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parer  im  corps  de  cinq  mille  hommes 
pour  efcorter  le  Prince  &  fa  fuite, quand 
il  arriveroit  fur  la  frontière. 

L'an  1406  ,  quatîlsme  du  règne  de 
l'Empereur  Yonglo  ,  Tchin  •  tien  -Ping  y 
comblé  d'honneurs  &  de  préfens ,  partit 
delà  Cour  pour  retourner  auTong-king. 
Le  Général  Hoan-Tckong ,  à  la  tête  de  la 
petite  armée ,  le  reçut  fur  la  frontière  ; 
&  le  Prince  avec  cette  efcorte  entra 
dans  le  Tong  -  king  du  côté  de  la  ville 
Ping'tfiang'Tchou,  Dès  que  Lykili  eut 
appris  qu'il  étoit  arrivé  dans  le  Kouangjîy 
&  que  fon  efcorte  n'étoit  que  de  cinq 
mille  hommes  ,  il  envoya  par  divers 
chemins  un  grand  nombre  de  troupes , 
lefquelles  réunies  formèrent  une  armée 
confîdérable.  Hoan-Tchong  qui  s'avan- 
coit  dans  la  plus  grande  fécurité  ,  qui 
îgnoroit  ,  qui  ne  pouvoit  pas  même 
ioupçonner  ce  que  tramoit  LyKiVi ,  fe  vit 
à  quelques  lieues  de  Ping-tJiang-Tchouy 
tout-à-coup  invefti  par  les  troupes  qui 
ëtoient  en  embufcade.  A  peine  eut-il 
le  temps  de  fe  reconnoître  :  le  Prince 
Tchin- tien- Ping  fut  tué  ,  l'efcorte  battue 
&  obligée  de  reprendre  le  chemin  du 
Kouangfi  ;  &  quoique  le  Général  Chi- 
nois O)  mbattit  avec  beaucoup  de  cou- 
rage ÔC  d'intelligence  ,  il  fallut  céder  au 
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grand  nombre ,  &  fe  retirer  en  défordre 
dans  un  lieu  sûr. 

On  peut  juger  aifément  de  l'indigna- 
tion &  de  la  colère  d?  l'Empereur  à 
cette  nouvelle  ;  mais  ce  ne  fut  pas  un 
courroux  impuiflant.  Ce  Priiice,  qui 
fut  un  grand  Capitaine  ,  nvoit  un*  pied 
de  puilTantes  armées:  les  'ion<;iie.s  guerres 
qu'il  avoit  faites  avec  éclat  contre  les 
Tartares  Mongous  ,  avoieut  extrême- 
ment aguerri  ie:;  C  hlnois  ,  &  avoicnt 
formé  de  bons  fok'ats  ck  d'^^xcellens 
officiers,  toujours  animé;;  par  1  exemple 
de  Yonglo  ,  qui  depuis  plus  de  •  iugt  ans 
ëtoit  fans  cefTe  à  la  tête  des  ?.raiôes  en 
Tartarie ,  &  prefque  toujours  viûorieux. 

Yonglo  fit  donc  a/Tembler  une  armée 
formidable  ,  commandée  par  d'anciens 
Généraux  ,  bien  fécondés  par  des  offi- 
ciers &  des  foldats  accoutumés  à  vain- 
cre. Le  Général  Mouching  eut  ordre 
d'entrer  dans  le  Tong-king  par  le  terri- 
toire de  Montfchieriy  ville  du  Yunnan^ 
|avec  un  grand  corps  de  troupes.  T change 
Fou ,  comme  Généraliilime  &  chargé  de 
conduire  une  il  importante  expédition , 
jétoit  à  k  tête  de  la  plus  grande  armée» 
&  pénétra  dans  le  Tong-king  par  le  terri- 
itoire  de  Ping-t/lang-Tchou»  Ces  deux 
Généraux  &  leurs  Lieutenans  >  parfai- 
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tement  înftruits  des  intentions  de  TEm-' 
pereur  &  de  la  réfolution  où  il  ëtoit  de 
perdre  L^kili ,  prirent  toutes  les  mefures 
néceflaires  pour  réuffir  ,  &  convinrent 
des  opérations  à  faire ,  &C  du  lieu  où  ils 
dévoient  fe  joindre. 

Aufli-tôt  que  Tchan-pou  fut  entré  fur 
les  terres  du  Tong-king ,  il  fît  avec  toute 
l'armée  Chinoife  des    cérémonies  aux 
cfprits  des  montagnes,   des  fleuves  & 
forêts  de  ce  Royaume.  Il  Ht  publier  à 
haute  voix  la  Hue  des  crimes  de  Lykïli 
&  de  fon  fils  ;  &  fît  fçavoir  aux  Tong- 
kinois  qu'il  venoit  avec  de  fi  grandes 
forces  pour  mettre  fur  le  trône  de  Gan- 
nan  quelqu'un  de  la  famille  royale  de 
Tchîn,  Enluite  il  s'aflura  des  pafTages  fur 
la  frontière  du  Tong-king  &  du  Kouangfi 
(  en  1406).  Quelques  jours  après,  il 
alla  camper  près  de  la  rivière  Tchang^ 
jetta  un  pont  fur  cette   rivière  &  la 
pafTa.  L'avant  -  garde  fut  envoyée  à  la 
ville  de  Kialin  fur  la  rive  boréale  du 
fleuve    Fou-leang'kiang  ;  &  Tchang-pou 
avec  le  refle  de  l'armée  s'approcha  de 
la  ville  de  Sinfou» 

Mouching  de  fon  côté  étant  arrivé 
dans  le  territoire  de  la  ville  de  Mon§* 
tfehien ,  alla  camper  fur  le  bord  du  fleuve 
Suen-koang-kian  i  il  fit  de  grands  aba: 
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tîs  d'arbres  dans  des  forôts  épaifle^ 
pour  fe  faire  un  chemin  ,  s'aflura  de 
plufieiirs  fortereffes  &  arriva  avec  Ton 
armée  à  Pehao,  De  là  il  vint  trouver 
Tchang-pou ,  &  ils  conférèrent  enfemble 
fur  l'emploi  qu'ils  dévoient  faire  de  leurs 
forces. 

Lykili  &  fon  fîls  avoient  formé  près 
de  la  ville  de  Topantching  ou  Hing-hoa- 
fou  des  retranchemens  qui  tenoient  un 
efpace  de  près  d'une  lieue  &  qu'ils  ju- 
geoient  imprenables.  Ils  étoient  gardés 
par  un  grand  nombre  de  troupes,  &  « 
pour  y  arriver,  il  y  avoità  pafferune 
gorge  de  montagne.  Quant  à  la  ville, 
qu'ils  croy oient  en  état  de  faire  une  lon- 
gue réfiftance  en  cas  d'attaque ,  une  mul- 
titude infinie  de  foldats  ou  gens  armé? 
étoit  occupée  à  îa  défendre.  Lykili  ne 
fçavoit  pas  fans  doute  à  quels  hommes 
il  avoit  aflfaire.  Il  ignoroit  ce  que  Tcki/t" 
pou  &  Mouching  étoient  capables  d'en- 
treprendre &  d'exécuter ,  par  la  longue 
expériences  qu'ils  avoient  acquife  d^.us 
le  métier  de  la  guerre. 

Le  premier  alla  camper  à  Santay^ 
&  fit  équiper  un  grand  nombre  de  bar- 
ques :  Mouching  le  pofla  fur  le  bord 
feptentrional  du  fleuve  Tao^  vis-à-vis 
les  retranchemens  de  Hing-hoa-fou» 
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L'hiftoire  Chinoife  de  la  Dynaftîe  Mlng 
exagère    fans  doute ,  quand    elle  dit  ; 
que  plus  de    deux   millions  d'hommes 
gardoient  ces  retranchemens.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Tchang-pou  ayant  fait  venir  les 
barques  armées  en  guerre,  &  conflruire 
un  pont  de  bois  pour  paiTer  le  fleuve , 
attaqua   de  concert   avec   le  Général 
Mouchîng ,  les  retranchemens  de  Hing" 
hoa-fouy  &c  s'y  porta  avec  tant   de  vi- 
gueur, qu'il  les  força  5c  ik  rendit  maître 
de  la  ville.  La  perte  d'un  pofte  fi  im- 
portant conflerna  les  ennemis.  Ils  virent 
alors  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  d'une 
armée  fi  formidable  en  elle-même,  & 
commandée  par  de  fi  bons  Généraux. 
On  s*éfoit  déjà  emparé  de  la  ville  de 
Lintao ,  &  en  fuivant  le  rivage  méridio- 
nal du  fleuve  Foii-leang-kiang  ^  l'armée 
arriva  à  la  vue  de  la  capitale  du  Royau- 
me. Les  Généraux  Chinois  la  trouvè- 
rent  abandonnée  par  les  ennemis.  Ils 
y  entrèrent  &  s'y  fortinerent.  Un  grand 
corps   de  troupes  fit  commandé  pour 
aller  à  la  ville  de  TJing-hoa-fou  ^  dont 
les  rebelles  avoient  brûlé  le  Palais  &  les 
maifons,  avant   que  de  fe   retirer  du 
côté  de  la  mer.  Beaucoup  de  villes  fe 
fournirent  d'elles-mêmes ,  &  l'on  força 
celle  qui  voulurent  faire  réfiilance. 
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L'an    1407  les  Lykili  parurent    en 
campagne  ;  &  h   jour  Kijje^   c'eft-à- 
dire,  le  2 1  février ,  il  y  eut  une  première 
bataille  c|ue  les  rebelles  perdirent  près 
de  la  rivière  Monoun-kiang,  Trois  mois 
après  ils  parurent  de  nouveau  à  la  tête 
d'une    armée  &  s'avancèrent  jufqu'au 
fleuve  Fouleang'kiang,  Alors  les  généraux 
Chinois  leur  livrèrent  une  féconde  ba- 
taille le  4  mai.  Elle  fut   décifive.  Les 
rebelles  ftirent  entièrement  défaits,  & 
prirent   la  fuite    vivement  pourfuivis 
par  de  gros  détachemens,  &  comme 
on  fçut  que  les  deux  Chefs  avoiont  pris 
la  route  de   Tchagan^  on  fe  rendit   à 
Kilo  fur  le  bord  de  la  mer  dans  le  ter- 
ritoire de  Tchagan  :  on  arma  des  bar- 
ques qui  s'emparèrent  de  plufieurs  bâti- 
mens  ennemis.  Enfin  le  jour  Klatfe  de 
la  cinquième  lune,  c'eft-à-dire  le   i6 
juin ,  on  fe  faifit  de  Lykili  &  de  fon  fils 
fur  la  montagne  (i)  Kao-kuang  oh.  ils 
s'étoient  cachés,  &  ils  furent  conduits 
à  la  Cour  Impériale,  La  prife  de    ces 
deux   Chefs  de  rebelles  mit  fin  à   la 
guerre ,  &  tout  le  B.oyaume  fut  fournis. 
L'Empereur  fit  faire  de  grandes  réjouiff 

(1)  C'eft  la  montagne  Tinckin^  fur  le  bord  de 
|tA:r     ,  au  territoire  de  rcAjg4/z, 
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fances  pour  un  ii  heureux  événemenf , 
&  il  ordonna  d'appeller  Kiaotchi  le 
Royaume  de  Gannan, 

Malgré  les  plus  exaftes  recherches  on 
n'avoit  trouvé  perfonne  qui  fût  de  la 
famille  des  Princes  Tchin,  ci -devant 
Rois  de  Gannan,  Ceft  ce  qui  engagea 
l'Empereur  à  fuivre  l'avis  de  fes  Géné- 
raux &  deplufieurs  Grands  Tong-kinois, 
qui  lui  confeilloient  de  faire  du  Tong- 
king  une  province  Chinoife.  Il  nomma 
donc  un  Gouverneur  général  de  cette 
province ,  un  Tréforier,  un  grand  Juge 
pour  le  criminel,  des  Mandarins  de  di- 
vers Tribunaux  pour  les  affaires ,  des 
Gouverneurs  des  provinces,  des  villes 
du  premier,  fécond  &  troifieme  ordre; 
des  Mandarins  pour  les  tributs  ou  rede- 
vances i  des  Commandans  pour  les  trou- 
pes &  pour  les  villes  de  guerre  ;  des  In- 
tendans  pour  le  commerce,  les  grands 
chemins,  les  bâtimens  publics  &  la  ma* 
rine  ;  un  Tribunal  pour  les  Collèges  & 
les  écoles.  De  plus  il  ordonna  de  faire  j 
un  choix  d'habiles  ouvriers,  de  bons 
y^flronomes  ,  de  bons  Médecins  ,  de 
gens  lettrés; de  perfonnes  fçavantes  dans 
lart  Militaire ,  dans  THiûoire  &  dans 
ia  Marine;  de  jeunes  gens  forts  &  de 
tonne  mine ,  pour   être  formés  aux| 
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fclences  ou  à  la  guerre .  Cet  ordre  particu- 
lier fut  bientôt  exécuté,  &  Tchang-pou 
fit  partir  pour  la  Cour  de  la  Chine  neuf 
mille  Tong-kinois  qu'il  crut  tels  que 
l'Empereur  les  fouhaitoit. 

L'Empereur,  Prince  fage  &  bienfaî- 
fant,  pourvut  libéralement  à  lafubiif- 
tance  des  veuves ,  des  orphelins  & 
des  pauvres.  Il  établit  des  hôpitaux  :  il 
fit  réparer  d:  embellir  les  fépultures  des 
Princes  de  la  famille  royale  Tchin  :  il 
accorda  de  grandes  largeâfes  aux  foldats , 
aux  veuves  &  aux  parens  de  ceux 
étoient     morts   à   la  guerre  :    il 
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t  dédommager  les  familles  que  LykiH 
avoit  ruinées  injuilement  :  il  laifTa  dans 
les  emplois  ceux  qui  n'étoient  pas  fuf« 
peâs;  &  beaucoup  de  Tong-kinois  ea 
obtinrent  dans  les  armçes  ou  dans  les 
Tribunaux  :  il  fit  rechercher  avec  foin 
les  perfonnes  habiles  &  de  probité,  qiu 
fe  trouvant  fans  protefteurs  s'étoient  re- 
tirées dans  les  montagnes  &  dans  des 
lieux  déferts  ;  enfin  il  n'omit  rien  de  ce 
qui  pou  voit  faire  aimer  &  eftimer  fa 
nouvelle  domination, 

Tchin-pou  arriva  à  la  Cour,  &  offrît 
[à  l'Empereur  une  carte  géographique  du 
Tong-king,  avec  le  rôle  des  habitans, 
|&  un  catalogue  de  ce  qui  s'y;  étpix 
rquyéj 
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Le  Tong-king ,  fuivant  fon  mémoire, 
avoit  d'eft  à  roueft  1760  lys,  t^  du  nord 
au  fud  1800.  Cette  étendue  du  nord  au 
fud,  il  l'on  fuppofe  que  le    mémoire 
parle  d'un  chemin  fait  en  droiture,  eft 
évidemment  trop  grande.  Mais  les  cartes 
des  Généraux  à  la  Chine  iont  tracées 
ordinairement  fur  les  journées  que  font 
les  troupes ,  or  ces  journées  fe  font 
par  des  chemins  qui  ne  font  prefqiie 
jamais  en  droiture ,  à  caufe  des  détours 
qu'exige  fouvent  le  terrein  où  Ton  fe 
trouve.  Au  refte ,  les  lys  dont   parle 
Tchang'pou  étoient  de  ceux  dont  lï 
ou  300  au  plus  font  un  degré  de  latitude,  | 

Selon  le  même  mémoire ,  le  nombre  1 
cles   habitans  montoit  à  plus  de   312 
cuans  de  famille.  Un    ouan   vaut  dix 
mille  ;  ainii  3 1 2  ouans  de  familles  enl 
font  trois  millions  cent-vingt  mille;  &| 
fiippofé  que  9  l'un  portant   l'autre ,  on[ 
compte  iix  perfonnes  pour  chaque  ih 
mille,  ce  feroit  dix-huit  millions  feçlj 
cens  vingt  mille  perfonnes.  Il  y  avoitj 
dans  le  Tong  -  king   13   ouans  ôccinfl 
mille  neuf  cens  boeufs,  chevaux  &  éle-l 
phans  :  1360  àiians  en  tan   de  riz;  If 
tan ,  du  temps  de  l'Empereur  Yongloi 
faifant   le   poids    de  cent  vingt  livreij 
Chinoifes  :  867Q  barques ,  &  de$  utm 
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au  nombre  de  253  ouans  ,  neuf 
mille  800.  Tchang'poti  ne  dit  rien  dans 
fon  mémoire  de  ce  qui  fut  trouvé  en 
or,  en  argent,  en  fer,  en  cuivre,  en 
foie,  toiles,  meubles,  fucre,  pierre- 
ries ,  raretés ,  &c.  Peut-être  ce  détail 
étoit-il  dans -un  autre  mémoire  qu'on 
ne  publia  pas. 

Ilctoit  jufte  que  les  Généraux  Tchang" 
pou^  Moue hingrççiiffent  des  récompen- 
fes  proportionnées  à  de  fi  importans 
fervices.  Yonglo  augmenta  leurs  revenus 
&  leurs  privilèges  &  les  éleva  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Empire.  Il  avança 
auffi  tous  les  autres  Officiers.  Il  eut  de 
plus  une  attention  particulière  à  distin- 
guer &  à  honorer  les  Seigneurs  alliés 
5  la  famille  royale  Tckin ,  &  les  autres 
Seigneurs  Tong-kinois  qui  avoientparu 
contraires  au  parti  de  Lykili. 

Tout  étant  ainfi  réglé  dans  le  Tong- 
king,  les  Généraux  ramenèrent  à  la 
Chine  les  meilleures  troupes.  La  faute 
que  l'on  fit,  fut  de  ne  pas  laifiTer  dans 
ce  Royaume  un  affez  grand  nombre  de 
troupes  Chinoifes.  On  compta  un  peu 
trop  fur  la  fidélité  des  foidats ,  des 
Officiers  &  des  Mandarins  Tong-kinois 
qui  s'étoient  foumis.  En  effet,  il  vint  à 
plufieurs  d'entr'eux  la  penfée  de  fe  fouf- 
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traire  ^  la  domination  Chinoile,  &  Tcf- 
pé'ance  de  pouvoir  le  faire  faiîs  gran- 
de difficulté.  11  s'éleva  des  Chets  de 
paru ,  &  il  parut  de  toui  côtés  de 
©etits  corps  d'année.  Ils  s'er.ipa'erenL 
d'une  bonne  partie  des  places  maritimti 
&:  ils  devinrent  les  rcnîtres  prefque  ab- 
iblus  de  la  navigation  fur  les  rivières. 
Les  rebelles  firent  d'abord  desperies; 
mais  les  Cbinois  en  firent  de  plws  gran- 
des, &  ils  avoient  bien  de  la  peine  à 
fe  maintenir  dans  la  ville  capitale  & 
dans  les  autres  places  importantes. 

L'Empereur  inftruit  du  mauvais  état 
des  affaires,  renvoya  promptement  dans 
le  Tong-king  Tchang-Pou  &  Mouchir/g 
avec  une  bonne  armée.  Ces  Généraux, 
de  retour  dans  le  Royaume  ,  firent  ar- 
mer un  grand  nombre  de  barques  mon- 
tées par  des  matelots  expérimentés, afin 
de  rendre  libre  la  navigation.  Dans  cette 
nouvelle  guerre  "ils  eurent  à  furmontcr 
beaucoup  plus  de  difficultés  que  dans  la 
précédente  contre  le  rebelle  LykUi,  A  la 
vérité,  dans  les  combats  fur  terre  &  fur 
mer,  ils  eurent  prefque  toujours  l'avan- 
tage ,  mais  ce  ne  fut  qu'en  perdant  beau- 
coup de  monde.  Après  avoir  pris  &  mis 
à  mort  plufieurs  chefs  de  parti,  il  paroi!- 
foit  en  campagne,  lorfqu'on  s'y  attcndoit 
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le  moins,  de  nouveaux  rebelles,  qui, 
fous  main ,  étoient  foutenuspar  le  Prince 
du  pays  d^  Laos^  &  par  les  peuples  à 
demi  fauvagês  qui  habitoient  les  mon- 
tagnes. Tckang -Pou  &  Mouching  repri- 
rent les  villes  dont  les  filditieux  s'étoient 
empai"és ,  &  firent  un  prodigieux  car- 
nage des  troupes;  révoltées. 

Le  principal  chef  s^appelloit  Tchin^kl^ 
Kouang.  Il  avoit  été  fecouru  en  argent 
&  en  elépbans  par  le  Roi  de  la  Cocnin- 
chine;  mais  la  valeur  &  l*habileté  des 
Généraux  Chinois  avoient  détruit  touteç 
fes  reffources.  Réduit  à  la  dernière  ex- 
trémité ,  il  f*  réfugia  d'abord  dans  U 
montagne  Tchou- Paychan,  z\x  territoire 
de  Tchang'Fou;  mais  ne  s'y  trouvant 
pas  en  (ureté ,  il  pr\t  avec  un  certain 
nombre  de  rebelles  la  route  du  pays  de 
Laosi  Tehang'  Pou  le  pourfuivit ,  &  fît 
fçavoir  au  Prince  de  Laos  qu'il  entre- 
roit  dans  fes  Etats  avec  l'armée  Chi- 
noife,  s'il  continuoit  à  protéger  Tchin^ 
ki'Kouang,  Ce  Prince  connoifToit  trop 
le  Général  pour  douter  de  l'exécution 
de  fa  menace  ;  &  appréhendant  du  côté 
du  Yunnan  &  du  Tong-king  l'entrée 
d'une  armée  étrangère  dans  fon  pays , 
il  abandonna  à  fon  fort  le  malheureux 
Tchin-ki'Kouang*  Celui-ci^  trompé  dans 
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■^es  efpérances,  ôc  ne  trouvant  pas  dans 
^.  ws  l'appui  dont  il  s'étoit  flatté,  cher- 
cha une  autre  retraite  ;.mais  inutilement, 
11  fut  pris  avec  quelques-autres  chefs  de 
rebelles  fur  la  frontière  de  Laos^  l'an 
1414,  le  jour  Kouey-Ouey ,  c'eft-à-dire, 
le  30  Mars.  Chans-Poti  &  Mouching  ren- 
dirent compte  de  tout  à  la  Cour.  L'Etn- 
pereur  perfuadé  que  la  révolte  étoit  fi- 
nie, ordonna  aux  Généraux  de  laifTer 
dans  leTong-king  des  troupes  fuffifantes, 
Tang  -  Pou  fut  appelle  à  Peking ,  parce 
que  l'Empereur  qui  connoiflbit  fes  talens, 
&  qui  alloit  faire  la  guerre  en  perfonne 
aux  Tartares  Mongçus ,  voulut  l'avoir 
auprès  de  lui,  Mouching  eut  ordre  de 
retourner  dans  la  province  du  Yurfnan^ 
oii  fa  préfence  étoit  néceflaire  ;  ScLypin, 
Officier  de  réputation ,  fut  nommé  Géné- 
ral en  chef  dans  le  Tong-king. 

On  croyoit  ce  Royaume  fournis,  &  il 
ne  l'étoii  pas.  Des  peuples  accoutumés 
à  la  préfence  de  leur  Soviverain ,  ne 
peuvent  fans  chagrin  cefTer  dç  le  voir 
au  milieu  d'eux.  Il  leur  paroît  que  k 
royauté  annoblit  une  nation ,  ^  qu'un 
pays  eft  avili  &  dégradé  lorfque ,  de 
koyaume  qu'il  étoit^  il  devient  Province 
d'une  Puiffance  étrangère.  Tels  étoient 
les  fentimens  des  Ton§-kinois  dans  l'état 


&  curUu/esi  -  Jif 

àc  dépendance  oii  ils  fe  trou  volent  rc-, 
duits.  Aulîi  dès  que  les  Généraux  Chi- 
nois furent  retournes  à  la  Chine ,  la  ré- 
volte recommença  ,  &  continua  avec 
affez  de  fuccès  pour  ne  finir  que  par  le 
rétabliffement  de  la  royauté. 

Un  Mandarin  de  guerre  à  (ro/o,  ville 
du  diftrid^  de  Tckinghoa  -  Fou  ,  homme 
habile  da<is  les  livres  Chinois,  bon  Offi- 
cier, nommé  Ly H  y  fut  la  caufe  de  ce 
foulevement.  Il  fe  donna  le  titre  de 
Prince,  &  à  fon  frère  le  titre  de  Général* 
Ces  deux  frères  fe  faifirent  de  plufieurs 
villes,  &c  mafTacrerent  beaucoup  de  fol- 
dats ,  d'Officiers  &  de  Mandarins  Chi- 
nois. Le  Général  Lypin  étoit  nuit  &C 
jour  occupé  à  envoyer  des  détachemens, 
&  à  donner  les  ordres  nécefTaires  pour 
pourvoir  à  la  fureté  des  villes^  Il  prit 
&  fit  mourir  un  grand  nombre  de  re- 
belles ;  mais  parce  qu'il  ne  put  pas  fe 
faifir  de  Lyli,  il  fut  accufé,  ran  1410, 
auprès  de  l'Empereur ,  qui  lui  fit  des  re- 
proches amers  fur  fa  lenteur.  Ces  repro- 
ches &  le  chagrin  qu'il  en  conçut  le  ren- 
dirent plus  vif  à  la  pourfuite  du  chef  des 
féditieux.  Mais  ce  chef  étoit  un  homme 
aôif&rufé,quife  prêtoit  aux  circonf- 
tances,  6c  qui  fe  réfugia  à  propos  au 
pays  de  Laos^  pour  rentrer  enfuite  dans 

O  iij 


!  -.n^ 


3iS^  Lettres  idifiartus 

le  Tong-kîng  quand  Toccafion  s'en  pré- 
fenteroit.  Lypin ,  après  avoir  dimpé 
prefque  tous  les  rebelles  ,  ou  par  lui- 
même,  ou  par  fes  Lieutenans ,  mourut 
Tan  1411,  &  le  Général  Tchi  fut  mis  à 
fa  place.  Ce  nouveau  Général  s'étant 
rendu  dans  le  territoire  de  Sum-koang" 
fou^  en  vint  aux  mains  avec  LylL  L'ar- 
mée des  rebelles  fut  tûillée  en  pièces ,  & 
leur  chef  fut  obligé  de  prendre  la  ftiite. 
Ce  fut  dans  ces  circonflances  que  l'Em- 
pereur Yonglo  mourut  en  Tartarie  l'an 
1424,  le  II  Août,  âgé  de  65  ans. 

Cette  mort  fiit  d'un  grand  avantage 
pour  le  parti  des  révoltés.  Suenfongy 
petit-fils  d''Yonglo^\in  fuccéda,  &  Lyli 
s'appliqua  à  le  tromper.  Ce  chef  des  fé- 
ditieux  avoit ,  avant  fa  révolte  ,  con- 
tradlé  des  liaifons  étroites  avec  fes  prin- 
cipaux Officiers  Chinois;  &  depuis,  il 
n'a  voit  pas  tout- à- fait  interrompu  ce 
commerce.  Il  en  amufoit  plufieurs  par 
des  pi  mcffes  de  fe  foumettre.  Il  s'étoit 
d'ailleurs  aifément  apperçu  que  beau- 
coup de  Mandarins  thinois  étoient  las 
de  la  guerre  dans  uq  pays  étranger ,  dont 
le  climat  occafionnoit  dans  les  troupes 
des  maladies  continuelles ,  &  qu'ils  pen- 
foient  à  propofer  à  l'Empereur  d'aban- 
donner le  Tong-king.  Il  Içavoit  de  plviS' 
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qite  Oticing'Tong ,  qui  venoit  d'être  fait 
Généra Uffime ,  étoit  très-porté  à  donner 
ce  confeil  à  fon  maître.  Il  prit  donc  le 
parti  de  négocier  fecrétement  avec  \\\u' 
Pendant  que  dura  cette  négociatiori 
clandeftine ,  Lyli  eut  de  grands  avanta- 
ges, &  l'an  1416,  il  faillit  à  fe  rer-dre 
maître  de  la  capitale  du  Royaume.  Uan* 
née  fuivante,  il  vint  encore  Tinfulter 
Hà\sOuang-Ton§  (wxv'mi  &  battit  fon 
armée.  Lyli  parut  alors  faifi  de  crainte  ; 
mais  une  chofe  qui  prouve  qu'il  y  avoit 
entre  ces  deux  Généraux  une  véritable 
collufion ,  c'eft  f\\j^Ouang'  Tong  n'écouta 
pas  ceux  de  fcs  Officiers  qui  lui  propo- 
îbient  de  pourfuivre  ce  Chef  des  re- 
belles &  de  s'en  faifir ,  &  qvi'il  refufa  de 
fe  donn^  à  cet  égard  aucun  mouve- 
ment. Lyli ,  au  contraire  ,  fçut  mettre 
à  profit  le  temps  qu'on  lui  donnoit.  Il 
apprit  que  beaucoup  de  troupes  Chi- 
noifes  étoient  arrivées  fur  les  frontières 
du  Kouang'  Si  &  du  Yunnan  :  il  fondit 
fur  elles  à  l'improvifte ,  &  remporta  une 
victoire  complette  près  de  la  rivière 
Tchan,  Etant  enfuite  informé  de  la  défu- 
nion  qui  étoit  entre  les  Généraux  Chi- 
nois ,  il  en  profita  habilement ,  aufli  bien 
que  de  fa  viftoire ,  pour  ranimer  l'iatel-» 
ligence  qu'il  avoit  toujours  confervée 
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avec  Ouang'Tong,  Il  la  poufla  fi  !oîn ,' 
qu'enfin  Ouang-Tong  &  lui  (e  promirent 
mutuellement  de  s'accorder  enfemble , 
&  en  firent  ferment  :  en  conféquence  , 
pliifieurs  portes  importans,  occuoés  par 
les  Chinois ,  furent  pris  faute  de  fecours. 

Un  autre  artifice  qui  réuflit  à  Lyli ,  fut 
de  travailler  par  fes  émifTaires  à  faire 
croire  à  l'Empereur  queTckin-ffao  étoit 
de  la  famille  royale  Tchin.  :  on  ajouta 
même  qu'on  l'avoit  vérifié ,  &  que  rien 
n'étoit  plus  confiant  que  cette  defcen- 
dance.  L'Empereur  qui  cherchoit  un 
prétexte  pour  finir  une  guerre  onéreufe, 
îiit  charmé  de  le  trouver.  Il  fit  fur  le 
champ  proclamer  Tckin-Hao  ,  Roi  de 
Tong'king  ;  lamniftie  fut  accordée  à 
Lyli ,  &  tous  les  Chinois  eurent  ordre 
de  fortir  de  ce  Royaume.  L'infidèle 
Ouang-Tong  ,  avec  (es  troupes  ,  avoit 
déjà  prévenu  cet  ordre  :  on  lui  en  fit 
avec  raifon  un  crime  à  la  Cour  ,  de 
même  qu'à  ceux  qui  avoient  fuivi  fon 
exemple ,  mais  dans  la  fuite  on  leur  fit 
grâce.  Les  Chinois  fortis  du  Tongking 
étoient  au  nombre  de  quatre-vingt-fix 
mille  :  ceux  qui  périrent  ou  qui  furent 
retenus  captifs  étoient  en  beaucoup  plus 
grand  nombre. 

Lyli  fe  trouva  donc  maître  abfolii,  & 
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Tchin-Hao ,  qui  n  étolt  Roi  que  de  nom  , 
étant  mort  ians  poilérité  Tan  1428^ 
l'Empereur ,  après  qu'on  l'eut  affuré  que 
la  famille  Tchin  étoit  entièrement  éteinte, 
déclara  Lyli  Gouverneur  héréditaire  du 
Tong-king ,  &  reçut  honorablement  fes 
députés ,  Tes  préfens^  &  un  a£^e  folemnel 
par  lequel  il  fe  reconnoifToit  tributaire 
&  vaflal  de  l'Empereur.  Lyii  prit  le  titre 
de  Tjy  ,  qui  fignine  Maître  fouverain ,  & 
que  les  Chinois  ne  donnent  qu'à  TEm^ 
pereur ,  n'ofant  pas  s'en  fervir  pour  dé- 
ligner  les  Rois  des  pays  étrangers;  il 
mourut  Tan  143  2,après  avoir  fait  fleurir 
dans  fon  pays  les  fciences  Chinoifes^ 
C'eft  lui  qui  donna  le  titre  de  Ly-tou ,  ou 
Cour  occidentale  à  T/ing-hiao-fou ,  & 
de  Cour  orientale  à  Kiao-Tchou ,  capi-« 
taie  du  Royaume.  Cour  orientale  en 
Chinois  eft  Ton^Tou  ou  Tong-king ,  6c 
c'eft  pour  cette  railbn  que  depuis  ce 
temps  on  donne  au  Royaume  de  Gannan 
le  nom  de  Tong-king. 

Lyli  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Lylin  ^ 
que  l'Empereur  en  1 436  déclara  Roi  de 
Gannan  ,  &qui  mourut  en  1442.  AprèS' 
lui ,  fon  fils  Lyfun  hérita  du  trône ,  6c 
reçut  l'inveftiture  de  l'Empereur.  Ce 
Prince  commença  fon  règne  par  décla- 
rer la  guerre  à  la  Cochinchine  ;  rhiftoire- 
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n'en  dit  pas  les  raifons  :  fon  armée  pilla 
d  abord  le  port  de  Sin-Tchou ,  &  dans 
différentes  courfes  que  firent  les  Tong- 
kinois  ,  ils  prirent  &  firent  efclaves 
trente-trois  mille  Cochinchinois.  Il  y 
€ut  enfuite  un  combat  très-vif,  où  Ma- 
hopenkai ,  Roi  de  la  Cochinchine  ,  eut  le 
malheur  d'être  fait  prifonnier  ,  malheur 
qui  ne  finit  qu'avec  fa  vie,  '  '  • 

L'an  1459  Lyfen  ,  plus  malheureux 
encore  que  fon  prifonnier ,  périt  par  la 
perfidie  de  Ly-Hong ,  fon  Trere  ,  qui  fe 
fit  enfuite  déclarer  Roi.  Mais  il  jouit 
peu  de  fon  crime.  Neuf  mois  après  fon 
ufurpation  il  fut  dépofé,  &  Lyhao ,  aufre 
frère  du  Roi  défunt ,  prit  fa  place  & 
reçut  de  l'Empereur  la  patente  de  Roi. 

Le  Tong-king  eut  dans  Lyhao  un  R.oi 
guerrier ,  ambitieux  &  redoutable  à  fes 
voifms.  L'an  1468  il  s'empara  de  la  ville 
Pintjiang  dans  le  Kouangfi.  En  1471  il  fit 
^riionnïçr' Panlotchay-Tjuen ,  Roi  de  la 
Cochinchine,  &  trois  ans  après  il  mit 
«ncore  dans  les  fers  Panlo-tchayive  , 
frère  du  Roi  prifonnier.  Après  ces  deux 
viôoires,  il  le  vit  maître  de  la  Cochin- 
chine ,  &  ajouta  ce  Royaume  à  fes  Etats. 
Il  ne  fe  contenta  pas  de  cette  conquête. 
11  envoya  (es  troupes  faire  du  dégât  & 
du  ravage  dans  la  province  de  Canton. 
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n  menaçoit  même  les  frontières  du  Yun- 
nin  du  côré  de  Mong-tfihkn  ^  èc  il  en 
leroit  venu  à  dçs  hoftilités,  fi  les  Manda- 
rins Chinois  de  ces  frontières  n*euffent 
eu  ordre  de  l'Empereur  de  s'oppofer  vi- 
goureufement  aux  courfesque  lesTong- 
kinois  voudroient  y  faire.  Quoique  £y- 
haô  s'embarrafsât  peu  des  ordres  de  la 
Cour  de  la  Chine,  il  voulut  pourtant 
garder  les  blenféances  &c  juftifîer  fa  con- 
duite ,  fur-tout  au  fujet  de  la  guerre 
contre  la  )chinchine ,  &  il  n'épargna 
pour  cela  ni  artifices  ni  déguifemens ,  ni 
menfonges. 

N'ofant  plus  inquiéter  les  terres  de 
l'Empire ,  il  tourna  d'un  autre  côté  fes 
vues  ambitieufes  ;  &,  à  la  tête  de  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes,  il  entra  dans  le 
pays  de  Laos,  On  ne  peut  exprimer  les 
ravages  qu'il  y  fît  &  les  cruautés  qu'il  y* 
exerça.  Il  fit  mourir  le  Prince  de  Laos 
&  deux  de  fes  fils  :  mais  le  troifieme 
lui  échappa,  &  fe  retira  au  pays  de 
Pape. 

Ce  pay;  étoit  alors  tributaire  de  l'Eut- 
pereur  de  la  Chine  ,  &c  dépendoit  dii 
Yunnan,  Aujourd'hui  il  appartient  au 
Roi  de  Ava,  Il  efl  litué  vers  le  fud-ouefl 
du  pays  de  Tchdy ,  lequel  étant  au  nord- 
oucil  de  P  or  filou  y  ville  du  Royaume  de 
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Siam,  eft  apparemment  contigii  à  jPj//» 
Par  quelques  textes  Chinois ,  comparés 
avec  ce  que  dit  M.  de  la  Loubere  dans 
la  relation  de  Siam  fur  les  anciens  Rois ,, 
il  paroît  que  les  premiers  Princes  de 
Siam  étoient  du  pays  de  Papé^  Quoi- 
qu'il en  folt  ,  Lyhao  ayant  réfolu  de 
pourfuivre  le  fil^  du  Prince  de  Laos ,  qui 
s'y  étoit  réfugié,  publia  un  faux  ordre 
au  Prince  de  Tcliely  de  joind|*e  fes  troupes 
à  celles  de  Lyhao  poiu*  attaquer  Pape,. 
Mais  ni  la  ruîe  ni  la  force  ne  lui  réuf- 
firent  dans  cette  expédition. 

Le  Souverain  de  Pape  ne  fe  laifTa  pas. 
attaquer  impunément-Il  fe  mit  en  marche 
avec  beaucoup  de  troupes  pour  couper 
le  retour  à  l'armée  Tong-kinoife,&  il  en. 
fît  périr  dans  différentes  rencontres  plus 
de  dix  mille  hommes.  Lyhao  fut  donc 
cbligé  y  pour  ne  pas  s'expofer  à  perdrç 
toute  fon  armée ,.  de  reprendre  à  la  hâte 
lé  chemin  du  Tong-king.  Outre  la  honte 
du  mauvais  fuccès ,.  il  eut  à  cffuyer  les 
reproches  lés  pUis  fatiglans  de  la  part  de 
l'Empereur ,  que  cette  injufte  entreprife 
avoit  extrêmement  irrité. 

Une  llute  du  mécontentement  de  ce^ 
Monarque  ,  tut  la  protection  ouverte 
qu'il  accorda  au  Prince  Koulay  de  la 
famille  Royale  de  Cochinchine.  Il  lui 
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ionnz  le  titre  de  Roi ,  &  penfa  à  le 
renvoyer  dans  ce  Royaume^  Mais  Xy- 
hao  rompit  toutes  les  mefures  de  l'Em- 
pereur &  de  Koulay,  Il  refta  en  poflef- 
fion  de  la  Cochinchine  ,  où  fa  puiflance 
prenoit  tous  les  jours  de  nouveaux  ac- 
croifTemens.  Il  a  voit  fur  mer  un  grand 
nombre  de  vaifleaux  qui  faifoient  de» 
prifes  même  fur  les  Chinois.  Il  en  vou- 
loit  fur-tout  aux  vaifleaux  de  Malaca, 

Lyhao  mourut  en  1497  ,  Ô6  laifla  fa> 
couronne  à  Ion  fils  Ho^y,  Gélui-ci  mou- 
r!U  "  1504,  &  eut  pour  fuccefleur  fun^ 
fils  i^ykUn  ,  qui  mourut  la  même  année.. 
Après  lui ,:  Lyli  (on.  frère  régna  ;.  mais, 
ce  Prince  choiiit  mal  fes  Miniftres.  Il 
confia  le  gouvernement  de  fes  Etats  à^ 
des  Seigneurs  de  la  famille  de  fa  mère ,» 
gens  avides  6c  cruels ,  qui  firent  mourir 
plufieurs  Princes  de  la  famille  Royale  ^. 
qui  attentèrent  à  la  vie  du  Roi ,  ù  qui; 
l'obligèrent  à  fe  donner  la  mort. 

Un  grand  Seigneur,  nommé  Lykoang^ 
ne  put  foufFrir  ces  excès  &  ces  violences*. 
Il  vint  à  bout  de  chaiVer  ces  mauvais  Mi- 
niftres  ,  &  de  les  faire  périr  tous.  U  mit 
enfuite  Lytcheou  fur  le  trône  ;  c'étoit  un. 
Prince  peu  habile ,  qui  gouverna  fi  mal 
jfon  Royaume  ,  qu'il  donna  occafioa 
aux  grands  troubles  qu'excita  contre  Uûil 
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Tchinkao.  Cç  rebelle ,  qui  fe  difolt  faiif- 
fement  iffu  de  la  famille  Royale  Tchin  , 
fécondé  de  fes  deux  fils  ,  fouleva  les 
peuples  ,  fit  affafliuer  le  Roi  Lytcheou^^ 
iifurpa  l'autorité  Royale. 

Il  eft  peu  de  pays,  comme  l'on  voit, 
ou  les  révolutions  ayent  été  plus  fré- 
quentes que  dans  le  Tong-king.  Celle 
dont  je  viens  de  parler  fut  bientôt  fuivie 
d'une  autre.  Un  autre  Grand  de  la  Cour 
rendit  en  cette  occafion  un  fervice  fi2:nalé 
à  la  famille  Royale.  Moteng-Yong  (c'é- 
toit  fon  nom  )  attaqua  Tchinkao ,  l'obli- 
gea de  fe  retirer  de  la  capitale  ,  lui  livra 
bataille ,  défit  entièrement  cet  ufurpa- 
teur  ,  & ,  de  uoncert  avec  les  autres 
grands  Sp'.gnr  .iv^  ,  fit  reconnoître  pour 
Roi  le  Prince  Lyhoiy ,  neveu  du  Roi 
Lytcheou, 

Ce  fervi  :e  étoit  grand  fans  doute  ; 
lïiais  le  nouveau  Roi  en  fut  trop  recon- 
noiflant.  îî  donna  à  Moteng-Yong  toute 
autorité  pour  gouverner ,  &  le  fit  Gé- 
néraliflime  fur  mer  :  élévation  exceflive 
qui  fit  naître  dans  l'efprit  d'un  fujet  la 
penfée  d'être  feul  le  maître.  Son  pre- 
mier objet  fut  de  fe  défaire  de  Tchinkao, 
qui  s'étoit  fortifié  dans  les  départemens 
At.Leang-Chan  &l  de  Tay-Yven.  Moteng- 
Yong  alla  lui  livrer  bataille ,.  &:  remporia 
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une  vi£^olre  complette.  L'ufurpateur  pé- 
rit dant  fa  fuite  ,  &  c'eft  par  cet  événe- 
ment que  finit  l'an  1 5  2 1 .  "^ 

L'année  fui  vante  Moteng-Yong  leva 
entièrement  le  mafque  ;  il  prit  le  titre  de 
Prince ,  nomma  fon  frère  Mokouangtjîen 
pour  aller  gouverner  le  département  im- 
portant de  Haytongfou  ,  &  commença 
à  prendre  des  melures  pour  exécuter 
rhorrible  deffein  qu'il  avoit  conçu  de 
faire  mourir  le  Roi  Lyhoey. 

La  Princeffe  mère  du  foible  Monar- 
que ,  fut  inflruite  du  complot.  Elle  fe 
réfugia  avec  fon  fîls ,  &  quelques  Grands 
de  confiance  ,  à  TJing-hoa-foti.  Ils  fe  for- 
vifîerent  dans  cette  Cour  occidentale  , 
tandis  que  Moteng-Yong  gouvernoit  à  la 
Cour  orientale.  On  peut  aifément  ima- 
giner quelle  confufion  tous  ces  mouve- 
mens  cauferent  dans  le  Royaume.  Les 
pays  entre  la  Cour  orientale  &  la  mer 
orientale  ,  avec  les  principales  villes  au 
nord  du  i[Q\\vtFouleang]\ii{ç^\}!?i\\Kouang-' 
Jï&L  Yunnan  ,  &  les  frontières  de  Can- 
ton ,  obéirent  au  rebelle.  L'an  1530, 
Moteng-Yong ,  pour  affurer  le  trône  à  fa 
famille  ,  fît  gouverner  fes  états  par  font 
fîls  Mo-fang'Yng'.  pour  lui  il  prit  le  titre 
de  grand  Monarque  père. 

Cette  année  tut  la  dernière  du  règne 
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de  la  vie  du  Roi  Lyhoey.  Son  frère  Lyning 
fut  fon  fucceffeur.  Le  premier  foin  de  ce 
Prince  fut  d'envoyer  des  députés  â  la 
Cour  de  la  Chine  ;  mais  Motcng-Yang 
cntretenoit  des  efpions  fur  la  frontière  y 
&  par  fes  intrigues  les  députés  de  Lyning 
furent  arrêtés  en  chemin  ;  quelques-uns 
même  y  perdirent  la  vie. 

Enfin  en  1^37,  un  député   du  Roi 
Lyning  arriva  à  la  Cour.  L'Empereur 
apprit  p?^r  le  placet  de  ce  Prince  tous  les 
événemens  du  Tong-king ,  Sc  fut  d'abord 
porté  à  favoril'er  ce  Royaume.  Il  nomma 
des  Grands  de  fa  Cour  pour  fe  rendre 
aux  frontières  ,  &:  s'y  informer  de  la 
vraie  caufe  des  troubles  dont  il  commen* 
çoit  à  être  inflruit.  Il  ordonna  à  \\n  de 
fes  Généraux  d'aller  à  Mong-tfehien y  v'iWt 
du  Yunnan  ,  &  de  s'afTurer  du  pays  de 
Lun-hoa-tan  ,  à  l'extrémité  du   diflrid 
de  la  ville  ;  il  voulut  outre  cela  être 
informé  da  nombre   des  troupes   qu'il 
conviendroit   de   faire    entrer  dans   le 
Tong-king  par  le  Kouangjî ,  &  d'ajouter 
celles  qui ,  du  Yunnan  ,.viendroient  par 
le  -liftrift  de  Mong-tfihun  :  en  un  mot ,  il 
fouhaita  fçavoir  toute  la  dépenfe  qu'il  y 
auroit  à  faire  pour  l'armement  par  terre 
&par  eau  en  cas  de  guerre. 
De  fon  côté,  Motmg-Yong  ne  refloit 
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pas  dans  l'inaftion.  Il  envoya  auffi  des 
députés  à  l'Empereur ,  paroiffant  difpofé 
à  obéir  fans  délai  à  fes  ordres  :  il  lui  en- 
voya en  même  temps  une  carte  duTong- 
king ,  ôi  le  rôle  de  (es  habitans.  D'ail- 
leurs il  n'épargna  rien  pour  avoir  des 
protedeurs ,  &  en  effet  il  en  eut  de  fî 
puiffans  ,  qd'ils  déterminèrent  l'Empe- 
reur à  examiner  &  à  faire  examiner  ce 
qui  lui  étoit  propofé  de  fa  part ,  &  à  le 
traiter  avec  douceur. 

L'an  1 540  les  Commiffaires  de  ce 
Monarque  arrivèrent  fur  la  frontière  du 
Kouangfi  &  du  Tong-king.  Moteng-Yong 
leur  envoya  un  de  fes  fils ,  avec  quarante- 
deux  de  l'es  principaux  Mandarins.  Ils 
donnèrent  l'aàe  par  \QÇ\\\<d  Motmg-Yong 
&  fon  fils  fe  foumettoient  aux  ordres 
de  l'Empereur,  &  fe  déclaroient  fes  fi- 
dèles fujets.  Les  Commiffaires  lurent  à 
haute  voix  le  refcrit  de  Sa  Majefté  qui 
leur  accordoit  l'amniftie  &  le  pouvoir 
de  conferver  les  Etats  qu'ils  pofledoient 
aftuellement  ,  à  conditioix  de  payer 
de  trois  en  trois  ans  le  tribut  déter- 
miné. Le  refcrit  portoit  que  déformais 
le  Gannan  n'auroit  pas  le  titre  de  Royau- 
mais  qu'il  auroit  le  nom  de  Sei- 
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gneurie  héréditaire,  dépendante  de  l'Em- 
pereur. On  donna  à  Motmg-Yong  6c  à 
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fon  fils  le  titre  de  Seigneur  hérëditaire 
du  Tong-king  &  un  fceau  d'argent»  La 
même  chofe  fut  déterminée  pour  le 
Prince  Lyning  &  les  Etats  qu'il  poffé- 
doit.  Dans  les  deux  Etats ,  on  eut  ordre 
de  fuivre  le  calendrier  de  la  Cour.  En- 
fuite  ,  on  renvoya  le  fils  de  Moteng-Yong 
&  les  quarante-deux  Mandarins  ,  qui 
avoient  écouté  à  genoux  les  ordres  de 
l'Empereur. 

Les  ennemis  de  Lyning  avoient  ré- 

Î'iandu  le  bruit  injurieux  qu'il  n'étoit  pas 
égitime  héritier  du  Roi  Litcheoti.  Les 
Commiflaires  déclarèrent  que  le  Prince 
Lyning  étoit  vrai  descendant ,  &  Thé- 
titier  légitime  de  Litckeou ,  &  qu'en  cette 
qi'.aîité,  il  pouvoit  faire  les  cérémonies 
à  la  falle  deftinée  à  honorer  la  mémoire 
des  ancêtres.  Et  comme  Lyning  n'étoit 
pasaccufé  de  révolte  ou  de  dérobeiffance, 
on  le  difpenfa  de  venir  ou  d'envoyer 
des  députés  au  Tribunal  des  Commif- 
faires  ;  &  l'on  fe  contenta  de  lui  faire 
fçavoir  les  ordres  que  l'Empereur  avclt 
cru  devoir  donner  dans  les  circonfîances 
pour  taire  finir  les  troubles  du  pays,  ôc 
pour  éviter  les  maux  que  le  Tong  king 
adroit  foufFert  par  l'entrée  d'une  armée 
impériale  dans  ce  Royaume. 

Moieng'Yong  mourut  l'an  1541.  Son 
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héritier  Mo-fang^Yong  a  voit  ceffé  de 
vivre  avant  lui ,  &  avoit  laifle  un  fils 
nommé  Souhay  qui  eut  la  patente  im- 
périale de  Gouverneur  &  Seigneur  hé- 
réditaire du  pays  de  Gannan,  Après  la 
mort  de  Monteng-Yong ,  la  divifion  fe 
mit  dans  la  famille  de  Mo.  Ses  Etats 
étaient  partagés  entre  plufieurs  chefs , 
qui  fe  firent  une  guerre  fi  vive ,  qu'ils 
s^afFoiblirent  mutuellement  ,  &  qu'en 
1 577  cette  famille  fe  trouva  entièrement 
déchue  de  fa  puifTance  &  de  fon  autorité. 
Il  n'en  flit  pas  ainfi  de  la  famille  de  Ly, 
Elle  fçut  profiter  de  ces  dlvifions  &  régner 
honorablement  à  Tfing-hoa'Fou:Lyouey^ 
Tan,  chef  de  cette  famille,  attaqua. 
Tan  1591,  le  plus  puifTant  Seigneur  d* 
Mo ,  le  vainquit  dans  une  bataille ,  &l 
reprît  la  capitale  du  Tong^king  &  les 
meilleures  villes  ci-devant  ufurpées  fur 
la  famille  de  Ly,  En  1597,  fe  voyant 
maître  de  tout  le  Royaume ,  il  paya 
tribut  à  l'Empereur  ,  offrit  une  flatue 
d'or,  &  eut  la  patente  de  Gouverneur 
héréditaire.  A  fa  Cour,  il  vivoit  en 
Roi  ;  mais  il  n'a  voit  pas  de  l'Empereur 
la  patente  de  Roi.  Les  Seigneurs  Ma 
furent  donc  obligés  de  chercher  une 
retraite  fur  les  frontières  des  Provinces 
ChinoifeS)  Cantçn^^  Kouangfi  &C  Yunnan* 
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Là ,  ils  fe  trouvèrent  réduits  à  ne  pof- 
féder  que  la  ville  de  Koaphig  &  Ton  ter- 
ritoire. Cependant ,  à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur ,  leur  famille  avoit  le  même  rang 
que  celle  de  Zy. 

Lyouey'Tan  mourut  dans  le  cours  de 
Tannée  1 597.  Lyoueyjin  régna  après  lui  ; 
&  ayant  envoyé  le  tribut  ordinaire ,  il 
eut ,  en  1 606 ,  le  diplôme  de  l'Empe- 
reur,  qui  le  déclaroit  Gouverneur  hé- 
réditaire du  Tong-king.  Après  fa  mort , 
fon  fils  Lyoïiey-Ki  prit  fa  place  &  fut 
l'ennemi  le  plus  redoutable  des  Seigneurs 
de  la  famille  Mo.  Plufieurs  d'entr'eux 
s'étoient  cantonnés  dans  des  montagnes 
voifines  des  provinces  de  Yunnan^  Cari'- 
ton  y  Kouan^i,  Là,  ils  s'arrogeoient  le 
titre  de  Prince,  &  à  la  tête  d'une  troupe 
de  brigands,  ils  faifoient  beaucoup  de 
ravages ,  foit  dans  le  Tong-king ,  foit 
dans  la  Chine. 

Mo-king ,  chef  de  leur  famille ,  ne  fe 
borna  point  à  une  guerre  de  cette  na- 
ture ,  il  voulut  jouer  un  rôle  plus  con- 
lîdérable ,  &  prit  les  armes  en  1624, 
contre  le  Roi  Lyouey-Ki.  Celui-ci ,  aufll 
brave  ,  &  plus  heureux ,  alla  à  fa  ren- 
contre ,  le  défit ,  tua  fon  fils  aîné  dans 
le  combat,  &  fit  prifonniers  fa  femme, 
fes  concubines  &  fon  troifieme  fils  ^  de 
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forte  que  Mo-king^  avec  fon  fécond  fils , 
put  à  peine  regagner  les  montagnes  &C 
revenir  à  Koapîng ,  où  il  refta  fous  la 
proteftion  de  l'Empereur.  Les  deux  fa- 
milles Ly  Se  Mo  perfifterent  opiniâtre- 
ment dans  leur  inimitié  le  refte  du  temps 
que  la  Dynaftie  T^ayming  rcgn-^  tns  la 
Chine. 

Ce  fut  l'an  1644  que  cettt  ^^ie 

fut  détruite.   Chutchi ,   Princ*  re 

Mantckeou,  bifayeul  de  l'Empereur  ré- 
gnant ,  devint  Empereur  des  Tartares 
&  des  Chinois.  Dès  le  commencement 
de  fon  règne  il  reçut  l'hommage  6c  le 
tribut  de  Moking-Yao ,  &  lui  accorda 
la  patente  de  Gouverneur  héréditaire  , 
laquelle ,  n'étant  arrivée  qu'après  la  mort 
de  Mçklng ,  fut  remife  à  fon  fils  Mo» 
Yvmtjing,  On  ne  fçait  point  s'il  y  a  encore 
à  Koapîng  des  defcendahs  de  cette  famille, 
avec  les  privilèges  6ç  les  honneurs  de 
leurs  ancêtres. 

Quant  à  la  famille  Ly ,  elle  s'eft  fou- 
tenue  dans  tout  fon  éclat.  En  1661  ,  le 
Viceroi  de  la  Province  de  Kouangfi 
affura  la  Cour  de  péking  que  Lyoupy" 
Kl ,  chef  &  héritier  de  cette  famille  , 
fe  comportoit  en  fidèle  fujet  de  TEm- 
pire ,  &  cinq  ans  après  le  tribunal  des 
Rites  repréfenta  à  l'Empereur  C^/z^-^i 


: 


■S''f:    I 

m 


■  '..  ■  •li'" 


>  y  ■■ 

W 

i'    Tir 


! .  .■  fi 


:^ 


'l> 


W 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


1.1 


|50     l"^"       l^K 


IJÂ 


L25  II  1.4 

il  1-6 
il — 

.4 6"     - 

► 

Photographie 

Sdenœs 

Corporation 


33  WBT  MAIN  STitIST 
WIBSTM.N.Y.  USIO 

(716)t7?-4S0J 


\ 


k^' 


'A^ 


,V 


<> 


••<> 


rv 


\ 


5^ 


r 


J34  Lettres  édifiantes 

que  la  famille  de  Ly  étoit  digne  de  re- 
cevoir de  Sa  Majeflé  de  grands  honneurs 
&L  de  grands  privilèges.  Ce  fage  Empe- 
reur voidut  apparemment  s'affurer  de 
plus  en  plus  de  la  vérité  de  ces  témoi- 
^nages  :  il  r,e{la  quelques  années  fans 
rien  faire  à  cet  égard,  mais  en  1683 ,  il 
envoya  un  grand  à  là  Cour  de  Tong- 
Jcing  avec  un  diplôme  qui  déclaroit  Roi 
jde  Gannan  le  :  Prince  Lyouey-Tclùng,  A 
ce  diplôme,  l'Empereiu;  ajouta  des  carac- 
tères Chinois ,  écrits  de  fa  main,  à  la 
louange  duPrince.Maiçcommece  Prince 
prétendoit  étendre  les  limites  du  Tong- 
king  jufqu'à  Mong-tfe-Hkn^  ville  du 
Yunnan ,  les  Grands  eurent  ordre  d'exa- 
ininer  cette  prétention,  &  leur  avis  ayant 
6é ,  que  Jes  limites  dévoient  être  fixées 
comme  autrefois,. au  pays  de  Licn-hoa- 
TanÀ\jL  diûriâ;  de  Mong-t/e-ffien  ^  VEtn- 
pereur  bi;4onna  qu'on  ^'en  tint  à  cette 
dècifjon  ,   &  le  Roi  de  Ton^-king  fe 
.conforma  à  rordre  de  l'Empereur. 
.,,  En  ij^^i^   l'Empereur  Yông^tçhing^ 
'£ls de Kang-Hi , écriv it  quitté, c^raL^erçs 
iChinois  à  la  louange  da  Roi  Lyouey-Tao^ 
qui  fivoitj  demandé  Tin veftiture  &  payé 
iribut.  Encore  aujourd'hui,  fous  l'Em- 
pereur Kieng- long^h famille  Ly  occupe 
U  trône  ^  du  Ton|;-king ,  toujours  en 
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bonne  intelligence   avec   la  Cour  de 
Péking.     f  .  ,, 


.!•'' 


\lcLA  IRC  ISS  EMENT  fur  Us  cartes  du 

Daws  le  quatorzième  fiecle  (entre  les 
années  1314&  n  20  )  un  aftronome  & 
géographe  Chinois,   Tchouche  ,   drefla 
Iles  cartes  de  toutes  les  Provinces  de 
IrEmpire.  Il  vivoit  fous  TEmpereur  Tar- 
Itare  Yven-gin-Hong ^  un  des  plus  illuftres 
[Empereurs  qu'ait  eu  la  Chine.  Pendant 
Iqiie  Tchouche   étoit  à  fa   cour,  il  s'y 
[trouva  quantité  de  fçavans  mathémati- 
Iciens,  dont  plufieurs  étoient  de  Balke  , 
ISamarcande ,  Bolkara   &:  autres   lieux 
Ivoifins  :  il  y  en  a  voit  de  Perfe  ,  d'Arabie 
\  de   Conftantinople.  Il  eft  probable 
jue  ces  fçavans  eurent  grande  part  aux 
[cartes  de  ce  géographe. 

L'Empereur  Chinois  Kia-Tfing  fit  faire 
lepuis  une  nouvelle  édition  de  ces  cartes; 
il  y  fit  ajouter  celle  du  Tong-ki  g,  & 
lordonna  qu'on  fuivît  la  même  méthode 
jue  Tchouche  avoit  em_:)loyée.  Voici  en 
^uoi  confifte  cette  méthode.  La  carte 
eft  divifée  en  quarrés.  Chaque  quarré 
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contient  cent  lys.  300  lys  font  zo  lieues 
marines,  ainfi  trois  quarrés  du  nord  au 
fud  font  un  degré  de  latitude ,  &  d'eft| 
à  oueft ,  un  degré  de  longitude.  Si  donc 
on  a  la  longitude  6i  la  latitude  d'un 
lieu  quelconque  de  la  carte,  on  cfl  (îir, 
en  comptant  les  quarrés  du  nord  »ii 
fud,  ou  de  Teft  à  l'oueft,  de  trouvtr 
aifément  les  latitudes  6c  les  longitudes 
de  tous  les  autres  lieux  dont  on  veut| 
fçavoir  la  pofition. 

Il  faut  obfer ver  que  les  lignes  du  noidl 
au  fud  ne  font  pas  des  tnéridiens,  elks 
repréfentent  feulement  les  différences  | 
en  latitude  :  il  faut  fe  régler  fur  le  méri- 
dien de  Péking,  qui,  en  fuppofant  lel 
premier  méridien  à  l'ifle  de  Fer  ,  elH 
134  dégrés  de  longitude  ou  environ; 
ainfi  comme  de  la  capitale  du  Tong-king 
au  méridien  de  Pcking  ,  il  y  a  d'oco 
dent  à  lorient  vingt-huit  quarrés  &  demi,! 
la  capitale  du  Tong-king  tft  ,  félon  la 
carte  ,  plus  occidentale  que  Péking  de 
dix  dégrés,  fix  minutes ,  trente  fécondes:! 
elle  eft  donc  à-peu-près  à  113  dégrés  de| 
longitude,  53  minutes  &  30  fécondes. 

Quant  à  la  latitude ,  celle  de  Pékingl 
efl  de  3  9  dégrés ,  5  5  minutes  ;  &  commel 
nous  avons  dit  que  tous  les  quarrés ,  foitj 
d'eft  à  l'oueft,  foit  du  nord  au  fudJ 

doivent! 


&  curieufes,  '      337 

(loivcîit  être  rapportes  à  Pcking,  &  que , 
Telon  cette  façon  de  compter  ,  il  y  a  de 
la  capitale  duTong-klng  jufqu'à  Pcking , 
du  fud  au  nord  19  quarrcs,  &  près  de 
trois  quarts  ;  il  s'enCuit  que  la  capitale 
du  Tong-king  eft  plus  méridionale  que 
Péking  de  dix-neuf  dégrés  &  près  de 
cinquante-cinq  minutes  ,  &  par  confé- 
quent  qu'elle  eft  à  près  de  vingt  degrés 
de  latitude. 

Il  eft  bon  d'avertir  auflî  que  lorfque 
la  dénomination  Fou  eft  à  la  fuite  du 
nom  d*une  ville  ,  cette  ville  eft  du  pre- 
mier ordre  ;  les  villes  du  fécond  ordre 
ont  la  dénomination  Tcheou ,  &  les  villes 
du  troifleme  ordre ,  celle  de  HUnt 
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LETTRE 

J^ti  Pfre  de  Pnmare ,  Miffionnaîn  de  là 
Compagnie  de  Jefus  ,  au  Révérend  P^re 
de  la  Chaife  j  de  la  même  Compagnie  j, 
Çonfejfeur  du  Roi, 


.,-,>  A  Canton,  le  17  Février  1699»^ 

Mon  Très-Révérend  PerEj; 
P.    C 


1  :^ 


La  part  que  vous  voulez  bien  prendre 
à  tout  ce  qui  regarde  nos  Mifîions,  nous 
oblige  à  vous  rendre  compte  de  notre 
voyage.  Il  eft  fi  nouveau ,  &  l'on  s'at* 
|end  fi  peu,  dans  la  relation  d'un  voyage 
de  France  à  la  Chine,  d'entendre  parler 
du  Royaume  ôiAchen  &  de  la  ville  de 
Malaque^  que  vous  ne  ferez  peut-être 
pas  fâché  d'apprendre  comment  nous 
nous  fommes  jettes  dans  une  route  fi  ex- 
traordinaire  ,  &  ce  que  nous  y  avons 
trouvé  de  remarquable. 

Nous  avons  eu  bien  des  aventures  ; 
fKi^is ,  avant  que  de  vous  en  parler ,  je 
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VOUS  dirai  que  nous  rencontrâmes ,  vers 
la  ligne,  l'elcadre  de  M.  des  Angers  qui 
alloit  aux  Indes  Orientales.  Nous  eûmes 
le  plaifir  d'embraffer  nos  chers  compa- 
gnons ,  qui  étoient  fur  les  vaiffeaux  de 
cette  efcadre  ,  &  qui  n'arriveront  à  la 
Chine  que  dans  un  an.  Ils  nous  rejoi- 
gnirent encore  au  cap  de  Bonne -Efpé- 
rance  ;  &  le  Père  Bouvet ,  qui  fouhaitoit 
ardemment  de  conduire  à  la  Chine  une 
troupe  nombreufe  de  Miffionnaires ,  crut 
devoir  prendre  avec  lui  quelques-uns  de 
ces  Pères.  Il  prit  en  effet  les  Pères  Do- 
menge  &  Baborier ,  &  nous  nous  trou- 
vâmes onze  Miffionnaires  Jéfiiites  fiu: 
TAmphitrite.  Il  ne  refta  fur  Tefcadre  de 
M.  des  Augers ,  que  les  Pères  Fouquet 
&  d*Entrecolles  avec  le  Frère  Fraperie* 
Pour  ce  qui  eft  du  cap  de  Bonne-Ef- 
pérance ,  on  le  connoît  affez  en  France 
depuis  les  voyages  du  Père  Tachard  ; 
mais  il  faut  bien  mettre  de  la  différence 
entre  ce  qui  fe  dit  du  jardin  de  la  Com- 
pagnie de  Hollande ,  &  le  refle  de  ce 
qui  s'y  voit.  Tout  ie  refte  n'eft  prefque 
rien  ;  le  jardin  eft  unt  des  plus  belles 
chofes  qui  fe  puiffe  imaginer.  Il  eft  vrai 
que  l'art  y  a  beaucoup  moins  travaillé 
que  la  nature.  Ce  ne  font  point,  comme 
dans  nos  maifons  de  plaifance  ,  des  par- 
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terres  réguUers  ,  des  ftatues  ,  des  jets 
d'eau  ,  des  berceaux  artiftement  travail- 
lés ;  c'eft  un  afiemblage  de  tout  ce  qui 
croît  de  rare  &  de  curieux  dans  les  fo- 
rêts ,  &  dans  les  jardins  des  quatre  par- 
ties du  monde.  Outre  les  orangers  &  les 
citronniers  qui  font  là  très-hauts  &  en 
plein  fol,  c*ell  une  multitude  ôc  une  va- 
riété infinie  d'autres  arbres  &  arbuftes , 
qui  nous  font  inconnus  pour  la  plupart , 
&  qu'on  trouve  toujours  verds  &  fleuris. 
Ce  font  des  légumes  &  des  fruits  en 
profufion  qui  font  excellens ,  &  qu'on 
cueille  dans  toutes  les  faifons  de  l'année. 
Ce  font  des  allées  tantôt  découvertes, 
&  tantôt  fombres  à  en  être  obfcures , 
qui  fe  coupent  &  qui  fe  traverfent  dans 
un  terrain  très-vafte  &  très-uni.  C'eft 
un  ruiffeau  d'une  eau  claire  &  pure, 
qui  fe  promené  par  le  jardin  avec  autant 
d'agrément  &  de  fymmétrie ,  que  fi  fon 
lit  avoit  été  fait  exprès.  C'eft  la  mer 
qu'on  voit  en  perfpe£live  ,  &  qui ,  dans 
fa  fimplicité ,  forme  à  toute  heure ,  aux 
yeux  &:  à  l'efprit ,  quelque  fpeôacle  nou- 
veau. Je  vous  affure  que  tout  cela  réuni 
feroit ,  en  France  même ,  un  des  plus 
beaux  lieux  de  promenade  que  nous 
ayions ,  &  des  plus  capables  d'attirer  la 
curiofité  6ç  l'admiration  des  étrangers. 


(OlJ 

de  S  la 
de  la 
Java. 

Holian 
fuuée 


1 


&  cuneufes,  341 

Après  trois  mois  de  navigation  ,  nous 
partîmes  du  cap  de  Bonne-Efpérance  le 
10  Juin  de  Tannée  1 698  ;  c'étoit  plus  de 
la  moitié  du  chemin  fait,  fi  nous  avions 
été  affez  heureux  pour  entrer  dans  le 
détroit  de  la  Sonde (i).  Ceux  qui  con- 
noiffent  ces  mers  ,  fçavent  qu'on  fait  or- 
dinairement en  deux  mois  le  trajet  du 
Cap  à  Batavie  (1).  Il  nous  étoit  d*autant 
plus  aifé  de  le  faire ,  que  nous  allâmes 
i  merveille  jufques  vers  les  quatre-vingt- 
dix  degrés  de  longitude.  Qaand  nous  y 
fumes",  on  crut  qu'il  étoit  temps  de  s'é- 
lever en  latitude  ;  on  s'éleva  fi  bien, 
qu'étant  le  21  juillet  vers  les  fix  degrés 
éc  demi  de  latitude ,  qui  eft  à-peu-près 
la  hauteur  de  Java ,  on  efpéroit  voir  la 
terre.  Cependant  avançant  toujours,  on 
fe  trouva  le  16  juillet  à  quatre  degrés  & 
demi  fans  avoir  rien  vu  ;  &  ce  ne  fut 
que  le  31  ,  qu'on  a;.perçut  la  terre  de 
Sumatra.  Mais  le  détroit  de  la  Sonde  étoit 
manqué  de  plus  de  foixante  lieues  ;  èc 

(i)L'iAe  de  /jv^,  qui  eft- au  midi  du  Royaume 
de  Sïam  ,  ferme  avec  l'ifle  de  Sumatra  le  détroit 
de  la  Sonde  ,  qu'on  appelle  auûi  le  détroit  de 
Java, 

(2)  C'eft  la  ville  capitale  des  Etats  que  les 
Holiandois  ont  aux  Indes  oriântales  :  elle  eft 
fituée  fur  la  côte  feptenirionale  de  l'iile  de  Java, 
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il  n'y  avoit  pas  moyen  d'y  revenir.  Il 
faut  que  l'erreur  de  nos  Pilotes  fur  la 
longitude  ,  ait  été  énorme.  Nous  nous 
trouvâmes  donc  fort  en  peine  comment 
îious  pourrions  gagner  la  Chine  cette 
année-là.  Mais  voyant  que  les  fecours 
humains  nous  maiiquoient ,  nous  eûmes 
recours  à  Dieu  &  à  TApôtre  des  Indes 
faint  François-Xavier  ,  pour  obtenir  la 
grâce  d'arriver  cette  année  au  terme  de 
nos  defirs. 

Nous  avions  déjà  commencé  la  dé- 
votion des  dix  vendredis  (i)  en  l'hon- 
neur de  ce  grand  Saint ,  nous  y  ajou- 
tâmes un  vœu  par  lequel  tout  le  monde 
s'engagea  de  communier  au  premier  port 
de  la  Chine  où  l'on  taucheroit  cette  an- 
née, ou  de  contribuer  quelque  chofe 
pour  bâtir  ,  en  Tifle  de  Sancian  ,  une 
petite  chapelle  fur  le  tombeau  de  cet 
Apôtre ,  afin  de  le  mettre  à  couvert  de 
la  pluie ,  &  de  pouvoir  commodément 
y  dire  la  meffe* 

(i)  Saint  François-Xavier  prêcha  l'Evangile 
dans  les  Indes  pendant  dix  ans  ,  &  c*e(l  en  mé- 
moire de  ces  dix  années  quon  fait  quelques 
prières,  ou  quelque  autre  dévotion,  dix  ven- 
dredis de  fuite  en  l'honneur  de  ce  grand  Saint» 
On  a  fixé  cette  dévotion  au  vendredi  ,  parce 
que  faint  François-Xavier  mourut  en  Tifle  de 
Sancian  un  vendredi  2  ds  décembre  i%%^* 
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Au  refie ,  faifant  réflexion  fur  notre 
difgrace ,  &  pour  ne  pas  manquer,  comme 
nous  avons  fait,  le  détroit  de  la  Sonde ^ 
il  nous  paroît  qu'au  fortir  du  Cap ,  quand 
nous  eûmes  trouvé  les  vents  d'oueft ,  il 
eut  fallu  faire  conftamment  la  longitude 
jufques  vers  les  cent  degrés  ;  au  lieu 
que,  dès  le  quatre-vingt-dixième,  nous 
commençâmes  à  nous  élever  en  latitude  , 
ou  pour  parler  plus  franchement ,  nouls 
ne  î'çùmes  long-temps  où  nous  étions  , 
quoique  nous  crufîions  très-bien  le  fça- 
voir.  Et  quand  on  fe  fera  trompé  autant 
que  nous  le  fumes  dans  l'eftimation  des 
longitudes ,  on  s'égarera  néceffairement 
enfuite  autant  ou  plus  encore  que  nous. 
Nous  ne  pûmes  attraper  Àchen  (i)  que 
le  1 8^  jour  d'Août.  Il  nous  fallut  effuyer  , 
pendant  plus  de  t»-ois  femaines  ,  tout  ce 
que  la  ligne  a  de  plus  terrible ,  c'eft-à- 
dire ,  les  calmes ,  les  chaleurs,  les  pluies 
&  la  mauvaife  nourriture  :  car  les  vivres 
fe  gâtent  &  fe  corrompent  fous  la  ligne  ; 
c'eft  de  quoi  exercer  de  nouveaux  Mif- 
fionnaires  à  foufFrir  quelque  chofe  pour 
Jefus-Chrift.  Notre  fanté  cependant  étoit 
merveiileufe  ,   &  Dieu  ne  nous  laifla 
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point  fans  confolation  ;  ce  qui  nous  con- 
vainquit parfaitement  que  tout  dépen- 
dant de  lui ,  il  ne  pouvoit  rien  nous  ar- 
river qui  ne  nous  fût  très-avantageux. 
Tout  ce  qu'on  voit  à  Jchen  eft  fi  fin- 
gul^er ,  que  j'ai  regretté  cent  fois  de  ne 
fçavoir  pas  deffîner ,  pour  peindre  ici , 
en  quelque  forte ,  ce  que  je  ne  pourrai 
expliquer  qu'imparfaitement.  On  fçait 
aiTez  quelle  a  été  la  puifiance  des  Ache» 
nois  ;  il  ne  faut,  pour  en  être  inftruit, 
que  lire  la  vie  de  faint  François  Xavier  ; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'on  fçache  en  quel 
état  fe  trouve  aujourd'hui  ce  Royaume , 
ni  ce  que  c'eft  que  fa  ville  capitale  ; 
j'abufe  peut-être  des  termes ,  d'appeller 
une  ville  capitale  un  amas  contus  d'ar- 
bres &  de  maifons. 

Imaginez-vous ,  s'il  vous  plaît ,  une 
forêt  de  cocotiers,  de  bambous,  d'ana- 
nas ^  de  bagnaniers ,  au  milieu  de  laquelle 
paffe  une  affez  belle  rivière  toute  cou- 
verte de  bateaux  ;  mettez ,  dan§  cette 
forêt,  un  nombre  incroyable  de  maifons 
faites  avec  des  cannes,  des  rofeaux,  des 
écorces,  &  difpofez-les  de  telle  manière 
qu'elles  forment  tantôt  des  rues  &  tantôt 
des  quartiers  féparés  ;  coupez  ces  divers 
quartiers  de  prairies  &  de  bois;  répandez 
par-tout ,  dans  cette  grande  foret ,  au- 
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tant  d'hommes  qu'on  en  voit  dans  nos 
villes,  lorfqu'elles  font  bien  peuplées, 
vous  vous  formerez  une  idée  affez  jiifte 
^.Achzn ,  &  vous  conviendrez  qu'une 
ville  de  ce  goût  nouveau  peut  faire  plai- 
fir  à  des  étrangers  qui  palfent.  Il  y  a  à 
Achm  toutes  lortes  de  nations,  &  chaque 
nation  a  Ton  quartier  &  (on  Eglife.  Celle 
des  Portugais ,  qui  font  pauvres  ^  (tr\. 
petit  nombre ,  eft  entre  les  mains  d'un 
Père  Cordelier ,  qui  n'a  pas  peu  à  tra- 
vailler, &  qui  n'a  gueres  dans  fon  tra- 
vail de  conlolation  à  efpérer  de  la  part 
des  hommes. 

La  fituation  du  port  à! Achm  eft  ad- 
mirable ,  le  mouillage  excellent  ,  &: 
toute  la  côte  fort  faine.  Le  port  eft  un 
grand  baiîin ,  qui  eft  borné ,  d'un  côté  , 
par  la  terre-ferme  de  Sumatra  ;  &  des 
autres ,  par  deux  ou  trois  iftes  qui  laif- 
fent  entr'elles  des  paffes  ou  des  che- 
mins ,  l'un  pour  aller  à  Malaque .,  l'autre 
pour  Bengale  ,  &  l'autre  pour  Surate. 
Quand  on  eft  dans  la  rcide ,  on  n'ap- 
perçoit  aucun  veftige  ,  ni  aucune  appa- 
rence de  ville,  parce  que  de  grands  ar- 
bres qui  bordent  le  rivage ,  en  cachent 
toutes  les  maifons  ;  mais  outre  le  payfage 
qui  eft  très-beau ,  rien  n'eft  plus  agréa- 
ble que  de  voir  le  matin  une  infinité 
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de  petits  bateaux  de  Pêcheurs ,  qui  for^ 
tent  de  la  rivière  avec  le  jour,  &  qui  ne 
lentrent  que  le  loir ,  lorfque  le  foleil  fe 
couche.  Vous  diriez  un  effaim  d'abeilles^ 
qui  reviennent  à  la  ruche ,  chargées  du 
fruit  de  leur  travail r 

C^s  i^ttixs  paraux  ou  barques  de  Pâ- 
cbeurs  n'ont  pas  plus  de  trois  pieds  de 
large  &  environ  vingt  de  long.  Tout 
y  ell  extrêmement  propre ,  tant  au-de- 
dans  qu'au-dehors  ;  les  planches  en  font 
il  bien  jointes ,  qu'il  ne  faut  ni  étoupes 
ni  goudron  pour  les  calfater ,  &  ces  bar- 
fjues  paroiffent  toujours  comme  neuves» 
On  ne  fe  fert  point  de  rames  pour  les  Aire 
aller,  mais  d'une  voile  faite  de  natte  très- 
fine  &  très-légère  ,  qui  paroît  deux  fois 
"plus  grande  qu'il  ne  raudroit  par  rapport 
au  corps  du  parau.  L'art  a  fçu  remédier  à 
cet  inconvénient.  Il  y  a ,  aux  deux  bouts, 
de  la  barque  ,  deux  perches  affez  lon- 
gues.. Au  haut  de  chaque  perche ,  eft 
attachée  une  pièce  de  bois  courbée  vers 
la  mer ,  en  forme  d'arc ,  de  toute  la» 
largeur  du  petit  bâtiment.  Chaque  arc 
tient  à  celui  qui  eÛ  vis  à-vis,  par  une 
pièce  de  bols  aiTez  pefante.  Ces  deux 
pièces  font  attachées  aux  extrémités  de 
îarc ,.  ôc  faîfaiit  ua  contrepoids  l'une 
contre  l'autre  ^  forment  une  efpece  de 
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balancier  qui  empêche  ces  petits  canots 
de  fe  renverfer  ;  de  cette  manière ,  le 
moindre  vent  les  pouffe ,  &  ils  volent 
fur  Teau  avec  une  rapidité  furprenante  , 
ians  appréhender  les  plus  furieux  coups 
de  mer. 

Pour  entrer  dans  la  rivière ,  on  prend 
un  affez  grand  détour ,  à  caufe  d'un  banc 
de  fable  qu'elle  forme  en  fe  déchar- 
geant dans  la  mer.  On  nage  enfuite  en- 
viron un  bon  quart  de  lieue  entre  deux 
petits  bols  de  cocos  &  d'autres  arbres 
qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure ,  ÔC 
que  la  feule  nature  a  plantés  là. 

A  travers  de  ces  arbres ,  on  commence 
à  découvrir  quelque  chofe  de  la  ville 
dont  j'ai  parlé.  Elle  me  parut  d'abord  j 
comme  ces  payfages,  fortis  de  l'imaiTÎ- 
nation  d'un  Peintre  ou  d'un  Poëte ,  qut 
raffemble ,  fous  un  coup  d'œil ,  tout  ce 
que  la  campagne  a  de  plus  riant.  Tout; 
eft  négligé  &  naturel  ,  champêtre  &C 
même  un  peu  fauvage.- 

Je  n'ai  pu  rien  apprendre  de  certaînf 
touchant  le  gouvernement  préfent  de  ce 
Royaume.  On  parle  encore  quelquefois- 
d'une  Reine  à!Achzn ,  mais  je  crois  que 
c'eft  une  fable  ^  ou ,  s'il  y  en  a  une  ^ 
elle  n'a  qu'un  phantôme  de  Royauté  ^ 
ji^uatre  ou  cinq  des  principaux  Orau'z 
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çois  (i)  partagent  entr'eux  le  pouvoir  , 
qui  n'ert  certainement  pas  grand  chofe. 
Les  Achenois  ne  font  plus  rien ,  leur  pays 
ne  porte  ni  froment  ni  vigne  ;  le  com- 
merce roule  fur  le  poivre  &  fur  l'or  ;  il 
n'eft  pas  befoin  d'ouvrir  ni  de  creufer 
dans  les  entrailles  de  la  terre  pour  y 
chercher  ce  précieux  métal.  On  le  ra- 
maffe  fur  le  penchant  des  montagnes, 
&  on  le  trouve  par  petits  morceaux 
dans  les  ravines  oi\  les  eaux  Tentraînent. 
L'or  à^Achm  eft  eftimé ,  &  paffe  pour  le 
plus  pur  qui  fe  trouve. 

Quand  on  a  pafle  le  détroit  de  Malaqm^ 
on  peut  fe  vanter  d'être  hors  de  la 
plus  difficile  &  de  la  plus  fatigante 
navigation  qu'on  puifîe  faire.  Nous  y 
avons  penfé  périr  par  deux  fois.  Nous  y 
entrâmes  le  23  d'août  &  nous  n'enfor- 
lîmes  tout-à-fait  que  le  10  de  feptembre 
C'efl  vingt  »  neuf  jours  pour  faire  deux 
cens  vingt  lieues  :  on  iroit  bien  plus 
vite  par  terre.  On  ne  faifoit  que  jetter 
&  retirer  l'ancre ,  &  pour  comble  de 
difgrace ,  nous  n'avions  qu'un  miférable 
pilote  Portugais ,  qui  ne  voyoit  prefque 
goutte,  &  qui  étoit  perdu  du  moment 
qu'il  perdoit  la  terre  de  vue.  Nos  pilotes 
François  ont  appris  ce  chemin  à  leurs 

(i)  Ce  font  les  plus  grands  Seigneurs  du  pays» 
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dépens ,  &  ils  ont  eu  tout  le  lolfir  d'en 
faire  des  cartes  bien  meilleures  que  tout 
ce  qu'on  en  a  fait  jufqu'ici.  Je  marquerai 
à  la  fin  de  cette  lettre  la  route  qu'on 
doit  tenir  pour  paffer  (ùrementce  détroit 
&  celui  de  Goèernadour, 

La  ville  de  Malaque  eft  éloignée 
^Achm  d'environ  cent  cinquante  lieues. 
On  y  trouve  les  mêmes  agrémens  qu'on 
voit  à  Achen,  C'eft  encore  ici  de  la 
verdure  en  quantité  ,  des  payfages 
champêtres,  mais  les  maifons  font  mieux 
bâties.  Il  y  a  un  plus  grand  coricours 
de  nations,  un  plus  grand  commerce  , 
beaucoup  plus  d'Européens,  &  un  air 
moins  négligé  qu'à  Achen^  fans  pour- 
tant que  l'art  cache  la  nature.  La  ville 
eft  féparée  de  la  fortereffe  par  une 
rivière ,  qui  venant  à  fe  joindre  à  la 
mer,  lorfque  la  marée  efl  haute  ,  fait 
que  la  citadelle  demeure  ifolée.  Cette 
fortereffe  eft  grande  comme  la  ville 
de  Saint-Malo ,  Ô6  renferme  dans  fon 
enceinte  une  coline  fur  laquelle  on 
voit  encore  les  reftes  de  notre  Eglife 
de  faint  Paul, oîifaint  François-Xavier 
a  tant  prêché.  La  garnifon  n'eft  que 
-de  deux  cens  quinze  hommes  &  iix 
cavaliers.  Plufteurs  font  Catholiques;. le 
tout  eft  ramaffé  de  diverfes  nations 
d'Europe.  Ses  baftions  font  affez  bons^ 
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il  y  a  de  beaux  canons  &  en  quantité  y 
mais  peu  de  monde  pour  les  lervir;la; 
rade  eft  belle  6c  varte,  c'eft  une  ance 
que  la  côte  forme  en  cet  endroit  ;  nous 
n'y  avons  trouvé  que  deux  ou  trois 
méchans  navires  fans  défenfe ,  &  des 
barques  conftruites  à  la  façon  des  Indes. 
Les  ti*uits  ôlq  Malaque  font  délicats,  on- 
en  trouve  de  toutes  les  efpeces.  Il  y 
a  des  Mofquées  pour  les  Maures,  un 
Temple  dédié  aux  Idoles  de  la  Chine , 
çnfin  l'exercice  public  de  toutes  fortes 
de  feftes  y  eft  permis  par  les  Hollan- 
dois.  La  feule  vraie  Religion  en  eft  ban- 
nie. Le  Catholiques  font  contraints  de 
s'enfoncer  dans  l'épaiffeur  des  bois  pour 
y  célébrer  les  facrés  Myfteres. 

Nous  paffâmes  à  fept  lieues  de  Mala» 
qui  vis-à-vis  d'un  port ,  qui  vaut  biea 
Mdlaque  même.  C'eft  une  autre  ance 
très-commode  avec  une  jolie  rivière, 
dans  laquelle  on  peut  entrer.  Avant  que 
de  quitter  Malaque ,  je  vous  dirai  que 
nous  nous  y  fommes  vus  à  deux  doigts 
de  notre  perte.  La  nuit  du  lo  de  fep- 
tembre ,  il  s'éleva  tout  d'un  coup  une 
fifurieufe  tempête,  que  nous  n'avions 
encore  rien  vu  de  femblable.  L'air  étoit 
en  feu ,  la  mer  en  furie ,  le  vent  terrible 
iSc  la  pluie  effroyable.  Comme,  oa  ne 
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Woyoît  (Icmrnrerici  qu'un  jour  au  plus, 
que  d'ailleurs  la  mer  y  ert  ordinaire- 
ment affez  calme,  on  n'a  voit  mouillé 
qu'une  ancre ,  la  plupart  des  matelots 
etoient  allcj  à  terre,  &  le  peu  qui  ref- 
loit  dormoit  en  aflurance.  L'orage  les 
éveilla  bientôt,  onjetta  le  mieux  qu'on 
put  une  féconde  ancre  à  la  mer,  il  en 
fallut jetter  une  troiiieme,&liM.  de  la 
Roque  n'avoit  fait  travailler  tout  l'équi» 
page,  &  virer  continuellement  au  ca- 
beftan,  (i)  nous  nous  ferions  infailli- 
blement perdus.  Nous  demeurâmes  à 
vingt  pieds  d'eau  jufqu'à  deux  heures 
du  matin  qiie  nous  mîmes  à  la  voile. 

Le  24  (eptembre  nous  étions  à  la 
vue  de  Polcondor  avec  un  vent  favo- 
rable. On  avoit  quelque  deflein  de  re- 
lâcher à  cette  lile ,  mais  le  vent  deve- 
nant encore  meilleur  pour  aller  en  route  ^ 
il  fe  trouva  direftement  contraire  pour 
relâcher  à  Polcondor^  dont  le  mouil- 
lage étoit  difficile,  6c  la  pafTe  (1)  trop 
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(1)  C'eft  une  machine  de  bois  qui  tourne  fur. 
un  pivot ,  &  qui  lert  ordinairement  à  lever  les^ 
ancres  du  fond  de  la  mer. 

(2)  Une  pafle  eft  une  efpact  de  mer  entre  de» 
terres  ou  des  bancs  de  fable  par  oîi  les  vaiiïeauj|^ 
paiTeiiw 
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étroite  pour  pouvoir  louvoyer,  (i) 

Le  29  on  içavoit  bien  à  peu  près 
que  nous  étions  par  le  travers  d'un 
grand  banc  de  roche,  qui  a  plus  de 
cent  lieues  de  long  &  qu'on  appelle  le 
Paracel^  mais  on  ne  s'attendoit  pas  que 
nous  irions  nous  mettre  au  milieu. 
On  fonda  le  foir  vers  les  quatre  heures , 
&  l'on  ne  trouva  point  le  fond.  Il  fur- 
vint  un  grain  (2)  de  vent,qui nous  fît 
faire  bien  du  chemin  en  peu  d'heures.  A  5 
heures  &  demie,  comme  on  alloit  dire  la 
prière ,  on  fut  furpris  de  voir  la  mer , 
qui  changeoit  tout  à-fait  de  couleur. 
Après  la  prière  on  vit  très-diftinâement 
le  fond  qui  étoit  de  rochers  très-pointus. 
Voilà  une  grande  al!arme,tout  le  mon- 
de fe  crut  perdu  fans  reflburce,  on  fonde 
ôc  l'on  ne  trouve  que  fept  braffes,  on 
monte  à  la  découverte,  6l  Ton  voit 
la  mer  blanchir  &  brifer  devant  nous. 
Si  l'on  s'étoit  trouvé  là  pendant  la  nuit 


(î)  C'eft  un  terme  de  marine  qui  fignifie  aller 
tantôt  d'un  côté  &  tantôt  d'un  auire ,  au 
plus  près  du  vent  que  l'on  peut. 

(2)  Un  grain ,  en  terme  de  marine  ,  efl  un 
nuage  qui  pafie  promptement ,  ik  qui  en  pafTant 
cawie  m  grand  vent  ôc  de  greffes  ondces  de 
pluit^s. 
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ou  s'il  étoit  furvenu  un  de  ces  coups 
de  vent,  qui  lont  fi  ordinaires  dans  ces 
mers,  nous  aurions  péfi  à  coup  fîfr. 
Tout  ce  qu'on  put  faire  fut  de  rebrouf- 
fer  chemin  &  de  retourner  prompte- 
ment  fur  fes  pas.  » 

La  nuit  approchoit,  &  l'on  trou  voit 
un  fond  inégal  ,  &  toujours  des  ro- 
chers plus  durs  que  le  fer.  On  ne  douta 
pas  que  nous  ne  fuffions  fur  le  Paracely 
&  l'on  attendoit  le  moment  que  notre 
vaiffeau  fe  briferoit  comme  un  verre. 
Dieu  travailloit  pour  nous  fans  que  nous 
le  fçuffions  encore.  Un  grain ,  qui  paroif- 
foit  devant  nous,  s'étant  diïïipé  aflez 
vite,  il  s'éleva  un  petit  vent  arrière, 
qui  nous  retir*  des  portes  de  la  mort. 
Tant  que  dura  le  danger,  on  n'enten- 
doit  point  fur  le  vaiffeau  tout  ce  tin- 
tamare ,  qui  s'y  entend  prei'qne  toujours. 
Cétoit  un  trille  &  fombre  filence  ;  la 
confcience,  fij'ofeainfi  parler,  paroif- 
foit  peinte  fur  le  vifage  d'un  chacun. 

J'appris  en  cette  occalion  par  mon 
expérience ,  ce  que  j'avois  lu  fouvent 
dans  diverfes  relations,  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  danger ,  quand  on 
le  voit  de  loin  au  pied  d'un  oratoire, 
&  quand  on  s'y  trouve  engagé.  N'ayant 
plus  vraifemblablement  qu'un  moment 
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de  vie ,  jamais  les  grandes  vérités  que 
nous  méditons  fi  fouvent ,  ne  s'étoient 
prefentées  de  cette  forte  à  mon  efprit. 
Qu'on  fe  trouve  alors  heureux  d'avoir 
entrepris  quelque  chofe  pour  Dieu, 
&  qu'on  forme  aifément  la  réfolution 
de  s'épargner  moins  que  jamais  à  l'ave- 
nir. 

Entre  fept  ou  huit  heures  du  foir  on 
fonda,  &  comme  on  ne  trouvoit  plus 
de  fond,  on  fe  vit  hors  de  danger; 
mais  fi  le  péril  pafla ,  j'efpére  que  Tim- 
prefïion  qu'il  fit  dans  le  cœur  de  phi- 
îieurs  perfonnes ,  ne  paffera  pas  fi  vite , 
&  qu'elle  produira  les  fruits  au'il  eft 
probable  que  Dieu  a  fingulierement 
en  vue,  quand  il  excite  de  pareilles 
tempêtes. 

Je  ne  fçais  pas  ce  que  Dieu  nous  pré- 
pare à  la  Chine,  mais  nous  n'avons 
pas  été  jufqu'ici  fans  épreuves.  Les  an- 
ciens Mifiionnaires  difent  que  c'eil  bon 
figne  :  au  moins,  grâces  à  Dieu,  nous 
ne  fouhaitons  rien  plus  ardemment  que 
de  répondre  fidellement  aux  deflfeins 
que  le  Ciel  a  fur  nous. 

Quoique  nous  ne  fuflîons  pas  loin 
de  la  Chine ,  nous  étions  encore  en 
grand  danger  de  n'y  pas  arriver,  parce 
que  la  faifon  étoit  pafiTée  y  6c  que  les 
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vents  étoîent  dérangés  depuis  le  27 
de  feptembre.  Nous  redoublâmes  nos 
prières.  Le  Père  Bouvet  fit  paroître  plus 
que  jamais  fon  zèle  &  fa  confiance  en, 
Dieu ,  qui  nous  exauça  enfin  :  car  le 
quinzième  d'oftobre  vers  les  fept  heu- 
res du  matin,  nous  vîme.s  la  terre  pro- 
mife. 

C'étoit  l'ifle  de   Sancîan^    oii    faint 
François- Xavier  nous  avoit  conduit  à 
une  journée  de  Ton  tombeau.  Les  pre- 
miers jours  on  nefçavoit  où  l'on  étoit, 
&  à  peine  vouloit-on  nous  croire,  nous 
autres  Jéfuites,  après  que  nous  eûmes 
été  à  ce   glorieux  tombeau  pour  fatis- 
laire  notre  dévotion  ,  ex    pour    nous 
acquitter    d'un  vœu   que  nous  avions 
fait.  Nous  partîmes  pour  ce  faint  pè- 
lerinage un  jeudi  neuvième  d'oftobre  ; 
&  après  avoir  fait  quatre  bonnes  lieues 
par  mer  &  une  par  terre ,  nous  nous 
trouvâmes  tout  d'un  coup  au  lieu  que 
nous  cherchions.  Nous  apperçumes  une 
affez  grande  pierre  élevée  debout,  & 
du  moment   que  nous  pûmes  lire  ces 
trois  ou  quatre  mots  Portugais ,  Aqui 
foi  fepultado  Saint  Fran^^-Xavi&r  ^  nous 
baifâmes  pluiteurs  fois  une  terre  fii'ainte; 
quelques  -  uns  l'arrof  erent  de  leurs  lar- 
mes ;  ôc  je  me  trouvai  pénétré  de  fen"* 
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timens  fi  vifs ,  fi  doux  &  fi  confolans , 
que  je  fus  plus  d'un  quart  d'heure 
comme  ravi  &  fans  pouvoir  penfer  à 
autre  chofe  qu'à  goûter  ce  que  je 
fentois. 

Après  ces  premiers  tranfports  de  fer- 
veur, nous  examinâmes  exaftement  ce 
monument,  puis  avec  des  branches 
d'arbres  &  un  morceau  de  voile  nous 
bâtimes  une  pauvre  tente ,  qui  ne  re- 
préfentoit  pas  mal  la  cabane  fous  laquel- 
le faint  François-Xavier  mourut.  Enfin 
nous  chantâmes  le  Te  Deum  avec  les 
Litanies  du  Saint,  &  nous  entrâmes  dans 
la  plus  belle  &  la  plus  charmante  nuit 
qu'on  puifle  peut-être  pafl'er  en  ce  mon- 
de. 

Que  le  plaifir  qu'on  goûte  efi  pur , 
lorfque  dans  une  occafion  comme  celle- 
ci,  l'on  fe  commiuaique  les  uns  aux 
autres  tout  ce  qu'on  penfe  &  tout  ce 
qu'on  fent  au  fond  du  cœur.  Nous  com- 
mençons, difoitl'un,  notre  Apoftolat 
dans  le  lieu  où  faint  Fmnçois-Xavier 
acheva  le  fien.  Il  ne  put  pénétrer  plus 
avant  dans  le  vaile  Empire  de  la  Chine, 
&  nous  y  allons  entrer  fans  aucun  obf- 
tacle.  Que  ne  devons-nous  pas  efpérer 
d'y  faire  pour  la  gloire  de  Dieu  fous  la 
protection  d'un  Saint ,  qui  a  pu  nous  en 
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ouvrir  la  porte  ?  Il  mourut  ici  pour  la 
gloire  de  Jefus-Chrift,  dlfoit  l'autre, 
épuifé  de  travaux,  après  avoir  converti 
des  nations  entières,  aurions-nous  bien 
le   bonheur  de  mourir  de  même  ?  On 
chantoit  enfuite  les  Litanies  de  latrès- 
iainte  Vierge.  Dans  une  autre  paufe,  on 
difoit  le    Chapelet,   on  revenoit   aux 
louanges  du  Saint,  &  ces  prières  étoient 
mêlées   d'entretiens,  qui  valoient  bien 
des  prières.  L'on  parcouroit  les /vertus  de 
l'Apôtre  de  l'orient,  je  n'en  trouvois  au- 
cune, dont  je  n'euffe  befoin  &  qui  ne  me 
manquât.  Quelqu'un  fe  fouvint  de  cette 
nuit  que  fauit  Ignace  pafTa  toute  entière 
dans  l'Eglife  de  Monferrat  devant  l'Ima- 
ge de  la  très-fainte  Vierge,  lorlqu'il  fe 
voulut  confacrer   entièrement  à  Dieu. 
La  veille  que  nous  fîmes  au  tombeau 
du  faint  Apôtre ,  nous  parut  aflez  fem- 
blable ,  &  nous  la  nommâmes  notre  nuit 
d'armes. 

Avec  ces  fortes  de  réflexions  nous 
vîmes  renaître  le  jour ,  &  nous  eûmes  l'a- 
vantage ,  &  la  confolation  huit ,  Prêtres 
que  nous  étions ,  de  dire  la  fainte  MefTe 
en  ce  lieu-là  un  vendredi  jour  de  faint 
François  de  Borgia.  La  pierre  du  tom- 
beau de  l'Apôtre  des  Indes  faifoit  le  fond 
de  notre  autel  ^  que  nous  avions  élevé 
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fur  l'endroit  même  ,  oii  il  paroît  claire^ 
ment  que  ce  Saint  fut  enterré.  Nous  fom. 
mes  non-feulement  les  premiers  Jefuites 
François,  qui  aient  eu  cet  honneur, 
mais  même  perfonne  ne  l'a  eu  avant 
nous ,  que  le  Père  Caraccio  Jefuite  Ita- 
lien, de  grand  mérite,  mort  depuis 
peu  des  fatigues  immenfes  de  fes  tra- 
vaux Apoftoliques.  Après  les  Meffes  on 
chanta  de  nouveau  le  Te  Deum^  on 
baifa  la  terre  cent  fois ,  nous  en  prîmes 
tous  avec  refpeâ:  pour  nous  en  fervir 
comme  d'une  précieufe  relique,  &  nous 
nous  en  revînmes  chantant  les  louanges 
du  Saint ,  dont  nous  venions  de  tâcher 
de  recueillir  l'efprit. 

Nous  voilà  enfin  arrivés  à  la  Chine 
au  bout  de  fept  mois,  puifque  nous 
partîmes  de  la  Rochelle  le  7  de  mars 
(  1698)  &  que  nous  avons  mouillé 
devant  Sancian  le  6  d'oôobre  ;  &  en- 
core de  ces  fept  mois  il  faut  retrancher 
plus  de  vingt  jours  qu'on  a  perdu  au 
cap ,  à  Achen ,  à  Malaque  &  à  deux  ou 
trois  Illesdéfertes,  &  qu'on  auroit  peut- 
être  pu  mieux  employer.  Il  faut  de  plusl 
en  ôter  tout  le  temps  qu'on  a  mis  à  ga- 
gner Acheh ,  &  à  paffer  le  détroit  de  1 
Malaque^  c'efl  toujours  près  de  deux| 
imois.  Il  n'en  falloit  pas  tant. pour  aller 
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droit  de  Java  jufqu'à  la  Chine  :  &  je 
ne  m'étonne  pas  qu'un  petit  navire  An- 
glois  que  nous  avons  trouvé  ù  Canton 
n'ait  mis  que  cinq  mois,  &  même  un 
peu  moins  à  faire  {on  voyage.  On  verra 
du  moins  par  le  nôtre  qu'en  fix  mois  , 
pourvu  que  l'on  ne  s'égare  pas,  on 
peut  venir  fort  aifément  de  France  à  la 
Chine. 

Mais  pour  être  à  Sanclan ,  nous  n'é- 
tions pas  encore  rendus  au  terme ,  & 
fans  le  Père  Bouvet ,  il  eut  falki  refter 
ou  nous  nous  trouvions.  Il  partit  pour 
aller  trouver  le  Mandarin  le  plus  pro- 
che, qui  demeure  à  une  petite  ville 
nommée  Couang  -  haï.  Il  envoya  bien- 
tôt de-là  des  nouvelles  &  du  fecours  à 
M.  de  la  Rocque.  Un  Mandarin  vint 
avec  des  pilotes  côtiers ,  qui  répondi- 
rent fur  leur  tête  de  mener  le  vaifleau 
jufqu'à  plus  de  la  moite  du  chv^min  de 
Canton.  Il  y  avoit  deux  routes  pour  y 
aller.  L'une  au  travers  des  Ifles ,  l'autre 
en  prenant  le  large ,  mais  cette  route 
étoit  dangereufe  en  cette  faifon ,  oii  il 
ne  faut  qu'un  coup  de  vent  pour  pouffer 
\\n  vaifleau  très-loin ,  &  l'obliger  d'al- 
ler relâcher  jufqu'aux  Moluques,  Nous 
prîmes  cependant  ce  dernier  chemin  en 
louvoyant  opiniâtrement  jufqu'à  Macao^ 
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Nous  n'appareillâmes  (i)  devant  San* 
fw/zque  le  13  d'o£tobre  &:  nous  mouilla- 
mes  le  24  devant  l'ifle  de  Macao,  Pen- 
dant ce  temps-là  le  Père  Bouvet  paffa 
de  Couc'ig'Haï  à  Canton  pour  donner 
avis  à  la  cour  de  fon  arrivée  ;  &  après 
avoir  écrit  &  pris   des  mefures  avec 
les  Mandarins  ,  il  revint  au-devant  du 
vaifleau  par  dedans  les  Ifles. 
•     La  ville   de  Macao   eft  bâtie    dans 
une  petite  peninlule,  ou  plutôt  fur  la 
pointe  d'une  Ifle,   qui  porte  ce  nom. 
Cette  langue  de  terre  ne  tient  au  refte 
de  rifle  que  par  une  gorge  fort  étroite, 
où  Ton  a  bâti  une  muraille  de  fépara- 
tion.  Quand  on  mouille  au-dehors  com- 
me nous  fîmes ,  on  ne  voit  de  tous  côtés 
que  des  Ifles  ,  qui  font  un  grand  cercle 
&  Ton  ne  découvre  que  deux  ou  trois 
forterefles  fur  des  hauteurs  &  quelques 
maifons ,  qui  font  à  un  bout  de  la  ville  : 
on  diroit  même  que  les  fortereflTes  & 
les  maifons  tiennent   à  une  terre  fort 
élevée,  qui  borne  la  vue  de  ce  côté- 
là  ;  mais  entre  cette  terre ,  qui  fait  une 
If.e  aflTez  grande,  &  Macao,  il  y  a  un 
-beau  port,  &  la  ville  s'étend  par  dedans 


(i)  Appareiller, en  terme  de  marine,  c'eft 
mettre  à  la  voile. 
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ie  long-  Je  ce  rivage.  Les  maifons  font 
bâties  à  l'Européenne,  mais  un  peu  baf- 
fes :  Il  y  a  encore  ici  de  la  verdure  & 
un  peu  de  l'air  des  Indes. 

Les  Chinois  font  en  plus  grand  nom- 
bre   dans    Macao   que    les   Portugais, 
Ceux-ci  font  prefque  tous  métifs,  & 
nés  dans  les  Indes  ou  à  Macao  même.  Il 
s'en  faut  beaucoup  qu'ils  ne  foient  ri- 
ches; aufîl  les  Chinois  ne  font-ils  plus 
gueres  de  cas  d'eux.  Les  fortifications 
de  Macao  font  affez  bonnes ,  le  terrain 
fort  avantageux ,  &  il  y  a  beaucoup  de 
canon ,  mais  la  garnifon  eft  mal  entre- 
tenue, &  comme  tout  lui  vient  de  CVz/z- 
ton ,  les   Chinois   font   fans  peine   les 
maîtres.  Il  y  a  un  Gouverneur  Portu- 
gais, &  un  Mandarin,  dont   tout    le 
pays  dépend ,  &  dont  le  palais  efl  au 
milieu  de  la  place.  Quand  il  veut  quel- 
que chofe ,  c'eft  aux  Portugais  d'obéir. 
On  ne  peut  pas  faire  plus  d'honneur  ni 
plus  de  carreffes  que  ce  Mandarin  en  a 
fait  à  tous  les  François.  Jamais  Etran- 
gers n'ont  été  reçus  de  cette  manière 
en  ce  pays-ci.  Il  eft  vrai  que   jamais 
il  n'y  etoit  venu  de  vaiffeau  comme  le 
nôtre^  Le  nom  du  Roi  ne  perd  rien  de 
fa  grandeur,  quand  on  le  prononce  à 
fix  mille  lieues  loin  de   la  France,  ÔC 
Tem&  XVU  Q 
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il  imprime  dans  les  cœurs  de  la  plus  ' 
fiere  nation  du  monde  un  certain  ref- 
pcft,  qui  n'accompagne  point  le  nom 
des  autres  Princes  étrangers. 

Le  Père  Bouvet  vint  nous  joindre. 
Il  étoit  dans  une  galère  prefque  aufli 
longue  que  notre  frégate.  Il  a  voit  tou- 
tes les  marques  de  diftin^lion  qu'ont 
coutume  d'avoir  dans  cet  Empire  les 
King'tchaïs  ,  c^eû-à-dire ,  les  Envoyés 
de  la  Cour  ;  &  nos  François  qui  le  virent , 
ne  furent  pas  peu  furpris  de  ce  qu'on 
leur  avoit  affuré  en  France  que  ce  Père 
ii'étoit  rien  moins  qu'un  Envoyé  de 
l'Empereur  de  la  Chine.  Les  Jéfuites  de 
Macao  r.ous  écrivirent  une  lettre  toute 
pleine  de  bonté  &  de  charité.  Le  Père 
Bouvet  alla  avec  le  Père  Régis  voir  le 
Révérend  Père  Ciceri,Evêque  de  Nankin 
&  les  autres  Jéfuites  qui  étoient  à  l'ifle 
yerte.      ' ■<'■   "''  -    '  '  -  >  '  ^  ■  •••      - 

L'ifle  Verte  porte  ce  nom,  parce 
qu'elle  eft  très-bien  boifée  &fort  agréa-» 
ble,  &  que  d'ailleurs  tous  les  lieux 
d'alentour  font  nuds  &  comme  déferts 
elle  eft  aflez  proche  de-  la  muraille, 
qui  fépare  la  ville  de  Macao'  du  refte 
de  rifle  :  C'eft  la  maifon  de  campagne 
des  Jéfuites  Portugais;  la  chapelle  eft 
propre  ^  &  le  corps  de  logis  aflez  bien 
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bâti,  mais  fur- tout  lombre  &  la  fraî- 
cheur rendent  ce  lieu  fort  agréable.  Le 
RévcrendPereCiceriravoit  choifi  pour 
y  faire  une  retraite  de  quelques  jour,, 
Ceft  une  folitude  toute  propre  pour 
un  homme  Apoftolique  ,  qui  veut 
quelque  temps  à  l'écart,  comme  Moïfe, 
confulter  le  Seigneur,  &  prendre  de 
nouvelles  forces,  pour  travailler  enfuite 
avec  plus  d'ardeur  à  la  converfion  des 
peuples.  Mais  il  eft  temps  d'achever 
mon  voyage  &  de  me  rendre  à  Cari" 
ton.  )  .     .  '        .        . 

Nous  mouillâmes  fort  heureufement 
à  trois  lieues  de  cette   grande  ville  un 
Dimanche  deuxième  jour  de  novembre. 
Le  chemin  depuis  Macao  jufqu'au  mouil-; 
lage  eft  difficile ,  fur-tout  pour  un  vaif- 
feau  comme  le  nôtre,  qui  tiroit  plus 
de  17  pieds  d'eau,  &  (i  le  Père  Bouvet  • 
n'eût  amené  avec  lui  les  deux  plus  ha- 
biles Pilotes  de  tout  le  pays ,  nous  ne 
l'euflions  peut-être  jamais  tait.  On  com- 
mence à  voir  ce  que  c'eft  que  la  Chine 
quand  on   eft    entré   dans    la    rivière 
de  Canton,  Ce  font  fur  les  deux  bords 
de  grandes  campagnes  de  riz ,  vertes  ' 
comme  de  belles  prairies,  qui  s'étendent 
à  perte  de  vue  ,  &  qui  font  entre-cou- 
pées d'une  infinité  de  petits  canaux  ;  dq 
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forte  que  les  barques  qu'on  voit  fou- 
vent  aller  &c  venir  de  loin  fans  voir 
l'eau  qui  les  porte,  paroiffent  courir  fur 
l'herbe.  Plus  loin  dans  les  terres  l'on  voit 
les  coteaux  couronnés  d'arbres  fur  le 
haut  de  travaillés  à  la  main  le  long  du 
vallon^  comme  les  théâtres  du  jardin  des 
tuileries.  Tout  cela  eft  mêlé  de  tant  de 
villages,  d'un  air  champêtre  &C  fi  bien 
varie ,  qu'on  ne  fe  laffe  point  de  regar- 
der ,  &  qi  'on  a  regret  de  pafler  fi  vite. 
Enfin  nous  eûmes  le  bonheur  d'entre- 
ter  dans  Canton  la  nuit  du  fix  au  fept 
de  novembre  après  huit  mois  de  na- 
vigation depuis  notre  départ  de  Fran- 
ce. Nous  logeons  dans  une  efpece 
d'hôtel  ou  de  maifon  publique  aux  frais 
de  l'Empereur.  Le  Père  Bouvet  en  a  fait 
donner  un  femblabe  à  M.  de  la  Roque 
&(.  aux  Officiers  François.  Les  Chinois 
appellent  ces  fortes  de  Maifons  Cong" 
Koen^  l'on  n'y  met  que  des  Envoyés  de 
la  Cour. 

La  ville  de  Canton  eft  plus  grande  que 
Paris ,  &  il  y  a  pour  le  moins  autant  de 
inonde.  Les  ruts  font  étroites  &  pavées 
de  grandes  pierres  plattes  &  fort  dures  , 
mais  il  n'y  en  a  pas  par  tout.  Avec  les 
chaifes  que  l'on  loue  ici  pour  peu  de 
chofe ,  l'on  fe  pafTe  aifément  de  carroffes, 
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dont  îl  ferolt  d'ailleurs  prefqiie  împoflibîe 
de  fe  fervir.  Les  maifons  font  très- baffes 
ÔC  prefque  toutes  en  boutiques  ;  les  plus 
beaux  quartiers  reffemblent  affez  aux 
rues  de  la  foire  Saint-Germain  ;  il  y  a 
prefque  par-tout  autant  de  peuple  qu'à 
cette  foire ,  aux  heures  qu'elle  eft  bien 
fréquentée  ;  on  a  de  la  peine  à  paffer. 
On  voit  très-peu  de  femmes  ,  &  la  plu- 
part du  peuple ,  qui  fourmille  dans  lés 
rues,  font  de  pauvres  gens  chargés  tous 
de  quelque  fardeau ,  car  il  n'y  a  point 
d'autre  commodité  pour  voiturer  ce  qui 
fe  vend  &  ce  qui  s'achète  ,  que  les 
épaules  des  hommes.  Ces  portefaix  vont 
prefque  tous  la  tête  &  les  pieds  nuds  ;  il 
y  en  a  qui  ont  un  vafte  chapeau  de  paille, 
d'une  ^gure  fort  bifarre ,  poiu:  les  dé- 
fendre de  la  pluie  &c  du  foleil.  Tout  ce 
que  je  viens  de  dire  forme ,  ce  me 
femble  ,  encore  une  idée  de  ville  affez 
nouvelle  ,  &  qui  n'a  gueres  de  rapport 
à  Paris.  Quand  il  n'y  auroit  que  les  mai- 
fons  feules ,  quel  effet  peuvent  faire  à 
l'œil  des  rues  entières  où  l'on  ne  voit 
aucunes  fenêtres ,  &  oii  tout  eft  en  bou- 
tiques ,  pauvres  pour  la  plupart ,  &  fou- 
vent  fermées  de  fimples  claies  de  bam- 
bous en  guife  de  porte  ?  Il  faut  tout 
dire  :  on  rencontre  à  Canton  d'afféz  belles 
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is  &  des  arcs  de  triomphe  aflez  ma- 
gnifiques ,  à  la  manière  du  pays.  11  y  a 
un  grand  nqmbre  de  portes  quand  on 
vient  de  la 'campagne,  &  qu'on  veut 
paffer  de  l'ancienne  ville  dans  la  nou- 
velle. Ce  q^i  eil  fingulier  ,  c'eft  qu'il 
y  a  des  portes  au  bout  de  toutes  les 
rues  ,  qui  fe  ferment  un  peu  plus  tard 
que  les  portes  de  la  ville.  Ainfi  il  faut 
qu'un  chacun,  fe  retire  dans  fon  quartier 
fitôt  que  le  jour  coiiimence  à  manquer. 
Cette  police  remédie  à  beaucoup  d'in- 
convéniens  ,  &  fait  que  pendant  la  nuit 
tout  efl  prefque  aufli  tranquille  dans  les 
plus  grandes  villes  que  s'il  n'y  avoit 
qu'une  feule  famille. 

La  demeure  des  Mandarins  a  je  ne 
fçais  quoi  qui  furprend.  Il  faut  traverfer 
un  grand  nombre  de  cours  avant  que 
d'arriver  au  lieu  oii  ils  donnent  au- 
dience &  o\\  ils  reçoivent  leurs  amis. 
Quand  ils  fortent ,  leur  train  efl  ma- 
jeftueux.  Le  Tfong-tou ,  par  exemple  , 
c'efl  un  Mandarin  qui  a  l'Intendance  de 
deux  Provinces  ;  le  Tfong-tou,  dis-je ,  ne 
marche  jamais  fans  avoir  avec  lui  cent 
hommes  pour  le  moins.  Cette  fuite  n'a 
rien  d'embarraflant  :  chacun  fçait  fon 
pofte  ;  une  partie  va  devant  lui  avec 
divers  fymboles  &  des  habits  fort  par- 
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tîcullers  :  il  y  a  un  grand  nombre  de  fol- 
dats  qui  font  quelquefois  à  pied  ;  le 
M^nJarin  eft  au  milieu  de  tout  ce  cor- 
tège élevé  fur  une  chaife  fort  grande  6c 
bien  dorée  ,  que  fix  ou  huit  hommes 
portent  fur  leurs  épaules.  Ces  fortes  de 
marches  occupent  fouvent  toute  une  rue. 
Le  peuple  fe  range  des  deux  côtés ,  &C 
s'arrête  par  refpeft  jufqu'à  ce  que  tout 
foit  pafle. 

Les  Bonzes  (i)  font  ici  en  fort  grand 
nombre.  Il  n'y  a  pas  de  lieu  où  le  démon 
ait  mieux  contrefait  les  faintes  manières 
dont  on  loue  le  Seigneur  dans  la  vraie 
Eglife.  Les  Prêtres  de  Satan  ont  de  lon- 
gues robes  ,  qui  leur  defcendent  juf- 
qu'aux  talons ,  avec  de  vaftes  manches  , 
qui  reflemblent  entièrement  à  celles  de 
quelques  Religieux  d'Europe.  Ils  demeu- 
rent enfemble  dans  leurs  Pagodes  comme 
dans  des  couvens ,  vont  à  la  quête  dans 
les  rues  ,  fe  lèvent  la  nuit  pour  adorer 
leurs  Idoles ,  chantent  à  plufieurs  chœurs 
d'un  ton  qui  approche  affez  de  notre 
pfalmodie.  Cependant ,  ils  font  fort  mé- 
prifés  des  honnêtes  gens ,  parce  qu'avec 
ces  apparences  de  piété  ,  on  fçait  leurs 
divers  fyftêmes  fur  la  Religion ,  qui  font 

(i)  Ce  font  des  Prêtres  des  Idoles. 
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tous  pleins  d'extravagances ,  &  que  ce 
font  pour  la  plupart  des  gens  perdus 
de  débauche.  Ils  ne  font  gueres  mieux 
venus  auprès  du  peuple,  qui  ne  penfe 
qu'à  vivre  ,  &  dont  toute  la  Religion 
ne  confifte  qu'en  des  fuperftitions  bi- 
zarres ,  que  chacun  fe  forme  à  fa  fan- 
taifie. 

J'oublioîs  à  dire  qu'il  y  a  une  efpece 
de  ville  flottante  fur  la  rivière  de  Canton  ; 
les  barques  fe  touchent  &  forment  des 
rues.  Chaque  barque  loge  toute  une 
famille,  &  a ,  comme  des  maifons  régu- 
lières, des  compartimens  pour  tous  les 
iifages  du  ménage.  Le  petit  peuple  qui 
habite  ces  cafernes  mouvantes,  décampe 
dès  le  matin,  tout  cnfemblè,  pour  aller 
pêcher  ou  travailler  au  riz ,  qu'on  feme 
&  qu'on  recueille  ici  trois  fois  l'année. 

Pour  nouvelles  de  la  Cour  de  Fekin , 
nous  avons  appris  5  par  des  lettres  que 
le  Père  Bouvet  reçut  à  fon  arrivée  à 
Canton^  que  jamais  l'Empereur  ne  s'eft 
mieux  porté  ;  qu'il  n'a  jamais  été  plus 
glorieux ,  ni  plus  admiré  de  fes  fujets. 
Il  vient  d'aller  lui-même  en  perfonne 
dans  la  Tartarie  occidentale ,  à  la  tête 
d'une  nombreufe  armée  :  il  a  répandu  la 
terreur  cinq  cens  lieues  à  la  ronde ,  & 
défait  le  l'eid  ennemi  qui  lui  reliât  dans 
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fes  deux  Empires.  Il  ne  s'applique  plus 
qu'à  rendre  les  fujets  heureux.  Il  ouvre 
fes  magafins  de  riz  ,  il  en  fait  couler 
jufqu'au  fond  de  la  Corée  (i).  Les  peuples 
s'eltiment  heureux  de  vivre  fous  le  règne 
d  un  Prince  fi  accompli  ;  mais  ce  qui 
nous  donne  une  bien  plus  grande  joie , 
c'eft  que  ce  Prince  favorile  plus  que 
jamais  la  Religion  Chrétienne.  Il  dit  que 
c'eft  la  vraie  Loi  ;  il  eil  ravi  d'apprendre 
que  quelques  grands  Seigneurs  î'embraf- 
fent  ;  &  qui  fçait  fi  le  temps  ne  s'approche 
point,  où  Dieu  lui  fera  la  grâce  de  Tem- 
braffer  lui-même  ?  Autrefois  faint  Louis 
envoya  une  célèbre  ambaflade  à  l'Empe- 
reur du  Catai.  Il  n'y  a  jamais  eu  d'autre 
Catai  que  la  Chine  ,  comme  tous  les 
Sçavans  en  conviennent  aujourd'hui  :  le 
deffein  de  ce  faint  Roi  étoit  de  porter  cet 
Empereur  à  embraffer  la  Religion  Chré- 
tienne. Oh  !  fi  Dieu  nous  donnoit  la  joie 
de  voir  achever ,  par  le  plus  grand  & 
le  plus  glorieux  des  fucceifeurs  de  faint 
Louis ,  ce  que  ce  zélé  Monarque  com- 
mença de  vouloir  faire  !  Enfin  l'Empe- 
reur a  toujours  la  même  confiance  aux 

(1)  C'eft  un  Royaume  qui  eft  entre  la  Chine 
8c  le  Japon  »  &  qui  paye  tribut  à  TEmpereur  de 
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Jéfiiites  François.  Tout  le  monde  eon* 
vient  que  le  Père  Gerbillon  eft  Tappin 
du  Chriftianifme  dans  l'Empire.  Le  Père 
de  Vifdelou  ,  qui  eft  très-habile  dans  les 
mathématiques  ôc  dans  les  fciences  Chi- 
noises ,  efl  allé ,  par  ordre  de  l'Empe- 
reur ,  en  quelques  Provinces ,  pour  em- 
pêcher les  débordemens  des  rivières  , 
qui  ruinoient  tout  le  pays.  Le  Père  de 
Fontaney  vint  l'an  pafîe  à  Canton  ,  pair 
ordre  de  l'Empereur ,  pour  fçavoir  des 
nouvelles  du  P.  Bouvet,  &  pour  le  re- 
cevoir en  cas  qu'ily  fut  arrivé.  Ce  Prince 
l'attend  avec  impatience.  Ainfi  nous  ne 
pouvions  pas  venir  ici  dans  de  plus  heu- 
reufes  conjonûures.  Nous  fçavons  de 
plus  que  quatre  des  plus  anciens  &  des 
plus  excellens  Mifîiomaires  font  morts 
après  avoir  blanchi  dans  les  travaux  de 
cette  Miffion  ,   &  gagné   une   infinité 
d'ames  à  Dieu.  Ce  font  les  Pères  Prcfper 
Intorcetta    Adrien  Grêlon ,  Jean  Valat 
ôf  Dominique  Gabiani  :  il  y  a  plus  de 
cinquante  ans  que  le  Père  Valat  partit  de 
France  ;  on  dit  qu'il  fit  le  voyage  par 
terre ,  &  qu'il  arriva  au  bout  d'im  an  à  la 
Chine.  Il  faut  réparer  ces  grandes  pertes. 
Je  prie  tous  les  jours  notre  Seigneur  qu'il 
înfpire  à  beaucoup  de  nos  frères  de  tra- 
yerfçr  la  m«r  pour  venir  partager  avec 
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nous  des  travaux  qui  peuvent  être  Ct 
glorieux  &  fi  féconds.  Quand  nous  vi- 
vrions ici  autant  que  le  Pere  Valat  & 
les  autres  Pères  que  nous  venons  de 
perdre  ,  nous  mourrions  avant  que  d'a- 
voir pu  parcourir  toutes  les  villes  de 
la  Chine ,  &  nous  laifferions  encore  bien 
des  Idolâtres  après  nous. 

Plus  les  fecours  feront  prompts  &  nom- 
breux ,  plus  la  Religion  fera  de  progrès  , 
non-feulement  parce  que  plufieurs  Mif- 
lionnaires  font  ce  qu'un  plus  petit  nombre 
ne  fçauroit  faire, mais  encore  parce  que  le 
moyen  le  plus  fur  de  convertir  en  peu  re 
temps  tout  un  pays ,  c'efl  de  convertir 
d'abord  avec  éclat  une  partie  confidé- 
r<ible  de  fes  habitans.  Cela  donne  de  la 
curiofité  aux  autres  d'apprendre  ce  qui 
a  pu  faire  un  mouvement  fi  fubit ,  ôc 
quand  on  connoît  bien  le  Chriftianifme  , 
on  n'eft  plus  fi  éloigné  de  l'embraffer. 
Nous  ne  cefferons  point ,  mon  Révérend 
Pere  ,  de  vous  recommander  toujours 
un  deffein  fi  digne  de  votre  zèle  &  de 
votre  attention.  L'intérêt  de  Dieu  vous 
y  engage ,  &  le  befoin  que  nous  avons 
pour  fa  gloire  d'une  prote£iion  comme  la 
vôtre.  Je  fuis  avec  un  profond  refpedl^ 
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LETTRE 

Du  Père  Bouvet ,  Mijponnaîre  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus  ,  au  Révérend  Père  de  la 
Chaife ,  de  la  même  Compagnie  ,  Confef- 
feur  du  Roi, 


V  :(• 


A  Péking ,  \e  30  de  Novembre  1699. 

Mon  Très-Révérend  Père, 


P.  a 


?.?f;. 


Quelque  heureux  qu*ait  été  le  pre- 
mier voyage  que  je  fis,  il  y  a  quatorze 
ans  (i)  de  Breft  à  Siam  ,  fur  rOifeau  , 
frégate  du  Roi ,  avec  cinq  autres  Prê- 
tres (1)  de  notre  Compagnie,  je  puis 
dire  que  celui  que  je  viens  de  faire  l'a 
été  encore  davantage.  Nous  étions  partis 
cette  dernière  fois  plus  tard  que  la  pre- 
mière 5  &  pour  un  terme  beaucoup  plus 
éloigné;  nous  étions  dépourvus  de  cartes 
&  de  pilotes  ,  qui  font  abfolument  né- 

(i)  Au  commencement  de  1685. 

(2)  Les  Pères  de  Fontaney,Tachard,  Ger^ 
IblUon ,  Le  Comte  &  de  Yifdelou*, 
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cefialres  pour  naviger  avec  quelque  lïi- 
reté  dans  les  mers  de  la  Chine  :  &  ce- 
pendant nous  n'avons  pas  laifle  de  mouil- 
ler heureufement  aux  ifles  de  Canton  , 
fept  mois  après  notre  départ  de  la  Ro- 
chelle ,  quoique  nous  eulîions  fcjoiirné 
malgré  nous  quatorze  jours  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ,  &  touché  depuis  en 
trois  autres  endroits  ;  &  ce  qui  efl  plus 
furprenant,  quoique  nous  euffions  manqué 
le  détroit  de  la  Sonde^  qu'on  avoit  regardé 
jufqu'à  préfent  en  France  commeTunique 
route ,  pour  faire  en  droiture  le  voyage 
d'Europe  à  Siam  &  à  la  Chine  :  mais  bien 
loin  que  cette  difgrace  nous  ait  été  dcTa- 
vantageufe,  elle  a  fervi  à  nous  faire  trou- 
ver à  Malaque  (i)  les  cartes  &les  pilotes 
qu'on  nous  eût  apparemment  empêché 
de  trouver  ailleurs. 

Nous  n'avons  eu  qu'un  très  -  petit 
nombre  de  malades  pendant  notre  voya- 
ge,  &  nous  fommes  arrivés ,  grâces  à 
Dieu ,  à  notre  terme ,  en  bonne  fanté ,  au 
nombre  d'onze  Miffionnaires  ;  car  quoi- 
que nous  ne  nous  flifllons  embarqués 
que  neuf  ( z)  à  la  Rochelle ,  M.  le  Che- 
1^-  '  ■■  ^  '  ,  '     >■»' 

(1)  Cette  ville  appartient  aux  Hollandois'; 
elle  eft  fur  la  cote  orientale  du  Détroit ,  qui 
porte  fon  nom. 

(2)  Les  Pères  Bouvet, Dolzé ,  Parnon  ,  de 
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valier  de  la  Roque  voulut  bien  aiîgmei> 
ter  notre  troupe  ,  en  prer.ant  encore 
dans  {on  vaiiTeau  les  Pères  Domenge  6c 
Barborier ,  que  nous  rencontrâmes  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance  fur  l'efcaclre 
de  M.  des  Augers, 

Ce  qui  fut  pour  nous  un  grand  fujet 
de  confolation  en  arrivant  à  la  Chine  , 
c'eil  que  conformément  à  ni  s  defirs  & 
aux  vœux  que  nous  offrions  continuel- 
lement à  Dieu  pour  l'heureux  fuccès  de 
notre  voyage ,  fur-tout  depuis  environ 
dewx  mois ,  nous  eûmes  le  bonheur  de 
prendre  terre  à  l'ifle  de  Sancian ,  contre 
l'attente  &  contre  l'intention  même  de 
nos   pilotes  ,    qui   ayant   défefpéré  la 
veille   de   pouvoir   gagner  cette  ifle  , 
avoient    changé   de   route  pour   aller 
mouiller  à  la  vue  de  Macao  (i).  Nous 
profitâmes  d'une  oceafton  fi  favorable 
pour  vifiter  le  lieu  oh  le  corps  de  faint 
François  Xavier  fut  .inhumé  la  première 
fois  ,  lorfqu'il  finit  la  carrière  de  fes  tra- 
vaux apoftoliques  ,  &  nous  y  allâmes 
recueillir  avec  la  pouiïi^re  de  fon  an- 

Broifia ,  de  Premare ,  Régis,  Perennin  ,  Geneix 
&  le  Frère  de  Belleville. 

(i)  Ville  de  la  Chine  >  q;u  appartient  aux 
Portug,ai$^ 
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cîen  tombea^' ,  quelques  étincelles  de  C(- 
feu  &  de  ce  zMe  vraiment  a[3o{lolique  , 
dont  le  cœur  de  ce  grand  Apôtre  brûla 
pendant  fa  vie  ,  &  dont  il  embrafe 
encore  tous  les  jours  ceux  qui  ont 
le  bonheur  de  l'imiter  &  de  marcher 
fur  fes  traces.  Comme  je  découvris  le 
premier  ce  tombeau  par  les  queftions 
que  je  fis  à  quelques  pêcheurs  de  cette 
iile,  je  fus  aulfi  le  premier  qui  eut  la 
confolation  de  le  vifiter  avec  M.  de 
Beaulieu,Enfeigne  de  TAmphitrite  ,  Of- 
ficier fort  attaché  à  fes  devoirs  envers 
Dieu  ,  ôc  fort  zélé  pour  le  fervice  du 
Roi. 

11  commandoit  la  chaloupe  de  l'Am^ 
phitrite  >  que  M.  le  Chevalier .  de  la 
Roque  avoit  fait  armer  poiu*  me  con^ 
duire  jufqu'à  Coang-hai ,  ville  de  la  pro- 
vince de  Canton ,  lituée  fur  le  bord  de  la 
mer,  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Sanch n  qui 
en  relevtt.  J'y  allai  donc  dans  Tefpérance 
de  trouver  quelque  pilote  du  pays  qui 
pût  nous  conduire  fûrement  jufqu'à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Canton  y  oh 
nous  avions  defTein  d'entrer» 

En  faifant  le  trajet  de  l'ifle  de  Sancian 
â  Coang-hai  y  nous  rencontrâmes  trois 
galères  armées  contre  de  petits  Pirates 
qui  éciunent  ces  mers  y  ôc  comniandées 
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par  un  CiTicier  Chinois  que  j'avoîs  vii 
cinq  ans  auparavant  à  Canton ,  &  qui 
me  reconnut  d'abord.  Il  m'obligea  de 
monter  l'ur  fa  galère  ,  &  fe  fît  notre 
condudeur  au  tombeau  de  faint  Fran- 
<,  ois-Xavier ,  où  il  avoit  été  plufieurs 
lois  comme  à  un  lieu  révéré  dans  toute 
rifle.  Nous  mouillâmes  à  une  petite  por- 
tée de  moufquet  de  ce  faint  lieu,  & 
après  avoir  mis  pied  à  terre  &  marqué 
nos  refpe£ls  &  notre  vénération  au  faint 
Apôtre,  par  plufieurs  révérences  &prof- 
ternations  que  nous  fîmes ,  partie  à  la 
Chinoife  &  partie  à  l'Europeene ,  nous 
chantâmes  le  Te  Deum  en  aftion  de 
grâces  de  la  proteftion  fenfible  que  ce 
grand  Saint  nous  avoit  obtenue  du  Ciel 
pendant  tout  le  voyage ,  &  fîmes  enfuite 
cliverfes  autres  prières  en  commun  & 
en  particulier  ,  avec  des  fentimens  de 
dévotion  proportionnés  à  la  fainteté  de 
ce  lieu.  Cette  petite  fête  fut  terminée 
par  une  triple  falve  de  tout  ce  que  nous 
avions  de  boîtes  ,  de  pierriers  &  de 
moufquets  dans  la  chaloupe,  accompa- 
gnée d'autant  de  cris  de  vive  le  Roi. 
L'ordre  avec  lequel  cela  s'exécuta  fous  la 
fage  conduite  de  M.  de  Beaulieu  charma 
tous  les  Chinois  qui  en  furent  témoins  , 
&  leur  donna  en  même  temps  une  idée 
Itrès-avantageufe  de  notre  nation,, 
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Mes  compagnons ,  à  qui  j'avoîs  indi- 
qué le  lieu  oii  é  oit  le  tombeau  du  faint 
Apôtre,  avant  que  de  l'avoir  vifité  moi- 
même  ,  brûlant  d'une  fainte  impatience 
d'y  plier  rendre  leurs  devoirs ,  n'atten- 
divent  pas  que  je  leur  en  fifle  fçavoir 
des  nouvelles  plus  certaines.  L'ardeur 
qui  les  tranfportoit  leur  fît  grimper  une 
haute  montagne  chargés  des  ornemens 
facerdotaux,  &  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  célébrer  les  l'aints  Myf- 
teres.  Après  plufieurs  heures  de  marche 
précipitée  à  travers  cesjieùx  fauvages 
&  efcarpés ,  ils  arrivèrent  hors  d'haleine 
au  terme  defiré  de  leur  pèlerinage.  Ils  y 
pafferent  toute  la  nuit  en  veilles  &  en 
prières  avec  quelques  autres  perfonnes , 
qui  eurent  la  dévotion  de  les  y  accom- 
pagner. Ils  y  célébrèrent  le  lendemain 
matin  huit  Meffes  de  fuite  ,  avec  des 
fentimens  d'une  dévotion  qu'on  ne  fent 
gueres  ailleurs  que  dans  ces  fortes  de 
lieux. 

Comme  nous  avions  bien  obfervé  les 
uns  6c  les  autres  la  fituation  du  lieu ,  une 
de  nos  premières  penfées ,  quand  on  fe 
vit  raffemblçs  ,  fut  de  déterminer  la 
forme  &  la  grandeur  de  la  petite  cha- 
pelle que  nous  voulions  faire  élever  à  la 
mémoire  de  l'Apôtre  de  l'Orient ,  félon 
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le  vœu  folemnel  que  nous  en  avions  fait 
deux  mois  auparavant  ,  en  cas  que  ce 
grand  Saint  nous  obtînt  du  Ciel  la  grâce 
d'arriver  cette  année  -  là  à  la  Chine  , 
comme  nous  avons  fait  hnireufement. 

L'Officier  Chinois  qui  m'avoit  con- 
duit au  tombL^au  de  faint  François-Xa- 
vier ,  me  mena  enfuite  à  Coanghaï,  Il 
avertit  incontinent  le  Gouverneur  de  la 
place,  dont  il  déj^endoit,  de  mon  retour 
d'Europe  ,  &  du  fujet  qui  m'avoit  porté 
à  m'adreffijr  à  lui.  Ce  Mandarin ,  qui 
m'avoit  vu  plufieurs  fois  h  Canton,  & 
qui  me  connoiflbit ,  donna  ordre  devant 
moi  à  rOfficier  des  galères  de  prendre 
\e  meilleur  pilote  de  Coang-haï  ,  &  d'al- 
ler avec  fes  galères  &  notre  chaloupe 
conduire  notre  vaifleau  vers  Macao* 
Pour  moi  il  me  fît  accompagner  par 
terre  avec  les  honneurs  de  Kin-thaï  ou 
d'Envoyé  de  l'Empereur  ,  ce  que  les 
autres  Mandarins  que  je  rencontrai  fur 
ma  route  firent  à  fon  exemple  jufqu'à 
Canton ,  ville  capitale  de  la  province  de 
ce  nom  ,  oii  j'avois  pris  depuis  deux 
jours  la  réfolution  de  me  rendre,  pour 
donner  promptementavisen  notre  Cour 
de  notre  arrivée ,  &  pour  procurer  à 
Vuémphitrhe  de  nouveaux  fecours. 
;    Pendant  les  trois  jours  que  je  fus  obligé 


1 1 


\ 


ions  fait 
que  ce 
îa  grâce 
Chine , 
ment. 
Dit  con- 
pis-X?i- 
ighaï.  Il 
îur  de  la 
n  retour 
^it  porté 
fin ,  qui 
néon ,  & 
e  devant 
prendre 
,  &  d'al- 
chaloupe 
j   Macao* 
gner  par 
n-thaï  OU 
î  que  les 
)ntrai  fur 
e  julqua 
)vince  de 
uis  deux 
Ire,  pour 
Dtre  Cour 
ro curer  à 
irs. 
fus  obligé 


&  curleufcs;  379 

d'y  féjourner,  pour  recevoir  &  rendre 
les  vifites  de  tous  les  Officiers  Généraux 
delà  province, qui  me  vinrent  faire  com- 
pliment fur  mon  prompt  6c  heureux 
retour  ,  j'obtins  du  Vice  -  Roi  &  du 
grand  Douanier  pour  l'Ampi  rrite  ,  la 
liberté  d'entrer  aulîi  avant  qu'il  >  oudroit 
dans  la  rivière  ,  avec  cette  dilr  n£lIoii 
qu'il  ne  feroit  ni  vifité  ni  meruo  des 
Douaniers,  &  qu'il  ne  payeroit  aiicuns 
droits ,  non  pas  même  ceux  de  mefii:'age 
&  d'ancrage,  que  tout  vaifleau  duit  à 
l'Empereur. 

Je  montai  enfuite  fur  ine  barque  (ivie 
me  donna  le  Vice-Roi,  ôc  "c  retournai  -n 
diligence  ,  avec  deux  p  lotes  Chin./is 
très-habiles,  porter  ces  bonnes  nouvell  is 
à  bord  de  l'Amphitrite,  qu:  je  croyois 
ïrouver  à  l'embouchure  d(  la  rivière  , 
&  que  j'allai  chercher  jufqu'à  l'ifle  de 
Sancian ,  pafl'ant  &  repartant  encore  deux 
fois  devant  le  tombeau  defaînt  François- 
Xavier  ;  mais  ce  fut  inutilement  que 
j'allai  11  loin  ;  car  pendant  que  je  paffois 
entre  les  ifles ,  le  vaifleau  ,  qui  avoit  pris 
le  large ,  vint  mouiller  à  la  vue  de  la 
ville  de  Macao,  oii  je  le  trouvai  à  mon 
retour. 

M.  le  Chevalier  de  la  Roque  &  les 
autres  Officiers  du  vaifleau ,  apprircat 
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avec  beaucoup  de  joie  les  bonnes  nou- 
velles que  je  leur  apportai.  Ils  jugèrent 
par  les  honneurs  que  les  Chinois,  & 
particulièrement  les  Mandarins  me  fai- 
loient  malgré  moi,  qu'ils  feroient  reçus 
agréablement.  Ainfi  on  ne  balança  pas 
un  feul  moment  à  entrer  dans  la  rivière, 
&  les  deux  pilotes  que  j'avois  amenés , 
conduifirent  le  vaifleau  à  deux  lieues 
des  murailles  de  la  ville  de  Canton^  où 
Ton  mouilla. 

Pendant  ce  temps-là  je  me  rendis  dans 
cette  grande  ville  pour  ménager  la  per- 
jniffion  de  mettre  nos  malades  à  terre 
dans  le  village  voifm  du  lieu  oti  l'on 
devoit  débarquer.  Je  trouvai  heureufe- 
ment  le  Tfong  -  tou ,  c'eft  un  Mandarin 
dont  l'autorité  égale  celle  du  Vice-Roi , 
avec  cette  différence  que  le  Tfong -tou 
a  pouvoir  fur  deux  provinces  ,  &  que 
le  Vice -Roi  n'a  le  gouvernement  que 
d'une  feule.  Comme  je  connoiflbis  très- 
parti  culiérement  ce  Mandarin ,  j'obtins 
de  lui  &  du  Vice-Roi  un  Cong-Koen  pour 
M.  le  Chevalier  de  la  Roque ,  &  pour 
Meflieurs  fes  Officiers.  On  appelle  Cong-^ 
Koen  à  la  Chine  les  hôtels  ou  maifons 
publiques ,  oii  Ton  loge  les  perfonnes  de 
qualité  &  les  Mandarins  que  la  Cour  en- 
yoye  avec  honneiu:  dans  les  provinces- 
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Pour  moi  je  logeai  dans  le  même  Cong"  . 
Kom  oii  j'avois  logé  à  mon  départ  de  la  • 
Chine  pour  venir  en  France ,  61  j'y  fus 
traité  à-peu-près  de  la  même  manière  que 
je  l'avois  été  auparavant.  L'Empereur  , 
étoit  dans  la  Tartarie  orientale ,  quand  , 
nous  arrivâmes  à  Canton  ;  mais  fi-tôt 
qu'il  fut  de  retour  à  Peking^  il  envoya  en 
pofle  trois  Kin-tchaïs  pour  venir  me 
recevoir.  Ces  trois  Kin-  tchaïs  ou  En- 
voyés étoient  le  Père  de  Vifdelou,  Jéfuite 
François;  le  PereSuarez,  Jéfuite  Portu- 
gala  ;  &  un  Tartare  Mantcheou  (  i  ),  nommé 
Hincama  ^  c\it{  à\\n  tribunal  de  la  mai-, 
fon  de  l'Empereur. 

En  arrivant  ils  nous  dirent  ,  en  pré- 
Ifence  du  Vice-Roi,  du  Général  de  la 
milice,  &  de  tous  les  autres  Mandarins 
ou  Officiers  généraux  de  la  province, 
que  l'Empereur  avoit  eu  de  la  joie  de  ce 
que  j'étois  heureufeme  :  arrivé  avec 
mes  compagnons  ;  que  Sa  Majefté  fou- 
haitoit  que  j'en  amenafle  cinq  avec  moi 
là  la  Coiir ,  &  qu'il  dannoit  aux  autres 
lune  entière  liberté  d'aller  par  tout  fon 
[Empire  prêcher  la  loi  du  Seigneur  du 

(i)  La  petite  nation  des  Mantcheous ,  dms  la 
ITartarie  orienta' e  ,  s 'eft  rendue  fameufe  depuis 
jua  fiecie ,  par  la  conq^uête  de  la  Chine* 
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ciel  ;  qu'il  prétendoit  qu'on  remît  à 
l'Amphitrite ,  qui  m'avoit  apporté ,  tous 
les  droits  de  mefurage  &  d'ancrage; 
qu'il  accordoit  aux  Marchands  venus  fur 
ce  vaiffeau  la  permiflion  qu'ils  a\  oient 
demandée  de  prendre  une  maiion  à 
Lamon  ,  &  d'y  faire  un  établiflement 
pour  leur  commerce  ;  qu'enfin  il  approu- 
voit  le  bon  accueil  qu'on  avoit  tbit  à 
notre  Nation ,  &  qu'il  fouhaitoit  qu'on 
la  traitât  dorénavant  encore  avec  plus 
d'honneur  &  de  diftinûion. 

Quelques  jours  après,  les  trois  Fn- 
voyés  fouhaiterent  que  je  me  trouv  •  ';' 
avec  tous  mes  compagnons  dans  nou^ 
maifon  de  Canton ,  pour  nous  faire  fça- 
voir  les  ordres  de  l'Empereur.  Nous  y 
étant  tous  rendus,  Hencama^  en  pré- 
fence  des  deux  autres  Km-tchaïsy  nous 
dît  de  la  part  de  l'Empereur,  que  ce 
que  Sa  Majefté  eftimoit  le  plus  au  monde, 
c'étoit  la  vertu,  enfuite  la  fcience  & 
l'habileté  dans  les  arts  ;  qu'il  m'avoit  en- 
voyé en  France  pour  y  chercher  des 
compagnons  qui  euflent  ces   qualités  ; 

3ue  m'étant  acquitté  avec  foin  de  l'or- 
re  qu'on  m'avoit  donné ,  Sa  Majefté  en 
avoit  de  la  joie  ,  &  qu'elle  vouloit  rete- 
nir à  fon  fervice  cinq  de  mes  compa- 
gnons, &  que  pour  les  fix  autres,  elle 
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leur  permettoit  d'aller  demeurer  en 
quelque  lieu  de  fon  Empire  que  ce  fût 
pour  y  prêcher  la  Religion  Chrétienne. 

Après  que  les  Envoyés  eurent  parlé  , 
nos  Milfionnaires  rangés  fur  deux  lignes, 
firent  en  cérémonie  neuf  profternations 
à  la  manière  de  la  Chine  ,  pour  remer- 
cier l'Empereur  de  la  faveur  qu'il  leur 
faifoit.  Cela  fe  paiTa  à  la  vue  d'une  grande 
multitude  de  peuple  ,  qui  alla  aulfi-tôt 
en  répandre  le  bruit  par  toute  la  ville  , 
ce  qui  accrédita  beaucoup  les  Miflion- 
paires  dans  Canton,  •■  '. 

Cependant  le  Vice  -  Roi  &  les  autres 
Mandarins,  pour  fe  conformer  à  ce  que 
les  Rin-tchaïs  avoient  marqué  ,  &  pour 
faire  encore  un  meilleur  traitement  à  nos 
Officiers ,  réfolurent  de  leur  donner  un 
fe ftin  en  cérémonie ,  &  de  leur  remettre 
les  droits  de  tous  les  effets  qui  étoient  fur 
le  vailfeau,  ce  quialloit  à  près  de  dix  mille 
ccus  ;  mais  ils  exigèrent  qu'on  fît  aupa- 
ravant un  remerciement  de  pure  cérémo- 
nie à  l'Empereur  pour  le  droit  d'ancrage 
&  de  mefurage  du  vaiffeau ,  qu'on  avoit 
déjà  accordé. 

Comme  ces  fortes  de  remerciemens  fe 
font  à  la  Chine  avtc  des  profternations 
&  des  cérémonies  qui  tiennent  de  la  fou- 

piiffion  £w  de  l'hommage ,  nous  repréfen-; 
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tâmes ,  le  Père  de  Vifdelou  &  inoî,qiie 
le  Capitaine  du  vaifleau ,  à  qui  il  appar- 
tenoit  de  faire  la  cérémonie  du  remer- 
ciement jetant  Officier  du  plus  grand  ùl 
du  plus  puiffant  Monarque  du  grand  oc- 
cident ,  qui  recevoit  des  hommages  fans 
en  rendre  à  qui  que  ce  foit,  ne  pouvoit 
pas  faire  la  cérémonie  à  la  manière  de 
la  Chine.  Les  Mandarins  ,  qui  vouloient 
faire  honneur  à  notre  Nation ,  &  non  pas 
la  chagriner ,  répondirent  qu'il  fuflîroi<" 
qu'on  la  fît  d'une  manière  qui  fut  hono- 
rable pour  les  deux  Nations ,  c'eit-à-dire , 
partie  à  îaChinoife,  partie  à  la  Françoife, 
&  pour  cet  effet  ils  proposèrent  eux- 
Hiêmes  que  M.  le  Chevalier  de  la  Roque 
tourné  du  côté  de  Peking,  écouteà^oit  la 
parole  impériale  que  le  Vice-Roi  debout 
&  de  côté  lui  annonwcroit ,  touchant  la 
remife  des  droits  du  vaiffeau,  &  qu'il 
l'écouteroit  avec  refped ,  ou  bien  à  ge- 
noux fon  chapeau  fur  la  tête ,  faifant 
enfuite  pour  remerciement  la  rêver tr  ce 
à  la  Françoife ,  ou  bien  s'il  aimoit  mieux 
qu'il  l'écouteroit  le  chapeau  bas  &  le 
corps  courbé  fans  mettre  aucun  genou 
à  terre,  &  qu'il  feroit  enfuite  la  révé- 
rence à  la  Françoife,        ..:  m.     .  .<,  : 

M.  le  Chevalier  de  la  Roque  n'ayant 
pas  trouvé  de  difHculté  à  cette  dernière 
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wanîere  de  remercier  l'Empereur ,  s'of- 
frit de  s'y  conformer ,  &  il  le  fit  avec 
un  air  fi  noble  ,  qu'il  donna  dans  cette  • 
aftion  au  Vice  -  Roi  &  autres  Mandarins 
qui  afîifterent  à  cette  cérémonie  ,  de 
î'eiiîme  pour  fa  perfonne  &  pour  fa  Na- 
tion. On  le  régala  enfuite  avec  tous  fes 
Officiers,  qui  eurent  tous  après  lui  dans 
cette  occafion ,  le  pas  au-deffuu  de  tous 
les  Oiîlciers  généraux  de  la  province 

J'ai  dit  en  cette  occafion  ;  car  dans 
un  autre  feftin ,  qui  fut  un  feftin  de  cé- 
rémonie.  qu'on  leur  fit  par    ordre  de 
la  Courbée  oii  le  Vice -Roi  occupa  la 
première  place ,  comme  repréfentant  la 
perfonne  de  l'Empereur,  M.  le  Chevalier 
de  la  Roque  fut  affis  au-deflbus  de  lui , 
mais  au-deffus  des  autres  Mandarins, 
qui  étoient  placés  vis-à-vis  des  OfHciers 
François  qu'on  avoit  fait  affeoir  du  côté 
le  plus  honorable.  M.  de  la  Roqije  avec 
qui  le  Vice  -  Roi  avoit  pris  des  mefures 
quelques  jours  auparavant ,  avoit  mieux 
aimé  être  traité  de  la  forte  dans  le  palais 
du  Vice-Roi ,  &  par  le  Vice-Roi  même, 
que  par  les  autres  Ofiiciers  de  la  pro- 
vince avec  le  pas  au-delTus  d'eux,  pour 
lui  &  pour  tous  ceux  qui  l'aecompagne-» 
roient,  ' 

Après  cette  cérémonie  nous  nèdemeu-  "^^ 
Tome  XFL  & 
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râtnes  pas  long-temps  à  Cantort^oii  fiows 
laifsâmes  le  Père  de  Broiflia  pour  avoir 
foin  de  l'ëglife  que  nous  y  avons.  Le  jour 
de  notre  départ ,  le  Vice-Roi ,  le  Tfong' 
tou ,  le  Général  de  la  milice ,  &  tous  les 
autres  Officiers  généraux  de  la  province 
encore  en  habit  de  cérémonie ,  vinrent 
nous  conduire  jusqu'au  bord  de  la  ri- 
vière. Nous  apprîmes  à  A^tf/2/cAtf 72-^5/^, 
capitale  de  la  province  de  Kiatnfiy  que 
l'Empereur  étoit  parti  de  Pekingy  & 
qu'il  s'avançoit  vers  la  province  de  Nan- 
kin ^  nous  prîmes  notre  route  de  ce  côté- 
là  ,  &  nous  le  rencontrâmes  entre  Yan* 
tchou  6c  Hoai^ngan  ^  villes  d'un  grand 
commerce ,  qui  font  fur  le  bord  du 
canal ,  par  lequel  l'Empereur  venoit. 

Ce  Prince  ayant  été  averti  de  notre 
arrivée,  Rous  envoya  le  Pcre  Gerbillon, 
qui  nous  conduiiit ,  fur  une  petite  bar- 
que 9  vers  celle  de  Sa  Majefte*  Auiïi-tôt 
que  nous  reûmes  ^bordée ,  nous  nous 
mîmes  à  genoux ,  félon  la  coutume , 
pour  nmis  informer  de  la  fanté  de  l'Em- 
pereur. Dans  ce  moment  il  parut  à  une 
ienêtre  :  &  me  Ht  l'honneur  de  me  de- 
inander  comment  je  me  pôrtois ,  avec 
un  air  de  boute  capable  de  charmet  les 
perfonnes  les  moins  feniibles.  U  nous! 
ordonna  «nfuite  de  i)EK>nter  fur  fa  bar- 
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que  9  il  fe  contenta  alors  de  me  faire 
quelques  queftions,  ayant  été  aupara- 
vant fuffifamment  inftruit  de  toutes  les 
particularités  de  mon  voyage ,  par  les  lon- 
gues kr:res  (jue  j'avois  écrites  à  Peking. 

Le  même  jour  Sa  Majefté  nous  donna 
à  huit  heures  du  foir  une  féconde  aur 
dience  dans  fon  cabinet ,  &  nous  parla 
plus  long-tempr.  &  avec  plus  de  fami- 
liarité encore  que  le  matin.  Je  lui  de- 
mandai fon  agrément  poiir  retourner  à 
Yans-tcheou ,  oti  nous  avions  laifTé  les 
préfens  que  nous  lui  avons  apportés.  Si- 
tôt que  nous  y  fûmes  arrivés ,  nous  les 
arrangeâmes  dans  un  fi  bel  ordre  que  plu- 
fieurs  dp?  principaux  Seigneurs  de  la  Cour 
qui  les  virent ,  &  qui  ne  pouvoient  fe 
laffer  de  les  admirer ,  avouèrent  qu'on 
n'avoit.  encore  rien  vu  de  fi  rare  ni  de  û. 
curieux  en  cette  Cour.  L'Empereur,  qui 
voulut  les  confidérer  de  plus  près,  fe 
fît  apporter   chaque  pièce  l'une  après 
l'autre ,  &  comme  il  fe  connoît  parfai- 
tement en  toutes  fortes  d'ouvrages  >  il 
marqua   mieux   que   perfonne  l'eftime 
qu'on  en  devoit  faire.  Mais  ce  qui  le 
frappa  davantage  ,  furent  les  portraits 
de  la  Maifon  Royale ,  &  fur-tout  celui 
du  Roi ,  dont  ce  Prince  ne  pouvoit  dé- 
tacher fes  yeux^  comme  fi  le  naturel  & 
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la  vivacité  des  couleurs  de  ce  tableaii 
eût  retracé  fenfiblement  à  fes  yeux  toutes 
les  merveilles  qu'il  nous  a  oui  raconter 
de  notre  augufte  Monarque. 

Les  Pères  de  Vifdelçu  &  Suarez  6c 
Hencama ,  leur  collègue ,  eurent  ordre 
deux  jours  après  de  continuer  leur 
voyage  jufqu'à  Peking ,  &  d'y  faire  por- 
ter les  préfens.  Pour  moi,,  l'Empereur 
fouhaita  que  je  le  fuivifle  avec  le  Père 
Gerbillon ,  en  attendant  mes  quatre  corn» 
pagnons  que  nous  avions  laiffés  derrière. 

Comme  nous  apprîmes  le  lendemain 
qu'ils  n'étoient  qu'à  trois  lieues  èiYan^* 
tcheou^  nous  allâmes  au-devant  d'eux, 
L'Empereur  defcendit  dans  une  petite 
ifle  nommée  Kin-chan ,  qui  eft  au  milieu 
du  Kiang ,  la  plus  large  &  la  plus  pro»» 
fonde  rivière  de  la  Chine. 

Ce  fut  dans  cette  ifle  enchantée  que 
l'Empereur  les  vit  tous  cinq  pour  la  pre- 
mière fois.  Après  qu'ils  l'eurent  falué  , 
félon  les  cérémonies  Chinoifes  ,  il  les 
fît  approcher  de  fa  perfonne  avec  une 
bonté  &  une  familiarité  qu'ils  admirè- 
rent ;  il  leur  fît ,  fur  les  fciences  &  fur  les 
beaux  arts ,  diverfes  quçôions ,  qui  don» 
nerenft  lieu  à  ces  Pères  de  faire  voir 
leur  capacité,  &  de  connoître  l'efprit 
&  la  profonde  érudition  de  l'Empereiu:. 
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ïls  s'attîretent,  dès  cette  première  au- 
dience ,  Teftime  de  ce  grand  Prince  , 
qui  ne  put  s'empêcher  de  dire  qu'ils  lui 
fembloient  très-bien  choilis, très-propres 
pour  fon  fervice ,  &  qu'il  a  voit  de  la 
|oie  de  les  voir.  Mais  rien  ne  marqua 
mieux  combien  il  étoit  content ,  que  le 
commandement  qu'il  fît  qu'on  leur  don- 
nât des  barques  plus  légères  que  celles 
qu'ils  avoient,  &  qu'ils  fe  joign'iffent 
au  Père  Gerbillon  &  à  moi  pour  le  fuivre 
dans  tout  fon  voyage ,  qui  dura  plus  de 
trois  mois. 

Quoique  je  me  fois  propofé  de  ne 
rapporter  ici  aucune  particularité  de  ce 
voyage  de  l'Empereur,  je  ne  puis  ce- 
pendant ,  mon  Révérend  Père  ,  me  dif- 
penfer  de  vous  dire  quelque  chofe  des 
marques  de  bonté  &  de  bienveillance 
que  Sa  Majefté  d'Anna  à  neuf  ou  dix 
Mifîionnaires  de  diverfes  nations  &  de 
différens  ordres ,  qui  furent  introduits 
en  fa  préfence  par  le  Père  Gerbillon 
pour  avoir  l'honneur  de  le  faluer,  &C 
de  lui  offrir  quelques  petites  curiofités. 
Ce  Prince  les  fît  tous  approcher  de  fa 
barque  pour  leur  parler  plus  familière- 
ment, leur  envoya  des  mets  de  fa  table , 
&  même  quelque  argent,  pour  faire 
voir,  par  des  marques  fi  publiques  de 
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fa  bienveillance  royale  ,  Teftime  qu'il 
iait  de  tous  les  Miflionnaires ,  &  pour 
les  autorifer  par-là  de  plus  en  plus  dans 
toutes  les  provinces  de  fon  Empire.  Et  afin 
de  faire  honneur  à  notre  fainte  Religion 
d'une  manière  encore  plus  particulière ,  il 
envoya  aux  deux  églifes  qui  font  à  Nankin^ 
&  à  celle  de  Ham-tcheou  ,  capitale  de 
la  province  de  Tcke-kiam  j  une  perfonne 
pour  y  adorer  le  vrai  Dieu,  &  pour 
s'informer  de  l'état  de  ces  églifes. 

Sur  le  rapport  que  fît  cet  officier,  qu'on 
rebâtifToit  l'églife  de  la  ville  de  À^/w- 
echeou  (i),  plus  célèbre  par  la  dernière 
perfécution  qui  donna  occafion  à  ce  fa- 
meux Edit  en  faveur  de  la  Religion  chré- 
tienne ,  que  par  fes  peintures  6c  par  fon 
architedure ,  qui  la  faifoient  paffer  pour 
la  plus  belle  églife  de  la  Chine ,  il  donna 
une  fomme  d'argent  pour  achever  promp- 
tement  ce  bâtiment. 
*  Des  marques  il  éclatantes  &  fi  univer- 
felles  de  l'eflime  &  de  rafFeôion  de  l'Em- 
pereur ,  tant  à  l'égard  des  Mifîîonnaires 


(i)  Cette  égltfe  avoit  été  réduite  en  cendres 
peu  de  temps  auparavant ,  avec  une  partie  de  la 
ville  de  Ham-tcheou ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  VHijîoîre  de  l'édit  de  C Empereur  de  la  Chine, 
enfiveur  de  la  Religion  Chrétienne  ,  pag.  65  de 
la  5*  édition. 
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qui  font  à  fon  fervice ,  qu'à  l'égard  de 
ceux  qui  denieurent  dans  les  provinces, 
pourroient  fairejuger  en  Europe  à  ceuic 
qui  les  apprendront ,  que  ce  Prince  n'eft 
pas  éloigné  du  royaume  de  Dieu  ;  mais 
û.  d'un  côté  nous  avons  lieu  de  rendre 
au  Seigneur  mille  a6Hons  de  grâces  pour 
la  fanté  parfaite  qu'il  lui  donne  ;  pour 
la  vid^oire  complète  qu'il  lui  a  fait  rem- 
porter fur  le  Caldan  (i),  l'unique  en- 
nemi qu'il  pût  craindre;  pour  le  bon- 
heur avec  lequel  ce  grand  Prince ,  qui 
efl  également  aimé  &  redouté  de  tous, 
règne  fur  fes  peuples  ;  en  un  mot ,  ii 
nous  devons  remercier  Dieu  pour  toutes 
les  profpérités  dont  il  le  comble  en  cette 
vie  ;  d'un  autre  côté ,  nous  avons  raifon 
de  craindre  que  ce  ne  foit  là  l'unique 
récompenfe  de  toutes  les  vertus  morales 
qui  éclatent  dans  fa  perfonne ,  •&  de  la 
proteftion  particulière  qu'il  donne  conf- 
tamment  depuis  tant  d'années  à  notre 
fainte  Religion  ou  à  ceux  qui  la  prêchent 
dans  fon  Empire;  à  moins  que  la  per- 
févéranc€  de  tant  de  faintes  âmes ,  qui 

(i)  C'eft  le  Roi  des  Elouths ,  un  des  plus 
puiiTans  Princes  de  la  grande  Tartarie  ,  donc 
l'Empereur  de  la  Chine  a  conquis  les  Etats  de- 
puis quelques  années^ 

R  iv 


■  1 

P  •     : 


ii 


ë 


«,     i. 


f: 


t' 


.1     *' 


M'' 

t:; 


i  ^\ 


■S'    t; 


39*  Lettres  édifiantes 

prient  depuis  fi  long-temps  celui  qui  tient 
entre  fes  mains  le  cœur  des  Souverains , 
ne  l'oblige  enfin  à  fe  convertir ,  &  ne 
lui  faffe  embrafler  des  vérités  dont  il 
cil  affez  inftruit.  Ccft  ce  que  nous  de- 
mandons tous  les  jours  au  Seigneur,  & 
ce  que  nous  prions  tous  les  gens  de  bien 
de  demander  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  ,  &  le  falut  de  toute  la  Chine, 
Je  fuis,  &c. 


LETTRE 

Du  Pcre  de  Premare ,  Mïjpjonnàire  de  la 
'     Compagnie  de  Jefus ,  au  Père  le  Gobien^ 
de  la  même  Compagnie»  , 


u 


A  Ven-tcheou-fou  ,  en  ta  province  de 
Kiamfi ,  le  i*'  de-  Novembre  1700, 

Mon  Révérend  Père, 
P.  C. 


Â  mon  arrivée  en  ce  pays  j'eus  l'hon- 
neur d'écrire  au  Révérend  Père  de  la 
Chaife.  Comme  je  ne  connoiiTois  gueres 
encore  la  Chine,  je  nefîsprefque  qu'une 
relation  de  notre  voyage  ,  &  des  court 
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fes  que  les  mauvais  temps  &  Terreur 
de  nos  pilotes  nous  avoient  fait  faire 
en  diverfes  mers  hors  de  notre  route  , 
pendant  Tefpace  de  près  de  huit  mois. 
Je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  eu  la  bonté 
de  communiquer  ma  lettre  à  nos  Pè- 
res, &  que  vous  n'y  ayez  trouvé  des 
chofesaflez  curieufes,  nor  pas  peut-être 
pour  être  cherchées,  mais  du  mains 
pour  être  remarquées  par  des  voyageurs, 
quand  elles  fe  trouvent  dans  leui  che- 
min. 

Mais  maintenant  que  je  commence 
à  connoître  ce  pays- ci,  &  que  ï>ieti 
m'a  fait  la  grâce  d'apprendre  en  fi  peu 
de  temps  affez  le  Chinois  pour  enten- 
dre à  peu  près  ce  qu'on  dit ,  &  pour 
faire  entendre  ce  que  je  veux  dire,  je 
fuis  en  état  «je  vous  inftruire  fur  bien 
des  chofes ,  fur  lefquelles  je  ne  Taurois 
pas  pu  faire  dans  mes  premières  lettres, 
&  je  crois  devoir  commencer  aujour- 
d'hui par  vous  parler  dr  ce  qui  vous 
touche  le  plus  auffi-bieii  que  moi ,  je 
veux  dire  de  l'état  &  des  befoins  prcflanî 
de  la  Religion  dans  ce  vafte  Empire. 
Je  n'ajouterai  donc  rien  à  ce  qu'on  vous 
a  écrit  tant  de  fois  depuis  quelques 
années,  que  la  Chine  elt  le  pbs  fer- 
tile climat  fie  le  plus  riche  pays  du 
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monde.  La  magnificence  de  rEmpereitr 
&  de  fa  Cour,  &  les  richeffes  des 
grands  Mandarins  furpaflent  ce  qu'on 
€n  peut  dire.  On  eft  certainement 
frappé  d*abord  de  ne  voir  ici  que  foie  , 
que  porcelaines,  que  meubles  &  cabi- 
nets ,  qui  n'étant  pas  plus  riches ,  ont 
pourtant  quelque  chofe  de  plus  brillant 
que  le  commun  de  nos  ouvrages  d'Eu- 
rope. ^ 

Mais  Je  vous  dirai  feulement  en  paf- 
fant  une  chofe  qui  vous  fembîera  d'a- 
bord un  paradoxe ,  &  qui  n'eft  pourtant 
que  la  pure  vérité.  C'eft  que    le  plus 
riche  &  le   plus   floriffant  Empire  du 
monde  cil  avec    cela  dans  un  fens  le 
plus  pauvre  &  le  plus  mllérable  de  tous. 
La  terre  quelque   étendue   &  quelque 
fertile  qu'elle  foit,   ne   fuffit  pas  pour 
nourrir  les  babitans.  Il  faudroit   quatre 
fois  autant  de   nays  qu'il  y  en  a  pour 
les  mettre  à  leur  aife»  Dans  la  feule  vil- 
le de  Canton  il  y  a  fans  exagérer  plus 
d'un  million  d'ames ,  <Sc  dans  une  grofïe 
bourgarde ,  qui  n'en  eft  éloignée  que  de 
trois  ou  quatre  lieues,  il  y  a  encore, 
dit  -  on  ,    plus  de  monde  qu*à  Canton 
mên^p.    Qui  peut    donc    compter    les 
habitans  de  cette  province?  Mais  que 
fera- ce    de  tout  l'Empire ,  lequel  eft 
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compofé  de  quinze  grandes  Provinces 
prefque  toutes  également  peuplées?  A 
combien  de  millions  cela  doit-il  monter? 
Un  tiers  de  ce  peuple  infini  s'eftimeroit 
heureux,  s'il  avoit  autant  de  riz  qu'il 
en  faudroit  pour  fe  bien  nourrir. 

On  fçaitque  l'extrême  mifere  porte  à 
de  terribles  excès.  Quand  on  eft  à  la 
Chine,  &  qu'on  commence  à  voir  les 
chofes  par  loi-même  ,  on  n'eft  pas  fur- 
pris  que  les  mères  tuent ,  ou  expofent 
plufieurs  de  leurs  enfans ,  que  les  parens 
-vendent  leurs  filles  pour  peu  de  chofe; 
que  les  gens  foient  intéreffés ,  &  qu'ily  ait 
un  grand  nombre  de  voleurs.  On   s'é- 
tonne plutôt  qu'il  n'arrive  quelque  chofe 
de  plus  funeue  encore  ,  &  que  dans  les 
temps  de  difette,  qui  ne   font   pas  ici^ 
trop  rares,  des  millions  d'ames  fe  voyent 
périr  par  la  faim ,  fans  avoir   recours 
aux    dernières  violences,  dont  on  lit 
des  exemples  dans  nos  hiftoires  d'Europe. 
Au  refte  on  ne  peut  pas  reprocher  aux 
pauvres  de  la  Chine ,  comme  à  la  phi- 
part  de  ceux  d'Europe  ,  leur  fainéantife, 
&  qu'ils  pourroient  gagner  leur  vie,  s'ils 
vouloi'ent  travailler.   Le  travail  &  la 
peine  de  ces  malheureux  eft  au  -  defTus 
de  tout  ce  qu'on  peut  croire.  Un  Chi- 
nois paffera  les  jours  à  remuer  la  terre 
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à  force  de  bras  y  foiivent  il  fera  daas 
l'eau  jufqu'aux  genoux  ,  &  le  foir  il  eft 
heureux  de  manger  une  petite  écuellée 
de  riz ,  &  de  boire  Teau  infipide  dans 
laquelle  on  l'a  fait  cuire.  Voilà  tout  foti 
ordinaire.  Avec  cela  plufieurs  s'accou'- 
tument  à  foufFrlr  ^  &  fi  vous  en  ôtiez 
les  defirsjqui  font  (i  naturels  aux  mifé- 
rables  ,  l'innocence  de  leurs  moeurs 
répondroit  aflez  à  leur  pauvreté,  &  à  la 
grandeur  de  leur  travail.. 

La  première  réflexion  que  fait  faire 
aux  Mifîlonnaires  la  coinDaflion  même 
naturelle  qu'on  a  de  ces  pauvres  gens , 
c'eft  de  dire  :  au  moins  fi  nous  pouvions 
leur  donner  les  confolations  lolides  que 
prouvent  ceux  qui  fouffrent  en  fuivant 
les  maximes  de  l'Evangile;  fi  nous  pou*- 
vions  leur  apprendre  à  fanclifier  leurs 
fouffrances  en  leur  propofant  les  exem- 
ples d\in  Dieu  foufTrant pour  leur  amour 
&  en  leur  découvrant  les  biens  infi,nis  ^ 
&  le  bonheur  éternel  qu'ils  pourroient 
fe  procurer  dans  le  Ciel  par  la  vie 
pauvre,  pénible  &  laborieufe  qu'ils 
mènent  fur  la  terre  !  Mais  comment 
la  voie  d'un  fi  petit  nombre  de  Miflion- 
naircs  peut-elle  fe  faire  entendre  à  cette 
multitudo  d'Infidèles,  quon  ne  compte 
que  par  millions  ,  dans  un  pays  fur-tout 
où  vous  fçayez  les  difficultés  qu'il  y  a 


■f^ 


( 


dam; 
:  il  e  fl 
uellée 
e  dans 
ut  ion; 

ICCOU'- 

1  ôtiez 

mifé- 

tnœurs 

6càla 

it  faire 

même 

s  gens , 

uvions 

les  que 

fuivant 

lis  pour 

^  leurs 

exem- 

amour 

nfinis  ^ 

rroient 

la  vie 

qu'ils 

nment 

flion- 

à  cette 

ompte 

r-tout 

'il  y  a 


&  curkuféS,  '  597 

à  furmonter  par  rapport  à  la  langue. 

Ne  vous  laffez  donc  point  d'ici  à 
bien  des  années  ,  de  nous  entendre  dire 
&  redire ,  que  la  moifTon  eft  grande , 
&  que  le  nombre  des  ouvriers  eft  bien 
petit.  Faites  le  comprendre  efficacement 
à  ceux  de  nos  Pères,  qui  ont  quelque 
envie  &  quelque  bonne  volonté  de 
venir  ici  ,  6c  qu'ils  ne  croyent  pas 
trop  ce  que  je  me  fou  viens  qu'on  nous 
difoit  qu  elque fais  ,  quand  nous  nous 
préparions  à  paflfer  les  mers  ;  qu'on 
exagéroit  peut-être  le  bien  qu'il  y  avoit 
à  faire  dans  les  Millions ,  bc  qu'il  s'en 
falloit  beauccL^p  que  les  difpofitionsdes 
peuples  à  recevoir  le  Chriftianifme 
fuffertt  telles  qu'on  nous  les  publioit  en 
Europe.  On  ne  vient  point  encore  à 
nous  par  troupes  demander  le  faint 
baptême  ,  comme  nous  efpérons  que 
cela  pourra  être  avec  le  temps  :  mais 
cependant  il  n'y  a  point  deMifîionnaire, 
qui  fçachant  la  langue  6d  s'appliquant 
aux  fondions  de  fon  miniftere ,  ne  paiffe 
avec  fes  Catéchises  baptifer  par  an 
quatre  à  cinq  cens  Idolâtres. 

Mon  Dieu,  fi  un  Prédicateur  des 
plus  zélés  d'Europe  éfoit  affiiré  de  faire 
par  {qs  Sermons  tZ  par  fes  Millions 
quatre  ou  cinq  cens  converlions  chaque 
année,  ne  refdmeroit-on  pas  un  des  j^>liis 
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heureux  Minières  de  l'Evangile,  &  ne 
fe  croifoit  -  il  pas  peut-être  néceflaire  } 
On  prend  patience  ici  quand  on  n'en 
convertit  pas  davantage  ,  &  cela  ne 
s'appelle  que  de  médiocres  commen- 
cemens ,  parce  qu'on  ne  mefure  pas  fes 
fuccès  à  ceux  qu'on  auroit  pu  avoir  en 
France  »  mais  à  ceux  d'un  faint  Xavier 
dans  les  Indes ,  &  à  ceux  de  nos  hommes 
apoftoliques  qui  lui  fuc cédèrent  au  Ja- 
pon ,  oii  les  Infidèles  venoient  fans 
nombre  fe  préfenter  au  faint  baptême. 
;  Je  ne  parle  point  des  petits  enfans  (i) 
que  la  mifere  des  parens  oblige ,  comme 
j'ai  dit ,  d*expofer  à  la  ville  &  à  la  campa- 
gne, en  danger  d'être  mangés  des  bêtes, 
àc  certainement  condamnés ,  fi  vous  ne 
les  fécourez  ,  à  mourir  dans  la  difgrace 
éternelle  de  Dieu.  Un  homme  qui  n'au- 
roit  rien  à  faire  qu'à  les  aller  chercher , 
pour  leur  donner  le  baptême  en  cette 
extrémité  déplorable ,  ne  perdroit  point 
fa  peine  ;  il  y  auroit  peu  de  jours  qu'il 
n'en  trouvât  quelqu'un  ,  &  leur  falut 
feroit  d'autant  plus  certain  ,  que  plu- 
fieurs  regardent  ici  la  perte  de  ces  inno- 

(i)  Il  n'y  a  point  de  loi  a  !a  Chine  qui  per- 
mette l'exporition  des  enfans  ;  elle  n'eft  que  to- 
Jérée ,  com.ne  nous  l'expliquerons  dans  La  tUito 
de  cet  Ouvrage, 
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cens  comme  une  décharge  néceffaire  à 
la  République  ,  &  que  perfonre  ne  fe 
met  en  peine  de  les  ramafîer ,  de  les  tirer 
du  fein  de  la  mort  ;  dès  le  jour  de  leur 
baptême prefque  tousiferoient  en  Paradis, 
Vous  voyez  donc  bien ,  mon  révérend 
Père ,  quel  eft  le  plus  preflant  de  nos 
befoins;  il  nous  faut  des  compagnons  de 
nos   travaux  :    les  Millionnaires  yien- 
droient  ici  par  centaines  ,  qu'avec  la 
liberté  que  nous  avons  de  prêcher  l'E- 
vangile par-tout  ce  vafte  Empire ,  il  y 
auroit  de  quoi  les  occuper  ;  c'eft  à  cela 
comme  au  plus  preffé  qu'il  faut  faire  la 
première  application  des  aumônes  que 
vous  recevrez:  n'effi-ayez  pourtant  pas 
les  gens  en  leur  faifant  trop  connoître  ce 
qui  feroit  néceffaire  pour  fournir  à  la 
fubfiftance  d'un  fi  grand  nombre  d'ou- 
vriers: ne  propofez  que  ce  que  chacun 
peut  faire  fans  trop  s'incommoder  ;  j'ai 
penfé  fou  vent  que  la  portion  congrue 
que  Ton  donne  en  France  à  un  Curé  oii 
à  un  Vicaire  de  campagne  ,  qui  n'a  pas 
quelquefois  cent  paroiflîens  ,  eft  tout  ce 
qu'il  faut  pour  entretenir  ici  aifément 
un  Miffionnaire  ,  qui  ne  gouvernera  pas 
feulement  une  églile  déjà  formée  ,  &  oii 
il  y  a  quelquefois  vingt  &  trente  mille 
Chrétiens,  mais  qui  fera  encore  chaque 
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année  affez  de  Chrétiens  pour  former 
une  paroifîe  de  cinq  ou  lix  cens  Néo- 
phytes. Quatre  o?i  cinq  pc  ;v>nnes  unies 
eiîfemhie  peuvent  faire  usje  penfion  pa- 
reille lans  beaucoup  s'incommoder ,  & 
le  Miffionnaire  ,  en  ménageant  ce  petit 
fonds  y  ne  loifleroit  pas  xi*avoir ,  outre  fa 
fubiiflance  ,  de  qîioi  faire  encore  par 
intervalles  de  petites  charités.         '   ''•' 
_  Je  ne  puis  vous  expliquer  combien  ces 
charités  faites    par   les    Miflîonnaires , 
quelque  petites  qu'elles  paroiflent,  font 
utiles  &  honorables  à  la  religion  y  elles 
confirmer:!  de  plus  en  plus  les  infidèles 
dans  4a  penfée  qu'ils  ont  que  nous  né 
fommes  pas  venus  chercher  leurs  tré» 
fors ,  mais  leurs  âmes  &  leurs  perfonnes, 
&  Ton  fçaiî  que  c'efl  ici  une  des  confi- 
dérations  qui  les  prévient  davantage  en 
faveur  de  notre  religion  :  elles  donnent 
idée  aux  Chinois  de  la  charité  des  Chré- 
tiens d'Europe  ^  à  qui  nous  faifons  tout 
rhonn^^^iir  de  ces  aumônes ,  déclarant 
fouvent  que  fans  la  libéralité  de  quelques 
âmes  généreufes  ,    nous  n'aurions   de 
nous-mêmes  ni  de  quoi  nous  entretenir  , 
ni  de  quoi  leur  faire  part  de  ce  que  noUs 
avons.  Le  zèle  despcrfonnes  qui  penfent 
de  fi  loin  à  des  étrangers  qu'ils  n'ont 
jamais  vus ,  &.dont  ils  n'auront  jamais 
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befoin ,  les  touche  &  les  attendrit  autant 
que  tout  le  refte. 

De  plus  ceux  qui  foufFrent  &  qui  font 
dans  le  befoin ,  font  attirés  par-là  à  écou- 
ter les  inftruôions  qu'on  leur  fait  ;  ils 
prennent  confiance  en  des  gens  qui  les 
aiment ,  &  à  proportion  que  nous  leur 
faifons  du  bien ,  ils  jugent  que  nous  ks 
aimons ,  &  que  nous  ne  voudrions  pas 
les  tromper.  Enfin  elles  déterminent  ceux 
des  Chrétiens  Chinois ,  qui  font  les  plus 
accommodés,  à  faire  à  leurs  frères  en 
Jefus-Chrift  des  aumônes  bien  plus  con- 
fi Jérables  que  les  nôtres.  Les  Bonnes 
prêchent  afîez  la  charité,  mais  c'eft  pour 
eux-mêmes  qu'ils  la  prêchent ,  &  non 
point  pour  les  pauvres  ;  nous  ne  prenons 
rien  pour,  nos  miniflieres ,  &  de  plus  nous 
tâchons  de  pratiquer  ce  que  nous  enfei- 
gnons;mais  fila  charité  devenoit  plus 
libérale,  &que  vous^tfouvafliez ,  comme 
il  peut  arriver  ,  de  ces  grandes  âmes  qui] 
ne  refufent  rien  aux  propofitions  qu'on 
leur  fait  d'un  bien  folide  &  affuré  , 
nous  aurions  ici  de  quoi  les  fàtisfaire. 

Entre  plufieurs  fortes  d'établiiïemens 
qui  feroient  néceffaires  ,  &  qui  aide-» 
roient  beaucoup  au  progrès  du  chriftia- 
nifme  par  l'honneur,  qu'ils  feroient  à  la 
religion ,  il  y  en  a  un  que  plufieurs  Mif- 


'ii 


401  Lettres  édifiantes.  . 

fîonnaîres  ,  auflî  bien  que  moi ,  avons 
finguliérement  à  cœur  ;  ce  feroit  qu'on 
pût  faire  d'abord  dans  cinq  ou  iix  villes 
capitales  des  plus  grandes  provinces  de 
l'Empire  ,  des  efpeces  d'hôpitaux  pour 
élever  ces  enfans  expofés  qu  on  auroit 
empêché  de  mourir ,  &  d'être  féparés  de 
Dieu  pour  toujours.  Ce  feroit  propre- 
ment ici  une  oeuvre  digne  de  la  piété 
des  dames ,  à  qui  par  conséquent  vous 
devriez  en  expliquer  le  projet ,  car  ces 
hôpitaux  feroient  principalement  com- 
pofés  de  filles  ,  ce  font  celles  que  les 
parens  expofent  plus  volontiers ,  quand 
ils  craignent  de  fe  voir  furchargés  d'en- 
fani<  ;  ils  en  ont  encore  moins  de  pitié 
que  des  garçons  ,  parce  qu'ils  croyent 
qu'ils  auront  plus  de  peine  à  s'en  défaire 
&  à  les  mettre  en  état  de  gagner  leur  vie. 
On  les  éîeveroit  donc  jufqu'à  un  cer- 
tain âge  dans  les  principes  de  la  reli- 
gion 9  &  on  leur  apprendroit  les  arts  du 
pays ,  propires  de  leur  condition  &  de 
leur  fexe.  A  quatorze  ou  quinze  ans  on 
les  placeroit  comme  on  fait  en  France 
chez  des  dames  chrétiennes,  qui  les  pré- 
féreroient  à  des  domeftiques  idolâtres , 
ou  on  les  feroit  entrer  en  des  efpeces 
de  Monafteres  où  elles  pafleroient  leurs 
jours  à  prier  &  à  travailler.  Sur  le  mo- 
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delé  de  ces  premières  Communautés,  on 
ne  doute  point  qu'il  ne  s'en  formât  bien- 
tôt d'autres  compofées  de  perfonnes  plus 
qualifiées  ,  comme  dans  les  maifons  reli- 
eieufes  d'Europe.  Les  Chinoifes  ont 
beaucoup  d'attrait  pour  la  vie  folitaire  : 
outre  la  clirpolition  qu'on  trouve  en  elles 
pour  pratiquer  la  piété ,  elles  font  éle- 
vées dans  la  maifon  de  leurs  parens  hors 
du  commerce  du  monde  ,  ainii  on  peut 
croire  que  la  vie  du  cloître  ne  leur  coù- 
teroit  prefque  rien.  On  ne  leur  parle 
gueres  de  ce  grand  nombre  de  vierges 
qui  choififfent  Jefus-Chrift  pour  époux 
dans  les  divers  ordres  religieux  de  l'é* 
glife ,,  qu'on  ne  fente  qu'elles  auroient 
du  penchant  à  faire  à  Dieu  un  facrifice  û 
beau  &  fi  généreux. 

Il  fe  forme  dans  Paris  tant  de  nou- 
veaux établiflemens  de  piété  ,  du  moins 
il  les  chofes  n'ont  bien  changé  depuis 
que  j'en  fuis  forti.  Une  dame  de  qualité 
ne  pourroit-elle  pas  entreprendre  quel- 
que chofe  de  femblable  pour  Peklng,  par 
exemple ,  la  capitale  de  la  Chine  ?  on  ne 
feroit  point  expofé  fi  loin  d'Europe  à  la 
tentation  de  la  vaine  gloire ,  ni  aux  fri- 
voles applaudiflemens  qu'attire  quelque- 
fois de  la  part  des  mondains  la  qualité  de 
fondatrice.  Mais  fe  pourroit  il  faire  ,  6 
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mon  Dieu ,  que  ce  fùt-là  ce  qu'on  chef- 
chat  quelquefois  dans  les  bonnes  œuvres 
qui  éclatent  au-dchors  ;  6c  fi  l'on  avoit  la 
foiblcfie  d'être  fenfible  à  de  pareils  re- 
tours ,  par  cet  endroit  même  ne  feroit-ce 
pas  déjà  une  raifon  d'envoyer  (ts  charités 
à  l'autre  extrémité  du  monde ,  oti  Dieu 
feul  qui  les  connoîtroit  leur  donnèroit 
ime  récompenfe  pleine  &  entière  ?  il  ne 
faut  pas  qu'on  renonce  à  la  bonne  œuvre 
que  je  propofe ,  fur  ce  qu'une  feule  per- 
fonne  ne  pourroit  pas  fagement  efpérer 
de  la  faire  réuflir.  Ce  qui  s'emploie  à 
nourrir  &  à  vêtir  un  pauvre  à  Paris  ,  en 
feroit  fublifter  ici  quatre  ou  cinq  ;  & 
puis  ce  n'eft  pas  toujours  ,  en  France 
même ,  une  feule  perîbnne  qui  fait  fub- 
fifter  ur.e  maifon  ;  on  fe  joint  plufieurs 
pour  fournir  à  la  dépenfe* 

Il  iufîit  qu'il  y  en  ait  une  à  la  tête  des 
autres ,  qui  veuille  les  folliciter  fur  la 
connoiffance  qu'elle  a  du  befoin  de  ceu?^ 
qu'on  a  refolu  de  foulager.  Il  n'eft  pas 
même  néceflaire  qu'on  faffe  de  fi  grandes 
aumônes  à  la  fois.  On  peut  en  faire 
moins ,  &  recommencer  plus  fouvent. 
La  manière  dont  on  a  reçu  à  la  Chine 
les  François  qui  étoient  avec  nous  fur 
l'Amphitrite  ,  nous  fait  efpérer  qu'il  s'é- 
tablira  un  commerce   durable  ÔC  aifé 
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centre  les  deux  Nations ,  &  qu'àinfi  nous 
pourrons    recevoir   cicformais  de    vos 
nouvelles ,  &  des  charités  d'Europe  plus 
d'une  fois  l'année.  Le  voyage  n'eft  tout 
au  plus  que  de  fix  mois ,  pourvu  que  l'on 
parte  de  France  à  la  fin  de  décembre ,  ou 
au  commencement   de  janvier.  Nous 
avons  trouvé  à  Canton  un  petit  navire 
Anglois,  qui.eft  venu  d'Europe  en  cinq 
mois.  Les  vaiffeaux  qui  i\e  partiroient 
-qu'au  commencement  de  mars ,  ne  laif- 
feroient  pas  d'arriver  la  même  année  : 
mais  leur  voyage  fera  moins  sûr  &  plus 
long.  Nous  ne  partîmes  que  le  7  de  mars 
de  la  Rochelle  ;  nous  avons  relâché  en 
plufieurs  endroits  avec  perte  de  beau* 
coup  de  temps  ,  parce  que  nous  avions 
manqué  le  détroit  de  la  Sond^.  Avec  tout 
cela ,  &  malgré  un  détour  de  près  de 
^inq  cens  lieues  dans  des  mers  ineon-»i 
nues,  oh  nous  n'allions,  pour  ainfi  dire, 
qu'à  tâtons ,  nous  avons  vu  la  terre  de 
la  Chine  au  bout  du  fepîienie  mois.  Oa 
ne  viendroit  pas  fi  vite  par  terre  ,  quand 
on  ne  prendroit  aucun  détour ,  &  qu'on 
feroit  réglemept  quator^^e  à  quinze  lieues 
Itous  les  jours. 

Je  me  promets ,  mon  cher  Père ,  que 
tant  de  JDames  de  vertu ,  qui  font  cu- 
fieufes  de  fçavoir  ce  qui  fe  pafle  au 
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bout  du  monde,  ne  ieront  peut-être  pas 
indifférentes  fur  ce  que  je  vous  écris 
aujourd'hui  ;  &  qu'elles  me  fçauront  gré 
d'avoir  fait  connoître  le  befoin  où  font 
pour  le  temps  &  pour  Téternité  tant  de 
petites  créatures  auxquelles  on  doit 
prendre  un  intérêt  particulier  :  parce 
Qu'elles  ne  peuvent  attendre  qu'une  mort 
éternelle ,  après  une  vie  très*courte  & 
très-miférable. 

Je  finis  en  vous  priant  de  nouveau  de 
ne  vous  point  fatiguer  de  nous  entendre 
{i  fouvent  demander.  Je  ne  me  fiiffe  ja- 
mais cru  capable  d'en  venir  1.^  ;  mais  on 
change  bien  de  penfées ,  quand  on  voit 
des  befoins  d'une  certaine  efpece.  Le  zèle 
peut  s'endormir  au  milieu  de  la  France, 
dans  un  lieu  oii  l'on  fuppofe  que 
d'autres  feront  le  bien  que  nous  n'au- 
rons pas  fait.  Depuis  que  je  me  fens  ici 
réfolu  à  confacrer  au  falut  des  âmes ,  1 
mon  repos  ,  ma  fanté  ,  ma  vie ,  je  fuis 
perfuadé  que  les  pius  impa  faits  &  lesj 
plus  lâches  auroient  encore  plus  d'ar- 
deur &  plus  de  zèle  que  moi  ;  &  quel 
je  fatisferois  mal  à  mon  devoir,  il,  dif-{ 
fimulant  les  befoins  de  nos  pauvres 
Eglifes,  j'étois  caufe  .peut-être  qu'elles 
fliflent  moins  fecourues.  Il  y  a  Heu  dc[ 
croire  que  nous  ne  vous  ferons  pas  tou< 
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jours  à  charge.  Quand  le  nombre  des 
Chrétiens  riches  6l  puiflans  fe  fera  accru, 
c'eft  à  la  Chine  &  non  point  en  Europe, 

3ue  nous  ferons  connoitre  les  néceffités 
e  cette  Chrétienté  ;  mais  l'heure  n'cfl 
pas  encore  venue.  Long  -  temps  après 
Jefus-Chrill ,  les  premiers  Fidèles  aflif- 
terent  les  Païens  qui  étoient  dans  le 
befoin  ;  &  la  vue  de  leur  grande  charité 
fut  ce  qui  détermina  plulieurs  de  leurs 
ennemis  même  à  fe  faire  inflruire  &  à 
fe  convertir.  C'elt  du  même  moyen  que 
nous  voudrions  nous  fervir ,  dans  Tef- 
pérance  que  Dieu-  y  donnera  les  mêmes 
bénédiâions.  Je  fuis,  avec  bien  du  ref« 
peâ ,  &c. 
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Pu  Père  PelîJJon ,  MiJJionnam  de  la  Com^ 
pagnie  de  JefuSy  au  Révérend  Père  de 
la  Chaife  ,  de  la  mêm&  Compagnie , 
Confejfeur  du  Rûi, 

A  Canton ,  (i)  le  9  de  Décembre  1700. 

Mon  très-Révérend  Père, 

P.  C.  ' 

Le  /zèle  que  vous  avez  toujours  eu 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  pourle  falut 
des  âmes ,  vous  a  fait  prendre  tant  de 
part  à  rétabliffement  de  nos  Miffions 
de  la  Chine ,  que  nous  n'oublierons  ja- 
mais les  foins  que  vous  vous  êtes  donné, 
ni  les  biens  que  vous  nous  avez  faits. 
C'efl  ce  qui  nous  engage  aufli  à  ne  per- 
dre aucune  occafion  de  vous  donner  des 
marques  de  notre  refpeâ  &  de  notre 
reconnoiflance ,  en  vous  inflruifant  des 

(i)  C'efl  un  port  de  mer  ^  &  la  ville  capitale 
id'une  des  provinces  méridionales  de  la  Chine. 
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chofes  qui  regardent  la  Religion ,  foit 
en  ce  pays  ,  l'oit  dans  les  Royaumes 
voifins  :  car  nous  fçavons  que  ce  font  les 
feules  auxquelles  vous  vous  intéreflez. 
Comme  je  luis  perfuadé  que  vous  aurez 
appris  ce  qui  s'eft  pafle  les  années  pré- 
cédentes ,  par  le  Père  de  Fontanay  ,  qui 
partit  d'ici  l'année  dernière  (1699)  ,  fur 
i'Amphitrite ,  pour  retourner  en  France, 
il  l'Empereur  l'envoyoit,  je  me  bor- 
.icrai ,  dans  cette  lettre  ,  à  ce  qui  efl 
arrivé  cette  année. 

L'Empereur  ne  fe  contentant  pas  d'a- 
voir donné  aux  Jéfuites  François  une 
maifon  dans  l'enceinte  de  fon  palais, 
leur  accorda  quelque  temps  après  un 
grand  emplacement  qui  joignoit  la  mai- 
fon ,  pour  y  bâtir  une  Eglife ,  &  leur 
promit  de  contribuer  à  cet  édifice.  Le 
a6  janvier  de  cette  année  (1700),  le 
Père  Gerbillon  étant  allé  au  palais  ,  pria 
le  premier  Eunuque  de  la  Chambre  de 
dire  à  l'Empereur  qu'on  fe   préparoit 
à  bâtir  cette  Eglife  dans  le  li2U  qu'il  avoit 
eu  la  bonté  de  marquer  ;  &  que   les 
Pères  le  fupplioient  très-humblement  de 
fe  fouvenir  delà  grâce  dont  il  les  avoit 
flattés  de  contribuer  à  l'ouvrage  ;  &  que 
Ce  leur  feroit  un  honneur  dont  ils  fe- 
roient  éternellement  reconnoiflans. 
Tonu  XVU  S 
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L'empereur  fît  demander  au  Père  Gei*- 
billon  pourquoi  il  n'avoit  pas  invité  les 
autres  Pères  à  venir  avec  lui,  lui  deman- 
der cette  grâce  :  car  bâtir  une  EgUfe  à 
jDiza ,  dit  ce  Prince  ,  c^cjl  une  chofi  qui  re- 
garde tous  les  Mijjîonnaires  ^&  à  laquelle  ils 
doivent  tous  s'^intércjfer.  Le  Père  Gerbillon 
repondit  que  ne  Içachant  pas  fi  îa  de- 
mande qu'il  prenoit  la  liberté  de  faire , 
leroit  agréable  à  l'Empereur ,  il  n'avoit 
ofé  venir  au  Palais  d'une  manière  fi 
éclatante  :  mais  qu'après  a'^oir  obce.  > 
cette  grâce ,  il  n'auroit  pas  manqué  d'in- 
viter tous  les  Pères  à  fe  joindre  à  lui 
pour  remercier  Sa  Majeff^  ;  &  que  puif- 
qii'el'e  îe  trouvoit  bon ,  il  alloit  ce  jour- 
la  même  les  inviter  à  venir  demander 
r.nc  faveur  qui  devoit  faire  tant  d'hon- 
neur à  la  Religion  Chrétienne. 

Les  Pères  de  nos  trois  maifons  de  Pc-*' 
kin  (i),  qui  font  les  feuls  Miffionnaires 
de  cette  grande  ville,  fe  rendirent  le 
lendemain  au  palais.  L'Empereur  envoya 
le  premier  Eunuque  avec  deux  Manda-» 
rins  pour  recevoir  leur  requête.  Ce 
Prince  répondit  que  bâtir  une  églife , 
ctant  une  chofe  fainte,  il  vouloit  y  con- 
tribuer pour  faire  honneur  à  leur  reli- 
»— ■■  "  '  '  '  ,".-^ 

(î)  C'eft  la  ville  capitale  de  la  Chine, 
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p.on  &  à  leurs  perlonnes  ,  &  qu'il  don- 
neroit  ordre  qu'on  fournît  les  matériaux 
néceffaires.  Les  Pères  le  remercièrent 
avec  les  cérémonies  accoutumées ,  ôc 
fe  retirèrent. 

Le  lendemain  28  de  janvier  ils  eurent 
ordre  de  retourner  au  palais.  L'Empe- 
reur leur  fît  donner  à  chacun  deux  pie- 
ces  de  foie  &  un  pain  d'argent  de  50 
tacts;  le  tact  de  Pékin  vaut  à  peu  près 

5  liv.  monnoie  de  France. 

Le  Père  Grimaldi ,  comme  le  plus  an- 
cien Millionnaire,  &  Supérieur  du  Col- 
lège ,  dit  que  n'ayant  point  de  termes 
aflez  forts  pour  marquer  la  reconnoif- 
fance  que  lui  ÔC  fes  compagnons  avoient 
des  bienfaits  dont  Sa  Majefté  les  com- 
bloit ,  &  Dieu  feul  pouvant  les  recon- 
noître  pour  eux,  ils  aîioient  confacrer 
l'argent  qu'ils  venoient  Cj-  recevoir,  à 
commencer  à  bâtir  Féglife  du  vrai  Dieu , 
afin  de  l'intérefler  par  là  en  quelque  ma- 
nière à  conferver  &:  ri  bénir  la  perfonne 
d'un  Prince  qui  leur  étoit  fi  ciier. 

L'Empereur  parut  fort  content  de  ce 
remerciment.  Le  Père  Grimaldi  pria 
qu'on  lui  donnât  par  écrit  la  permifîion 
que  le  Prince  nous  accordoit  de  bâtir 
une  églife  dans  l'enceinte  de  fon  palais  , 

6  qu'on  marquât  qu'il  avoit  eu  la  bonté 
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d'y  contribuer.  On  répondit  à  fa  requête, 
&  on  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit. 
L'Empereur  ne  s'eft  pas  contenté  de 
toutes  ces  grâces ,  il  a  voulu  qu'un  Man- 
darin de  la  maifon  prélidât  au  bâti- 
ment, pour  marquer  à  toute  fa  Cour 
que  cette  cglile  ell  un  ouvrage  auquel 
Sa  Majeflé  s'intérefTe  d'une  manière  par- 
ticulière. Je  crois  qu'il  fera  bientôt  ache- 
vé ,  &  qu'on  y  dira  la  Meffe  l'été  pro- 
chain. 

C'eil  une  grande  joie  pour  les  Chré- 
tiens ,   de  voir   que  l'Empereur  fe  dé- 
cl^.  e  fi  Hautement  le  protedeur  de  notre 
r  i'j,/ion.  le  nombre  en  augmente  tous 
les  jours,  ôc  il  n'y  a  prefque  pas  de  di- 
jiianches  ni  de  fêtes  qu'on  n'en  baptife 
quelqu'un  dans  les  trois  églifes  que  nous 
avons   à  Pékin.    Parmi  ceux  qui  font 
morts  cette  année  nous  avons  perdu  un 
très-fervent  Chrétien,  qui  fe  nommoit 
Sy-laoyé.  Il  y  a  dix  ans  qu'il  quitta  fon 
jMandarinat  pour  fe  faire  baptifer.  Il  a 
été  le  premier  des  Mandarins  qui  ont 
foin  de  marquer  les  bons  &  les  mauvais 
jours  pour  les  mariages ,  pour  les  voya- 
ges &  pour  les  bâtimens,  qui  fe  foit 
converti.  II  avoit  fait  depuis  fon  bap- 
tême fept  ou  huit  livres  différens  pour 
la  religion ,  &  en  particulier  contre  la 
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fuperûition  des  jours  heureux  ou  mal- 
heureux. Il  avoit  foufFert  periécution  du 
côté  de  fes  parens ,  pour  avoir  embraffé 
.le  chriflianifme ,  &  il  étoit  même  tombé 
par  là  dans  la  pauvreté;  mais  Dieu  qui 
l'avoit  toujours  foutenu  dans  fes  dif- 
graces ,  lui  donnoit  tant  de  confolation , 
qu'il  s'eftimoit  heureux  de  loufFrir  pour 
l'amour  de  Jefus-Chrift.  G^mme  il  a  vécu 
faintement,  il  y  a  fujet  de  croire  qu'il 
eft  au  ciel ,  où  il  priera  fans  doute  pour 
fes  compatriotes. 

Cette  églife  a  encore  perdu  un  jeune 
homme  de  dix-huit  à  dix-neuf  ans ,  qui 
donnoit  de  grandes  efpérances.Il  eu  mort 
peu  de  temps  après  ion  baptême  ;  mais 
le  Père  qui  lui  a  adminiftre  les  derniers 
facremens ,  avoue  n'avoir  jamais  vu 
dans  un  mourant  plus  de  foi ,  plus  d'ei- 
pérance  &  de  contrition  que  dans  ce 
jeune  homme.  Lorfqu'il  fe  fentit  près  de 
fa  fin,  il  fit  mettre  à  genoux  ceux  qui 
étoient  dans  fa  chambre ,  puis  levant 
les  yeux  &  les  mains  au  ciel ,  6c  faifant 
une  grande  inclination  de  tête,  il  leur 
dit  qu'ils  adoraflent  avec  lui  le  Dieu  du 
ciel;  il  exhorta  fa  mère  à  fe  convertir, 
6c  la  conjura  de  ne  rien  faire  à  Tégard 
de  fa  fépulture ,  qui  fut  contraire  à  la 
loi  chrétienne  j  après  quoi  il  mourut 
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doucement,  regardé  de  tous  comme  it» 
véritable  prédeftiné. 

Il  y  a  eu  cette  année  une  cruelle  per- 
fécution  dans  la  Cochinchin'e  (i).  Voici 
en  abrégé  ce  qu'en  écrit  le  Père  Jean- 
Antoine  Arnedo  ,  Jefuite  Efpagnol  ;  fa 
lettre  eft  datée  de  S'moa ,  capitale  de  la 
Cochinch'-?,  du  31  de  juillet  1700. 

Le  14  de  mai  1698,  la  tempête  com- 
mença il  s'élever  dans  cette  Cour  contre 
nos  cgliies.  Le  Roi  encore  jeune ,  &  ex- 
trêmement luperftitieux,  eft  entièrement 
dévoué  aux  j5(?/2{e5  (i)  Chinois,  qu'il  a 
appelles  dans  fon  royaume.  Des  deux 
oncles  qu'il  a  auprès  de  lui,  &  qu'il 
écoute  fort ,  le  plus  puiflant  fur  fon  ef- 
prlt  étoit  l'ennemi  déclaré  du  chriftia- 
nifme.  On  abbatit  alors  plufieurs  églifes, 
&  la  perfécution  feroit  peut-être  allée 
plus  loin ,  s'il  ne  fût  furvenu  une  cala- 
mité publique ,  caufée  par  des  orages 
furieux  qui  firent  mille  ravages ,  qu'on 
s'appliqua  à  réparer.  D'ailleurs,  je  pré- 
dis en  ce  temps-là  une  éclipfe  d'une  ma- 
nière dont  on  parut  fatisfait;  ce  qui  porta 


(i)  Ce  Royaume  eft  fitué  entre  le  Tongi 
king  Si  le  Royaume  de  Siam. 

(i)  Ce  font  les  Prêtres  des  Idoles, 
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la  Cour  à  me  laiffer  mon  ëgtife ,  &;  h. 
traiter  doucement  les  MiiHonnaires. 

L'annr^e  royale  qiû  revient  de  douze 
en  douze  ans  ,  fuivit  bientôt  après. 
Comme  on  donne  au  Peuple  durant 
cette  année  une  grande  liberté,  les 
Chrétiens  en  jouirent  comme  les  autres  ; 
en  Ibrte  que  nous  faifions  tous  les  exer- 
cices de  la  religion  aufli  publiquement 
qu'avant  la  perlecution.  Au  commence- 
ment de  cette  année  jyoo,  quelques 
voleurs ,  ou  plutôt  quelques  ennemis  des 
Chrétiens,  pour  leur  attirer  des  affaires, 
abbatirent  &  mirent  en  pièces  les  idoles 
de  la  campagne.  Le  Roi  s'en  prit  aux 
Chrétiens,  ne  doutant  point  qu-'ils  ne 
fuflent  les  auteurs  de  cette  aûlon.  Il  ap- 
prit en  même-temps  qu'il  y  avoit  eu  un 
grand  concours  de  monde  dans  nos 
égliles  le  jour  des  Cendres,  qui  étoit 
cette  année  le  24  de  février.  Il  donra 
ordre  qu'à  notre  première  affemblée  on 
fît  main  baffe  fur  tous  les  Chrétiens 
qu'on  trouveroit.  J'en  fus  averti  le  6  de 
mars,  &  j'empêchai  que  les  Chrétiens 
ne  s'affemblaffent. 

Nous  étions  alors  cinq  Millionnaires 
d'Europe  dans  cette  ville  ;  fçavoir ,  MM. 
Pierre  Langlois ,  &  Jean  Cappon,  Ecclé- 
fiaftiques  Frai  :ois  j  les  Pères  Pierre  Bel- 
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monte,  &  Jofeph  Ca n donné ,  Jéfuîtes 
Italiens ,  &  moi.  Le  ii  de  mars  on  vint 
à  main  armée  dans  nos  églifes ,  on  ar- 
rêta nos  domeftiques  ,  on  pilla  ce  qu'on 
trouva  dans  nos  maifons ,  &  l'on  garda 
comme  prifonniers  les  Miiîionnaires  cha- 
cun dans  fon  églife.  M.  Cappon  étoit 
alors  à  la  campagne.  Le  1 5  du  même 
mois  ,  les  quatre  Miiîionnaires  qui  fe 
trouvèrent  en  cette  ville  furent  menés 
dans  les  prifons  publiques.  On  mit  la 
cangue  (i)  au  col  à  M.  Langlois  ,  &  aux 
Pères  Candonc  &  Belmonté:  je  n'étois 
pas  affez  agréable  à  Dieu ,  pour  mériter 
d'être  traité  pour  fon  amour  de  la  même 
manière  que  les  autres  :  on  m'arrêta , 
mais  dès  le  lendemain  on  me  mit  en 
liberté  ,  à  caufe  de  ma  qualité  de  Ma- 
thématicien. 

Le  .T  7  ou  publia  l'édit  du  Roi ,  qui 
ordonnoit  qu'on  abbatît  dans  tout  Iç 
Royaume  toutes  les  églifes  des  Chré- 
tiens ;  qu'on  brûlât  les  livres  de  notre 
religion  ;  qu'on  arrêtât  tous  les  Miflion- 
naires;  que  tous  ceux  qui  avoient  em- 
bralîé  le  Chriftianifme  repriffent  la  reli- 


(i)  C'eft  un  inftrument  ':ompofé  de  deux  ais 
fort  peians ,  échancrés  vers  U  milieu  de  leur 
union  pour  ferrer  le  col. 
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^10 n  <îu  pays  ,  &  que  pour  marque, 
d'obéiflance  ,  Chrétiens   &   idolâtres, 
hommes  &  femmes  ,  jeunes  &  vieux , 
tous  généralement  foulaffent  aux  pieds 
la  fainte  image  du  Sauveur ,  qui  eft  tou- 
jours la  principale  que  nous  expofons 
dans  nos  églifes,  ôc  fur  le  milieu  ne 
l'autel  à  la  vue  de  tout  le  monde.  Cet 
ordre  s'exécuta  d'abord  dans  le  palais , 
dans  les  maifons  des  Mandarins ,  dans 
les  rues  &  dans  les  places  publiques  de 
cette  ville.   Nous  eûmes  Tafflidion  de 
voir  la  fainte  Image  foulée  aux  pieds 
par  plufieurs  lâches  Chrétiens  ;  d'autres 
fe  cachèrent  pour  n'y  être  pas  obligés  , 
d'autres  furent  afTez  généreux  pour  re- 
fufer  de  le  faire  ,  &  méritèrent  la  cou- 
ronne du  martyre.  On  affure  que  notre 
ami  l'oncle  du  Roi  ne  foala  point  la 
fainte  image ,  &  qu'il  n'obligea  aucun 
de  (es  gens  à  la  fouler  ;  mais  l'autre  oncle . 
du  même  Roi ,  grand  ennemi  des  Chré- 
tiens ,  pour  s'affurer  de  l'obéiffance  de 
tous  les  Mandarins  ,  &  des  principaux 
Seigneurs  Catholiques ,  perfuada  au  Roi 
de  s'en  faire  donner  la  lifte ,  &  de  leur 
faire  fouler  en  public  la  fainte  Image  v 
ce  qui  a  donné  occafîon  à   bien  des 
cruautés ,  pour  obliger  les  Martyrs  de 
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dire  le  nom  des  Chrétiens ,  &  fur-tou^ 
des  plus  confidérables. 

Le  môme  jour  17  on  brûla  prefque 
tous  les  livres  faints  ;  on  me  rendit  tous 
ceux  qui  étoient  à  mon  ufage  ,  &  plu- 
fieurs  autres  qu'on  croyolt  à  moi ,  lous 
prétexte  que  ces  livres  pouvoientfervir 
aux  mathématiques.  Je  fauvai  par  ce 
moyen  un  MifTel  &  le  livre  de  la  Vie  de 
Jefus-Chrift,  en  eftampes,  qui  nous  eft 
d'un  grand  fecours  pour  faire  entendre 
aux  gens  grofîiers  les  Myfteres  de  la  Vie 
du  Sauveur.  On  amena  prifonnier  de  la 
campagne  M.  Cappon ,  k  qui  on  prefla 
furieulement  les  doigts  pour  l'obliger  à 
dire  le  nom  des  Mandarins  Chrétiens.  Il 
fouffrit  courageufement  ce  fupplice  fans 
en  vouloir  découvrir  aucun,  ce  qui  le 
fît  eftimer  des  Payens  même.  M.  Maure 
de  Sainte-Marie  ,  Prêtre  Cochinchinois, 
élevé  au  Séminaire  de  Siam  ,  célèbre 
dans  tout  le  pays  pour  la  Médecine ,  fe 
crut  obligé  de  fe  cacher  dès  la  première 
nouvelle  de  iaperfécution.  J'avois  averti 
MM.  Nicolas  Fonfeca  ,  Portugais ,  & 
Pierre  Semenot  ,  François ,  qui  fe  ca- 
chèrent auffi  ;  mais  ils  furent  tous  trois 
découverts  ,  arrêtés  &  menés  ici.  Un 
bon  vieillard  nommé  M.  Jean ,  frère  du 
célebrç  Nlt  Emm^^nuel ,  qui  avoit  bâti  à 
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Tes  frais  une  petite  Er.life  dans  les  mon- 
tagnes ,  &:  qui  y  faifoit  l'emploi  de  Ca- 
téchifte  ,  fut  aflbmmc  de  coups  pour 
n'avoir  pas  voulu  donner  les  livres 
fa'mts  ,  ni  fouler  lux  pieds  la  faint« 
Image. 

Le  Roi  avo  V    né  de  lalfTer  ail 

pillage  des  fok  !t  ce  qui  apparte- 

noit  aux  Chrcti-ns  ,  à  la  réferve  des 
chofes  que  nous  regardons  comme  fa- 
crccs,  qu il  voulut  qu'on  lui  apportât. 
On  lui  portp.  entr'autres  cliofes  ])luljjurs 
reliques,  dont  quelques-unes  étolent  des 
os  entiers.  Les  ayant  prifes  entre  fes 
mains ,  &  les  montrant  aux  gens  de  fa 
Qowï'.  voilà  y  dit 'il  ,  jufquGii  Us  Chrc* 
tiens  portent  Uur  impiété ,  d&  tirer  des  tom-^ 
beaux  des  ojjemens  des  morts  ,  ce  qui  nous 
doit  faire  horreur.  Us  font  plus,  ajouta-t-il, 
carapris  les  avoir  réduits  en  poudre ,  ils  az 
mettent  dans  des  breuvages^  où  ils  en  font 
des  paies  quils  donnent  au  peuple ,  6'  les 
enforcelcnt  par-là  fi  fort  ,  quils  courent 
aveuglément  à  eux  ,  &  embraffent  leur  doC' 
trine.  Le  Roi  voyant  que  ce  dlfcours 
animoit  de  fureur  toute  fa  Cour  contre 
nous,  ordonna  qu'on  exposât  ces  offe- 
mens  dans  la  place  publique ,  &  qu'on  fît 
entendre  au  peuple  l'afage  que  nous  ea 
fjiûons»  Cela  nousûiit  juger  ici  à  tout 
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ce  que  nous  fommes  de  Midlonnalres  ^ 
que  ce  n'eft  pas  encore  le  temps  de  faire 
en  ce  pays  aes  préfens  de  ces  fortes  de 
chofes  ,  ni  d'expofer  ces  reliques  à  la 
vénération  du  peuple,  de  peiur  que  ce 
ne  foit ,  comme  dit  l'Evangile ,  jetter  des 
pierres  précieufcs  aux  pieds  des  pour- 
ceaux. •    ,    s     .-..i  i  :.s, t.^ 

Cependant  on  tourmentoit  furieufe- 
ment  les  Chrétiens  priibnniers,fur-toiit 
ceux  du  pays.  Un  d'entr'eux,  à  qui  pour 
fon  habileté  à  indruiie  on  avait  donné 
le  titre  de  Catéchifte  général  du  Royau-r 
me ,  dit  dès  la  première  qucôion  ,  qu'ait 
n'avoit  rien  de  plus  à  cœur  que  d'obéir 
au  Roi ,  &  devint  fur  l'heure  apaftat. 
On  ie  fournit  dans  toutes  les  provinces 
du  Royaume  à  l'édit  du  Roir  Un  Man- 
darin confidérable  vers  le  pays  du  Nord 
Tçfufa  génère  ufement  de  fouler  aux  pkds 
la  fainte  Image.  On  le  conduisit  prifon- 
nier  à  la  Cour.  Ltant  préierrté  au  Roi: 
il  faut  tout  à  r heure  j  lui  dit  le  Prince  > 
fouler  aux  pieds  ceue  image ,  ou  perdre  la 
yie  ;  lequel  voule^^-vous  ?  Perdre  la  vie  mille 
fois ,  aire ,  s'il  eji  befoin ,  lui  réjjondit  lé 
Mandarin  ;  tout  prêt  à  obéir  à  votre  Majejlé 
dans  tout  le  relie ,  je  ne  puis  hfairt  en  ce 
qui  regarde  ma  Religion,  Lorfque  f  ètois  en* 
corejeuney  ajOUta-t-il>  mon  père  me  mena 
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tihjoîir  avec  lui  à  l'E^ylifc ,  &  me  montrant 
lafuinu  Image,  ifgache  mon  fils ,  me  dit-il^ 
que  le  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre  ^ 
ufant  (Cune  infime  mifiricorde  a  l'égard  de- 
l'homme  perdu  par  f on  pèche  ,  nous  a  en'*, 
yoyé  en  Terre  fan  Fils  unique ,  appelle  Jé*i 
l,iis-Chrill  ,  dont  voilà  f  image ,  afin  que 
fouffrant  la  mort  fur  une  croix  pour  C  amour 
de  nous ,  il  nous  délivrât  de  la  mort  éter* 
nelle  ,  dont  nous  étions  tous  menacés.  Je  te 
laiffe  fa  fainte  Loi  pour  mon  teflament  ; 
c^ejl  un  hérirage  plus  précieux  que  toutes 
Us  richeffes  du  monde  ,  Ji  tu  la  gardes 
fiJellement  toute  ta  vie  ^  je  te  regarderai  ^  je 
t'aimerai  toujours  comme  mon  fils  &  comme 
mon  légitime  héritier  ;  mais  fi  tu  étois  ajfeu^ 
malheureux  pour  l  abandonner  jamais  ,  je 
te  traiterois  comme  un  fils  rebelle  &  déna* 
turé.  ; 

Les  Mandarins  qui  étoient  préfens 
voulant  faire  leur  cour  au  Prince,  pa- 
rurent û  indignés  de  cette  réponfe  ^ 
qu'ils  prièrent  le  Roi  de  leur  permettre 
de  le  mettre  en  pièces.  Le  Roi,  plus  mo- 
déré ,  ordonna  qu'il  fût  renvoyé  en  fon. 
pays  pour  y  être  décapité.  Dès  qu'il  y 
fut  arrivé ,  plulieurs  de  fes  parens  en- 
core Gentils  ,  vinrent  fe  jetter  à  fes 
pieds  dans  la  prifon ,  le  conjurant  d'o- 
béir au  Roi  9  pu  du  moins  d'en  faire 
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fembîant ,  en  approchant  tant  folt  peu  Tè 
pied  de  la  fainte  Image ,  ce  qui  fuffirioit 
au  Général  des  troupes ,  qui  étoit  fon 
ami  particulier,  pour  trouver  moyen 
de  le  fauver  ;  que  s'il  ne  fe  foucioit  pas 
de  fa  propre  perte ,  qu*il  fût  du  moins 
fenfible  à  celle  d'une  famille  défolée, 
qui  lui  étoit  chère,  puifqu'ils  alloient 
tous  être  enveloppés  dans  la  ruine.  Chofe 
étrange  !  celui  qui  avoit  montré  tant  de 
courage  devant  le  Roi,  n'eut  pas  la  force 
de  réfifter  aux  prières  &  aux  larmes  de 
Us  parens.  Il  fit  fembîant  de  fouler  l'I- 
mage ,  proteftant  néanmoins  qu'il  le  fai- 
foit  plutôt  pour  fe  délivrer  de  leur  im- 
portunité ,  que  pour  renoncer  à  la  Reli- 
gion chrétienne  ,  qu'il  connoiffoit  être 
l'unique  véritable  ,  &  abfolument  né- 
ceffaire  pour  le  falut.  Le  Général  étant 
content ,  écrîyit  au  Roi  que  Paul  Aim, 
c'étok  le  ne      ki  Mandarin  ,  avait  enfin 
cxécuti   fes  ordres.  Mais  le  Roi  irrite 
qu'un  autre  eût  mieux  fçu  fe  faire  obéir 
que  lui ,  commanda  qu'on  ne  laiffât  pas 
de  trancher  îa  tête  au  coupable.  Paul 
reçut  Cette  féconde  fentence  avec  une 
intrépidité  merveilleufe.  Il  reconnut  la 
main  de  Dieu  qui- le  puniflbit  vifible- 
ment  de  fa  lâcheté.  Il  la  pleura  à  chaudes 
larmes,  itifqu'aii   dernier   moment  ^  4» 
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fnvoquant  fans  ceffe  le  nom  de  JeTus- 
Chrift,.il  mourut,  comme  nous  avons 
fujet  de  le  croire,  dans  les  fentimens 
d'une  véritable  pénitence. 

Le    13   d'avril   on   préfenta  au  Roi 
quatre  Miffionnaires ,  Mefïieurs  Langlois 
&  Cappon  Eccléfiaftiques ,  &  les  Pères 
Candoné  &  Belmonte  Jéfuites.  Il  or- 
donna qu'on  leur  mît  au  col  une  cangue 
plus  peiante  ,  de  gros  fers  aux  pieds ,  ÔC 
qu'on  les  menât  dans  une  prifon  plus 
rude ,  oti  il  paroît  vouloir  les  laiffer 
tous  mourir  de  miferes.   Trois   dames 
furent  conduites  en  même  temps  en  la- 
préfence  du  Pvoi,  Elifabeth  Mau^  veuve 
d'un  grand  Mandarin  ,  Marie  Son  ,  âgée 
de  60  ans,  d'une  innocence  &  d'une 
candeur  admirable ,  &  Faute  Don ,  qui 
a  eu  fon  mari  martyr.  Le  Roi  les  con- 
damna à  la  baftonnade,  à  être  rafées„ 
&  à  avoir  les  bouts  des  oreilles  &  des 
doitgs  coupés.  Pour  les  hommes  Co- 
chinchinois  qui  ne  voulurent  pas  obéir  , 
le  Roi  les  condamna  tous  à  la  mort,  Ôc^ 
la  plupart  à  m.ourir  de  faim. 

On  donna  commilîion  d'exécuter  la 
fentence  h  l'égard  des  trois  dames  chré- 
tiennes à  un  Capitaine,  parent  d'Elifa- 
beth.  Cet  Oificier  conjura  fa  parente 
4'obéir  au  Roi  ^  mais  voyant  qu^elle  étoitf 
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inébranlable  ,  il  lui  dit  qu'il  craîçnoîif 
fort  qu'après  le  fuppUce  on  ne  l'obligeât 
à  pafTer  le  refte  de  fa  vie  dans  quelque 
emploi  bas  &  humiliant.  Mon  cher  pd* 
rent ,  lui  répondit  cette  vertueuie  dame , 
je  fuis  femme  &  déjafurtdge  ^  &  par  con^ 
fêquentfort  craintive  ;  auffi  ne  puis- je  ajfe:^ 
vous  exprimer  la  crainu  &  C horreur  qus 
fai  de  voir  fous  mes  pieds  la  facrée  imagù 
de  mon  Sauveur  &  de  mon  Dieu,  Jfen 
tremble  de  tout  mon  corps  feulement  en  vous 
parlant  ;  ainfi  s^il  ny  a  point  dl! autre  voit 
pour  me  garantir  du  fuppUce  que  de  fouler 
aux  pieds  lafainte  Image  y  j^aimc  beaucoup 
mieux  mourir, 

L'Officier ,  qui  connoiffoit  fa  fermeté 
&  fa  grande  vertu  ,  trouva  un  autre 
moyen  de  la  fauver  :  il  recommanda  aux 
fdldats  d'épargner  fa  parente.  Ceux-ci , 
après  avoir  traité  les  autres  dames  avec 
la  dernière  rigueur ,  approchèrent  feu- 
lement leurs  couteaux ,  encore  tout  en- 
fanglantés  ,  des  oreilles  &  des  doigts 
d'£lifabeth ,  &  firent  femblapt  de  les  lui 
couper.  On  jetta  enfuite  ces  trois  dames 
dans  une  barque  :  comme  j*y  entendis 
de  grands  cris ,  )e  m'en  approchai  aveô 
quelques  remèdes  que  je  tenois  prêts.  Je 
crus  que  ces  cris  étoient  caufes  par  la 
douleur  du  tourment  qu'elles  avoient 
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/oiifFert  ;  mais  je  fus  fort  furprîs  de  voir 
gu'il  n'y  avoit  que  la  feule  EUfabeth  qui 
le  plaignît  &  qui  fût  inconfolable ,  de 
ïi'r.voir  pas  (bufrert  paur  la  foi  de  Jéfus- 
C;hrift  ,  pendant  que  fes  compagnes 
avoient  été  traitées  avec  une  extrême 
cruauté.       .    '     •    -  •     ,    .» 

Cependant  on  conduifit  dans  une  Ifle, 
éloignée  de  cette  ville  d'environ  un 
quart  de  lieue ,  quatre  Chrétiens  con- 
damnés à  y  mourir  de  faim.  Le  premier 
s'appelloit  Paul  So ,  habile  Lettré ,  & 
fçavant  dans  la  Médecine  ,  dont  il  fe 
fervoit  utilement  pour  porter  fes  com- 
patriotes à  embra^ÎTer  notre  fainte  Loi. 
Il  s'étoit  allé  offrir ,  de  fon  plein  gré , 
aux  Mandarins  de  fon  pays,  &  les  avoit 
forcés ,  pour  ainfi  dire  ,  de  le  retenir 
prifoniiier.  On  le  condamna  d'abord  à 
avoir  chaque  jour  trois  coups  de  bâton», 
fous  la  plante  des  pieds,  jufqu'à  ce  qu'on 
l'eût  obligé  de  fe  foumettre  à  l'édit  du 
Roi  ;  mais ,  comme  on  vit  qu'il  perfiftoit 
dans  fa  fainte  réfolution,  on  l'amena  ici 
des  Provinces  du  nord ,  oii  il  avoit  été 
arrêté.  Un  de  fes  parens  nommé  Nicolas, 
a  été  mis  à  mort  dans  fon  pays  pour  la 
même  caufe.  Le  fécond  prilonnier  qui 
fut  conduit  dans  Tlfle  ,  étoit  Vinceni; 


M- 


fi'- 


ilk! 


|l- 


% 


I 
l\ 


^ 


'4^6  Lettres  édîfianté)sl 

Dofi^mtiTi  do  Paille.  Le  troirieme,Tha-î 
d^ée  O'ùen^  domeftique  de  M.  Langlois, 
qui  avoit  beaucoup  de  piété.  Il  étoit 
dans  la  barque  quand  M.  Emmanuel  & 
cinq  autres  perfonnes  firent  naufrage  ;  il 
fut  le  feul  qui  fe  fauva ,  Dieu  le  réfer- 
vant  pour  le  martyre.  Le  quatrième  étoit 
mon  Catéchifte  ,  nommé  Antoine  Ky, 
Dès  l'âge  de  quatorze  ans  ,  il  avoit  Aiivi 
un  de  nos  Pères  à  Macao  ,  oh  il  demeura 
deux  ans  dans  notre  Collège.  Il  étoit 
revenu  depuis  à  la  Cochlnchine ,  oii  il 
avoit  mené  durant  quelque  temps  une 
vie  peu  Chrétienne  y  mais  enfin  ,  il  fe 
donna  entièrement  à^©ieu  après  la  mort 
de  fa  femme ,  &  fe  confacra  au  fervice 
des  Miflionnaires.  Il  a  demeuré  les  huit 
dernières  années  de  fa  vie  dans  notre 
Maifon  ,&  quoiqu'il  eût  près  de  foixante 
ans ,  plus  robufle  que  fes  autres  compa- 
gnons, il  eft  mort  le  dernier,  après  avoir 
Ibuffert  la  faim  pendant  dix-huit  jours, 
fans  qu'on  lui  ait  jamais  rien  donné ,  non 
pas  même  une  feule  feuille  de  bétel  pour 
mâcher.  La  prifon  de  ces  martyrs  n'étoit 
qu'une  cabane  fermée  de  gros  pieux  , 
couvette  de  branches  d'arbres ,  large  de 
fix  pieds  &  longue  de  huit.  Après  leur 
Hiort  on  a  mis  leurs  corps  en  pièces ,  6£ 


î,Tha- 
nglois , 
[1  étoit 
nuel  & 
rage  ;  il 
s  réfer- 
ne  ëtoit 
ne  Ky, 
ni  nuvi 
emeurâ 
Il  étoit 
,  oii  il 
vps  une 
1  ,  il  fe 
la  mort 
fervice 
es  huit 
s  notre 
oixante 
compa- 
ès  avoir 

jours , 
lé ,  non 
el  pour 
;  n'étoit 
pieux  , 
arge  de 

es  leur 
ces,  & 


•«, 


&  curicufes',  4^7 

on  les  a  jettes  dans  la  rivière  par  ordre 
du  Roi ,  afin  qu'on  ne  raniafsât  pas  leurs 
Reliques.  • 

Le  vingtième  de  mai  arrivèrent  leS 
Sommes  (i)  Chinoifes,  qui  appoiioient 
àMefïieurs  les  Eccléfiaftiques,  &  à  nous, 
nos  petites  penfions  ,  qu'on  nous  en- 
voyoit  de  Canton  (i).  Les  Mandarins 
firent  tous  leurs  efforts  pour  fçavoir  ^ 
l'on  n'apportoit  rien  aux  Miffionnaires  ; 
le  Capitaine  Chinois  eut  affez  d'habileté 
pour  fe  dérober  à  leur  vigilance.  Il  me 
mit  entre  les  mains  tout  ce  qu'on  lui 
a  voit  confié ,  ce  qui  n'a  pas  peu  fervî 
à  donner  quelque  foulagement  à  tous 
les  Confefleursde  Jefus-Chrift  qui  étoient 
dans  les  prifons,  Michel  OiUn ,  foldat , 
eut  la  tête  tranchée  pour  la  foi ,  dans 
fa  maifon  ,  le  vingt- cinquième  de  mai. 
Un  jeune  Écolier ,  après  avoir  enduré 
.  douze  jourî  la  faim ,  étant  comme  égari; 
&  hors  de  lui-même ,  renia  la  foi  pour 
avoir  à  manger.  On  lui  demanda  s'il 
foufFroit  beaucoup  de  la  faim ,  il  répon- 
dit qu'il  fentoit  dans  les  entrailles  un  feu 

mm^m^  in         I      ■  »    -^^— — ^M^-'^— ■■  ■■■    I  ■■  ■■   Il  ■■»   Il  ■  »^ii  I  ^ 

(i)  C'cfl  ainû  qu'on  appelle  les  vaiiïeaux  de 
la  Chine. 

(2)  C'eft  la  ville  capitale  d'une  des  province? 
(de  la  Ckine  du  même  nom.  '  -^ 
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fi  dévorant  &  fi  infiipportable  /qu'il  n'a- 
voit  pu  l'endurer  plus  long-temps ,  quoi- 

3u'il  foit  bien  perfuadé  qu'il  n'y  a  point 
e  vraie  Religion  que  la  Chrétienne. 
Je  ne  fçaurois  dire  ce  que  le  Père  Can- 
donë  y  âgé  de  foixante- trois  ans ,  &  fort 
incommodé ,  foufFre  fous  la  Cangue  &c 
aux  fers.  Il  réfifte  pourtant  courageufe- 
ment  aufli-bien  que  M.  Cappon  ;  mais 
les   incommodités  de  la  prison  ayant 
caufé  un  flux  de  fang  auT.  Belmonté , 
il  eft  mort  le  vingt-feptieme  de  mai , 
aprcs  s'être  confeffé  &  avoir  reçu  l'Ex- 
trême-ondion.   11  étoit  de  Rimini  en 
Italie ,  &  il  y  a  huit  ans  qu'il  paffa  en 
cette  Miifion  a'^ec  M,  Cicery  ,  Evêque 
de  Nankin  (i),  qui  revenoit  d'Europe. 
Sa  douceur  aduiirable  &c  fa  grande  cha- 
rite  le  rendoieiit  aimable  à  tout  le  monde, 
&  particulièrement  aux  pauvres ,  dont 
il  étoit  le  proteâeur  &  le  père.  Quoi- 
qu'il fut  d'une  foible  conftitution  ,  il 
paroiflbit  infatigable.  Comme  les  tra- 
vaux où  fon  zèle  l'engageoit ,  l'avoient 
extrêmement  affoibli  ,.fes  Supérieurs  lui 
avoient  mandé  de  revenir  à  Macao  , 
pour  y  rétablir  fa  fanté  :  mais  Dieu  en 


(i)  C'eil  la  féconde  ville  de  la  Chine* 


.<■ 


l'il  n'a- 
,  qiioi- 
a  point 
tne. 

reCan- 
,  &  fort 
ngue  àc 
rageufe- 
i  ;  mais 
i   ayant 
monté , 
e  mai  , 
çu  l'Ex- 
nini  en 
paflTa  en 
Evêque 
Europe, 
ide  cha- 
monde, 
$  9  dont 
.  Quoi- 
tion  ,  il 
les  tra- 
avoient 
eurs  lui 
Macao  , 
Dieu  en 


&  curUnfes,  '  41^ 

a  difpofé  autrement ,   &  l'a  appelle  , 
comme  nous  avons  fujet  de  le  croire  , 
à  la  gloire  des  bienheureux  ;  car  non- 
feulement  il  eft  mort  en  véritable  Chré- 
tien &  en  parfait  Religieux ,  dépouillé 
entièrement  de  tout,  mais  prefque  de 
la  même  manière  que  Saint  Jean ,  Pape 
èc  Martyr ,  dont  l'Eglife  célèbre  la  fête 
le  vingt-feptieme  de  mai ,  lequel  ayant 
été  mis  en  prifon  à  Ravenne ,  par  l'ordre 
du  Roi  Théodoric ,  y  mourut  de  mifere 
Si  de  faim,  pour  la  défenfe  de  la  Reli- 
gion Catholique.  «Le  Roi  m'a  permis  de 
faire  enfevelir  le  Père  Belmonté  ;  je  l'ai 
fait  de  nuit  dans  un  lieu  où  étoit ,  il  y 
a  peu  de  jours ,  une  très-belle  Eglife. 

La  periécution  a  été  très-cruelle  dans 
les  Provinces  ;  il  y  a  eu  plufieurs  Mar- 
tyrs ;  nous  ne  fçavons  pas  encore  les 
circonflances  de  leurs  combats.  Le  dix- 
neuvième  de  juin  mourut  de  mort  fu- 
bite  l'oncle  du  Roi,  le  grand  ennemi  de 
notre  fainte  Religion.  Il  venoit  de  dîner  , 
&  voulant  fe  jetter  fur  fon  lit ,  comme 
pour  fe  repofer ,  ha!  je  me  meurs ^  dit-il , 
un  moment  après ,  à  une  de  fes  femmes  ^ 
qui  n'étoit  pas  éloignée ,  &  fur  l'heure 
même  il  expira.  Tout  le  monde  a  re- 
gardé cette  mort  comme  une  punition 
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évidente  de  Dieu ,  pour  les  maux  qu'il 
avoit  caufés  aux  Chrétiens.  Deux  jours 
auparavant ,  un  bon  ferviteur  de  Dieit  » 
nommé  François  Dirk ,  avoit  en  quelque 
forte  prédit  cette  mort ,  difant  que  ce 
Prince  ,  à  caufe  de  fa  haîne  &  de  fa 
cruauté  contre  tant  de  gens  de  bien ,  ne 
tarderoit  pas  à  en  être  puni  ,  &  que 
Dieu  vengeroit  affurément  fes  ferviteurs 
qu'on  accabloit  d'une  manière  fi  impi- 
toyable &  fi  injufte.  Un  autre  Mandarin  , 
ennemi  des  Chrétiens  ,  a  eu  depuis  peu 
fa  maifon  entièrement  brûlée ,  avec 
douze  de  fes  gens ,  qui  ont  été  enve- 
loppés dans  cet  incendie.  Dieu  a  encore 
fait  fcntir  à  quelques  Chrétiens  apoflats 
les  fléaux  de  fa  juflice  ;  il  y  en  a  de 
pofTédés  du  démon,  d'autres  alités,  qui 
îbuffrent  des  douleurs  infupportables  ; 
d'autres  font  tombés  dans  le  dernier 
mépris  ;  prefque  tous  paroifîent  accablés 
de  triftefle ,  prefTés  ,  fans  doute ,  par  les 
jufles  remords  de  leur  confcience.  Plu- 
fieurs  fouhaitent  d'être  reçus  à  pénitence, 
&  ils  le  demandent  avec  dé  très-grandes 
inftances,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
foit  encore  temps  de  leur  accorder  cette 
grâce ,  du  moins  à  ceux  qui  fe  portent 
Êien.  Quelques-uns  offrent  de  grandes 


X  jours 
Dieii , 
[uelque 
que  ce 
■de  fa 
ien ,  ne 
&  que 
•viteurs 
fi  impi- 
ndarin  , 
mis  peu 
,  avec 
î  enve- 
i  encore 
apoflats 
en  a  de 
itésj'qul 
irtables  ; 
(fermer 
accablés 
,  par  les 
ce.  Plu- 
nitencc, 
grandes 
pas  qu'il 
er  cette 


!  5*  «ttrUuJesl  43 1 

Icimônespour  le  loulagement  des  Chré- 
tiens pri{onniers.  Les  Miflionnaires  ont 
délibéré  s'il  falloit  les  recevoir  ou  non  , 
leurs  avis  ont  été  partagés. 

M.  LangloiSjlePere  Cadonnc,  &  M; 
Fonfeca  ont  jugé  qu'il  falloit  les  accep- 
ter pour  les  raifons  fuivantcs.  Les  pri- 
fonniers  ont  befoin  de  fe cours  ;  c'eft  un 
confeil  de   l'Ecriture   de   racheter  fes 
péchés  par  l'aumône  ;les  coupables  peu- 
vent fe  porter  au  défefpoir ,  &  de  rage 
renoncer  tout-à-fait  à  la  Religion  ,  fi  , 
pour  une  faute   qu'ils   ont   commife  , 
comme  tout  le  monde  en  efl  perfuadé, 
plutôt  par  foiblelfe  que  par  malice,  & 
qu'ils  déteftent  de  tout  leur  cœur  ,  ils 
fe  voyent  fi fort  méprifés, qu'on  ne  daigne 
pas  même  recevoir  leurs  aumônes,  quoi- 
qu'on reçoive  celles  des  Idolâtres.  Mais 
M.  Cappon ,  M.  Semenot ,  &  le  Père 
Belmonté  ont  toujours  jugé ,  vu  la  dif- 
pofition  des   efprits  en  ce  pays  ,  qui 
croyent  qu'on  vient  à  bout  de  tout  à 
force  d'argent,  jufqu'à  obtenir  des  Man- 
darins les  plus  féveres  le  pardon  des 
plus  grands  crimes,  ils  ont  jugé ,  dis- je, 
qu'il  ne  falloit  recevoir  ni  préfens  ni 
aumônes  de  ces  Apoftats ,  de  peur  de 
iJopner  fujet  de  croirç  qu'à  la  balance. 
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des  Mifîîonnaires ,  les  crimes  les  plus 
énormes ,  comme  eft  l'apcftafie ,  devien- 
nent légers  ,  quand  on  met  de  l'autre 
côté  une  bonne  fomme  d'argent,  & 
parce  qu'ils  fe  perfuaderoient  s'être  bien 
lavés  auprès  de  nous  de  leur  faute  ,  dès 
qu'ils  verroientque  nous  aurions  accepté 
leurs  aumônes.  ■  '     " 

Pour  moi ,  j'ai  opiné  qu'il  ne  falloit 
point  faire  de  règle  générale  ;  mais  qu'a- 
près avoir  examiné  la  difpofition  parti- 
culière de  ceux  qui  ofFroient  leurs  au- 
mônes ,  &  les  marques  de  douleur  dont 
ils  les  accompagneroient ,  on  devoit  re- 
cevoir celles  des  uns ,  &  rejetter  celles 
des  autres.  Ainfi  on  ne  pourroit  pas  dire 
&  que  l'argent  fuffit  feul  pour  être  ré- 
concilié ,  &  que  l'aumône  ne  fert  à  rien  , 
2uand  on  donne  d'ailleiu"s,  en  la  faifant , 
es  fignes  d'une  fincere  pénitence. 
Le  vingt-huitième  de  Juillet,  M.  Lan- 
glois  mourut  de  mifere  dans  fa  prifon  , 
comble  le  Père  Belmonté.  Je  lui  donnai 
la  veille  TExtrême-onâion ,  & ,  de  l'avis 
des  autres  Miffionnaires,  je  l'enterrai  dans 
fa  maifon  ,  au  lieu  oii  peu  auparavant 
étoit  fon  Eglife.  Il  étoit,  après  le  Père 
Candoné  ,  le  plus  ancien  Millionnaire  de 
la  Cocjiinchine ,  il  fçavoit  beaucoup  de 
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ifecrets  de  Médecine  ,  ce  qui  lui  avoit 
donné  un  grand  crédit.  Les  Néophytes 
l'aimoient  beaucoup ,  &  il  leut  fàifoit  de 
grandes  aumônes.         ■>    o  .  . 

Meiïieurs  Cappon ,  Semenot ,  Fonfeca , 
&  le   Père  Candpné  ,  font  encore  en 
prifon.  Pour  moi ,  je  loge  dans  un  petit 
jardin  qu'on  m'a  donné  auprès  du  Palais. 
Le  titre  de  Mathématicien  me  met  en  état 
d'aller  librement  par-tout,  de  viliternos 
pauvres  prifpnniers ,  6c  de  dire  tous  les 
jours  la  fainte  Meffe.  M.  Clément ,  fécu- 
lier ,  a  perdu  tous  fes  biens  ,  parce  qu'il 
eil  Chrétien  ;  il  vit  fort  content  de  s'en 
voir  dépouillé  pour  une  fi  bonne  caufe. 
Pour  ce  qui  eft  des  autres  Miflionnaires  , 
on  dit  que  Monfei[;neur  l'Evêque  Dom 
Francefco  Pires ,  Meffieurs  Jean  Auzier , 
&  René  Gourget,  François,&  M.  Laurent, 
Cochinchinois ,  font  cachés  dans  les  liles 
ou  dans  les  montagnes;  que  les  deux 
Meilleurs  Charles ,  François  de  nation  , 
qui  font  venus  de  Siam  ici  pour  recevoir 
l'Ordre  de  Prêtrife ,  ont  été  arrêtés  pri- 
fonniers  ;  que  M.  Feret  cjui ,  pour  fes 
incommodités ,  fe  retiroit  .u  Séminaire 
de  Siam ,  eft  mort  des  fatigues  du  voyage. 
Le  Père  Jofeph  Perés ,  de  notre  Compa- 
gnie ,  a  été  arrêté  prifonnier  près  des 
yontieres  de  Camboye,  Enfin  ,  le  Perç 
Tome  ^ri,  X 
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Chriftophlc  Cordeiro  eft  dans  les  Pro- 
vinces au  Midi ,  oii  à  chaque  moment  il 
eft  en  danger  d'être  découvert.      •     ; 

Voilà ,  mon  Révérend  Père ,  un  abrégé 

*de  la  relation  du  Père  Ârnedo.  Je  fuis  » 

Vivet  une  parfaite  reconnoifrance^  6c  un 

:  profond  refpeft ,  &c. 
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